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Approbation du Cenfeur Royal. 


p 
T’Ailù par ordre de Monfeigneur le Chancelier, 
Vie Traité des Maladies de l'Oeil, par Maitre-Jan,. 

Chirurgicn du Roy à Merÿ-fur Srine, & {es Ubjer- 
“vations Jur la formation du poulet. je n'ai rien trou=: 
vé dans ces deux Traités, qui ne foit très-digne 
de l’impreflion. Fait à Paris ce Lundi 18 d’Aouft 
172 Le ANDRKY. 


PRIVILEGE DU ROT. 


% OUIS, par la grace de Dieu, Roy de France 
:& de Navarre: À nos amés & feaux Confeil- 
Îers les Gens tenans nos Cours de Parlement, Maî- 
tres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, 
Grand-Confeil, Prevôt de Paris, Baiïllifs, Séné- 
chaux, leurs Lieutenans Civils, & autres nos Ju- 
fliciers qu'il appartiendra, Sazut. Notre bien: 
amée la Veuve de LAURENT D'Houry,Imprimeur 
& Libraire à Paris,, Nous ayant fait remontrer 
qu'elle fouhaiteroit continuer à réimprimer ow 
faire réimprimer & donner au Public} A4saromie, 
le Traité de la Mort Jubite ,<5 les Acconchemens de 
Dionis, les Maladies aigues & chroniques de T'auvry, 
Traité des Accouchemens de la Motte, les Ouvrages 
Chirurgiques des fieurs Verduc pere © fils, la Ma- 
diere Médicale de"Tournefort, les Maladies de L'Oeil. 
d'Antoine Maitre-F an, si Nous plaifoit luiaccor- 
der nos Lettres de continuation de Privilege fur: 
ce néceflaires, offrant pour cet effet de les réim= 
rimer ou faire réimprimer en bon papier & 
. caracteres, fuivant la feuille imprimée & 
attachée fous le contre-fcel des Préfentes. À ces 
çaufes, voulant traiter favorablementladite Ex= 
polante, 


D à 
_ gofante, Nous lui avons permis & permettons, 
par ces Préfentes , de réimprimer ou faire réim- 
Primer lefdits Ouvrages ci-deflus fpécifiés, en 

: unou plufieurs volumes, conjointement ou fépa+ 
_ rément, & autant de fois que bon lui femblera ; 
fur papier & caracteres conformes à ladite feuille 
imprimée & attachée fous notredit contre-fcef, 
& de les vendre, faire vendre & debiter par tout 
notre Royaume, pendant le tems de fix années 
confécutives, à compter du jour de la date defdi= 

. tes Préfentes. Faifons déFenfes à toutes fortes de 

. perfonnes, de quelque qualité & condition qu’el- 
fes foient, d’en introduire d’impreflionétrangere 
dans aucun lieu de notre obéiflance ; comme 
auf à tous Imprimeurs, Librairres:& autres,d'im 
primer, faire imprimer, vendre, faire vendre, 
débiter, ni:contrefaire lefdits Livres ci-deffus: 
expofés, en tout, ni en partie, ni d'en faire au- 
œuns extraits, fous quelque prétexte que ce foit, 
d'augmentation, correction , changement de ti- 
tre, ou autrement, fahs la permiflion exprefle & 
_par écrit de ladite Expofante , ou de ceux quiau- 
gont droit d'elle; à peine de confifcation des: 

. Exemplaires contrefaits, de fix mille livres d'a 
- mende contre chacun des contrevenans, dont: 
. untiers à Nous, untiers à l'Hôtel-Dieude Paris, 
Pautre tiers à ladite Expolante, & de tous dé-- 
pens, dommages & intérêts. À la:charge que ces: 
Préfentes feront enregiftrées tout au long far le: 
Regiftre de: la Communauté des Imprimeurs 8 
Libraires de Paris, dans trois mois de la date d’i- 
celles ; que limpreflion de ces’ Eivres fera faite: 

- dans notre Royaume, & noniailleurs; & que’ 
YImpétrante fe conformera en tout aux Régie 
mens de la Librairie, & notamment &-celus du: 
dixiéme Avril 1725, & qu'avant que de les exe 
poler envente, les Manufcrits ou Imprimés qui 
auront fervi de copie à l’imprefhon defdits Li. 

& 


2 AN 
vies, ferons remis, dans le mêmeétat où les Ape 
probations y auront été données, ès mains de no- 
tre très-cher & f£al Chevalier Garde des Sceaux 
de France, le Sieur Chauvelin; & qu'il en fera 
. enfuite remis deux Exemplaires dans notre Bi 
bliotheque publique, un dans celle de notre Chà- 
teau du Louvre, & un dans celle de notredit 
très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de 
France, le Sieur Chauvelin; le tout à peine de 
nullité des Préfentes, Du contenu defquelles vous: 
mandons & enjoignons de faire jouir l'Expofane 
te, ou fes ayans caufe, pleinement & paifble 
ment, fans fouffrir qu’illeur foit fait aucun trou 
ble ou empêchement. Voulons que la copie def 
dites Préfentes, qui fera imprimée tout au long 
au commencement ou à la fn defdits Livres, foit. 
tenuë pour düement figninée : & qu'aux copies 
gollationnées par l’un de nos amés & féaux Con 
feillers & Secretaires, Foi foit ajoutée comme à 
l'original. Commandons au premier notre Huif= 
fier ou Sergent, de faire pour l’éxécution d’i- 
celles tous actes requis & néceflaires, fans de. 
mander autre permiflion, & nonobffant clameur 
de Haro, Charte Normande, & Lettres à ce con- 
traires : Car teleft notre plaifir. Donné à Verfail- 
es le onziéme jour du mois de May, l'an de 
grace mil fept cent trente-fix, & de notre Re= 
gne le vingt: uniéme. Par le Roy en fon Con- 
CI. 


SAINSON. 


Regiftré fur le Regiftre IX. de la Chambre Royale 
des Libraires © Imprimeurs de Paris, no 298 fol. 
268. conformément aux anciens Réglemens, confire 
més par celui du 28. Février 1723. À Paris le x8 
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DESCRIPTION 
DE L'ŒITL 


CHAPITRE PREMIER. 
De Poil, © de [a divifion, 


SR UrsqU'iz faut néceflairement CON» 
Pe noître la ftructure d’une partie , pout 
EP Re 17 : ra ù 
2/4 avoir une idée jufle & diftinéte de 
4C) toutes fes maladies; je me vois ensa- 
| -_ gé, avant que d'expliquer les Mala- 
dies de l'Oeil, leurs Remedes, & leurs Opéra. 
tions, de décrire toutes les Parties qui compo 
fent cet organe.Cette defcription fera fuccinte à 
l'égard des parties extérieures, dontje demeure 
prefque entièrement d'accord avec les autres 
Anatomifies; & je ne m'étendrai que fur cellce 
qui compofent le globe, ou qui y font renfers 
mées, & {ur lefquelles je ferai remarquer quel- 
que chofe de particulier. Je donnerai enfuite 
mes conjeétures touchant la nourriture dû corps 
 vité & du criftallin, & fur l’origine & l'entre 
tien de l'humeur aqueufe ; & enfin je ferai con. 
noitre le vrai ufage des parties principales de 
_ l'œil, à l’occafion de l'explication de la vue, que 
Jappuierai fur plufieurs expériences d'optique, 
_ Pour commencer cette defcription, je dirai 
À 


2 € DESCRIPTION Lo: 
jue l'œil qui eft l’inftrument de la vüe, eft unes 
partie organique, compofée de membranes des 
diffrente nature , de nerfs, de veines, d’arteres,, 
_de mufcies, de glandes, de corps tranfparens,, 
d’une humeur particuliere, & de quelques autress 
parties : que fa figure eft fphérique, fi on ne con. 
lidere que fon globe féparé des autres partiess 
qui lenvironnent; & étant jointavec elles,qu'elle 
eft oblongue & piramidale , ayant fa bafe en de 
hors & fa pointe en dedans: qu’il elt fitué danss 
l'orbite, où il fe meut en différentes manières : 8t 
qu’ileft recouvert des paupieres. 
Je diviferai l'œil à la maniere ordinaire des au-- 
.tres Anatomiftes : en fon globe, qui eft cetteam- 
poule formée par la cornée, & tout ce qu’elle 
renferme; & en fes parties extérieures, qui fontt 
fes mufcles, fes glandes, fa graifle, fes nerfs, féss 
vaifleaux, & fes paupières. .& 


Le. 


CHAPITRE IE 


. Des parties extérieures de Pœil, G premieremens 
des paupicres. 3 ; 
: pairs de diffe&ion m'oblige decommeñcerr 
4 par les paupieres, parce qu'elles fe préfen- 
tent les premieres. Il yen a deux, lune en haut, 
& l’autre en bas; la fupérieure eft la pius grande 
en Phomme. Leur figure eft aflez connue; puif… 
qu’elle fe voit fans difleétion. Lesendroits où less 
deux paupieres fe joignent, fe nomment angles, 
celui du côté du nez s'appelle ange intérieur oui 
grand angle ; & celui du cÔté destempes, angle exe 
-jérieur Où petit angle. h ee 
Elles font compofées de fa peau, d’une mem 
brane charnue, d’une membrane que l'on croits 


: DE LOE1I:, 

- particuliere, de mufcles, du tarfe , & des cils, 

_… La peau des paupieres eff la même Qui couvre 

les autres parties de la faceielle eft feulement 
plus mince & fort Jâchement étendue, pour fe 
Pouvoir rider aifément : elle fe termine ae bord 
de chaque paupiere, cd elle eft percée pour laif. 
fer pafler les cils. En cetendroit elleeft jointe & 

Continue à cette autre membrane particuliere, 

fort unie, mince & fenfible, qui revêt la partie 
intérieure des paupieres, & qui fe joint à lacon. 
jonctive avec laquelle elle fe confond :& même 
a furpeau dont cette membrane elt recouverte, 
& qui eft très-mince & très-tranfparente, fe con: 
tinue & recouvre non-feulement Ja conjonctive, 
mais aufhitoute la cornée tranfparente, Nos Ana 
tomiftes croient quecette derniere membrane eft 
_ produite du péricrane, & que c’eftiaraifon pour- 
_quoielleef fi fenfible : quoiqu’on pu'ffe dire avec 
quelque fondement, qu'elle eft plutôt une pro 
duétion ou sxtenfon de la peau même qui re- 
eouvre les paupieres, puifqu'elle lui eft continue - 

& que d’ailleurs loi fque l’une ou l'autre paupiere 
_demeure renverfée par quelque maladie, & que 

cette membrane n’eit plus humectée, on la voit 

manifeflement devenir femblable à la péau. 

. Entre cette membrane & la peau, on rencon. 
tre une membrane charnue, qui n’eftautre chofe 
qu'une extenfion des mufcles orbiculaires des 

paupieres. C’eft à l'extrémité de cette membrane 
qu'elt attaché ce petit cartilage membraneux 
 & demi-circulaire, qui donne cette même fgure 
AUX paupieres, tenant leur peau étendue fuivant 
leur longueur : on l'appelle 14r/e & peigne, à caufe 
. que les cils, qui font des poils droits toujoure 
“ane certaine grandeur, & ordonnez comme 
es dents d’un peigne, font implantez à fon ex. 
trémité, | 
À ÿ 


DESCRIPTION 
Les paupieres fe meuvent quelquefois-felon 
nôtre volonté, & le plus fouvent auf elles fe 
meuvent.fans que nous y faflions aucune atten- 
tion. Ce dernier mouvement eft fort vite, & fe 
fait de moment en moment quand nous veillons. 
Trois mufcles meuvent les paupieres. Le pre- 
mier & le fecond qu’on rencontre au-defious de 
la peau des paupieres, fe nomment orbiculaires où 
demi-circulaires. Ms naïffent l'un & l’autre au grand 
ngle de l'œil ;.le fupérieur pañle par la paupiere 
fupércieure, & l'inférieure par la paupiere infé- 
rieure, & fe vont inférer enfemble vers le petit 
angle aux environs de Pos.de la pommette ; oh ils 
confondent leurs tendons, enforte qu’ils ne fem 
blent être qu'un feul mufcle. Ils font larges d’un 
travers de doigt ou environ ; &.quand ils agiflent, 
ils tirent en même tems la paupiere fupérieure 
enbas & l’inférieure en baut , & ferment exaéte- 
ment les yeux, 
Letroifiéme ef le releveur de la paupiere fupé- 
rieure. Il naît du fond de l'orbite, aflez près du 
trou par où pafle le nerf optique ; & couché fur 
le mufcle droit releveur de l'œil, d'un principe 
étroit & charnu, il fe termine par un tendon af- 
fez large au tarfe & au bord de la paupiere Îue 
périeure. Lorfqu'il agit, il leve la paupiere en 
haut, & découvre l'œil. | 
_ L'ufage des paupieres eft de.couvrir l'œil ;de 
le défendre des injures extérieures; & par leurs 
mouvemens de répandre également fur tout 
‘Fœil la Tiqueur qui fort des glandes qui l'envi- 
ronnent, afin d’'humecter la cornée ,.de la polir, 
dela nettoyer ,& de la rendre plus tranfparente, 
” Au-deflus de chaque paupiere fupérieure font 
les fourcits, qui outre l'agrément qu’ilsdonnent, 
fervent à détourner la fueur, pour Fempêcher 
&incommoder les yeux. Tls font trop vifibles 
pour gvpir befoinde delcription. 
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“CHAPITRE IIL 
20, Des glandes de l'œil 5 de [a graiffe. 


C° qu'onappelle vulgairement glande lacrimale;: 
y eft une petite caroncule: ou chair glanduleu» 
fe , fituée au grand angle de l'œil à l'entrée dufac: 
lacrimal. Il femble même que cette caronculs ne” 
foit formée que par la réunion de la membrane 
intérieure des paupieres : car-dans l’homme il Py 
a point proprement de glande: & firnos Anato- 
miftes ont ainfinommé cette partie, c'eft à caule 
de la liqueur qui fe filtre aux environs par Îles 
points lacrimauxquipercentdans le fac lacrimal; 
qu’ils eftimoient ne pouvoir venir que d’une’ 
glande fituée en cet endroit; & de ce que de cette 
mème caroncule on voit manifeltement tranfu- 
der une humidité qui abreuve aufli l'œil, & qui- 
dans quelques-unes de fes maladies coule très- 
abondamment. 
Le fac lacrimal eft entrée du canal par oùpaf- 
fentles larmes pour fe vuider dans le nez, & c’eit: 
une gxtenfon de la membrane intérieure du nez: 
Ainf la membrane qui forme ce facelt slandu- 
leufe, puifque toutes les membranes qui tapiflent 
_intérieurementle nez Îe font, Il y a deux trous 
Fort petits que l’on nomme points lacrimanx, qui 
s’ouvreit vers le bord des paupieres dans la fof= 
fette du grand angle. de 
» Dans les animaux qui ont une troifiéme pau= 
_piere, cette efpece de glande paroït plus confi= 
dérable que dans l’homme; & on y remarque 
bien plus aifément deux ou trois vaifleaux iym= 
. phatiqnes qui fe portent & s'ouvrent, à ce que 
 Pon croit,en la fuperficie intérieure Xe pau- 
ii} 
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piere, & d’autres parties que je ne décrirai pas 
ici, puifque mon deflein n’eft que de traiter des 
maladies des yeux des hommes, 

Au-deflus de la paupiere fupérieure à l'entrée 
de Porbite, il fe rencontre une autre glande qui 
n’a point de nom, qu’on pourroit avec plus de 
raifon appeller Jacrimale, tant pour fa grandeur 
que Pour fon ufage. Elle commence vers le Fe 
angle, & fe continue prefque jufqu’au grand an- 
gle, & elkaflez large & épaifle, Elle fe trouve 

uelquefois divifée en plufieurs olandes, & varie 
Men en fa figure. De cette glande on voitfer= 
tir des lignes €roites & nerveufes, qu'on eftic: 
être des canaux excrétoires, qui fe portent le 
icng de la membraneintérieure des paupieres, & 
Fon croit qu’ils percent enfin prés des cile, 

Outre les trous où points facrimaux dont j'ai 
parlé ci-deflus, on remarque au bord intérieur de 
thaque paupiere une rangée de points qui font à 
Pextrémité de quantité de petites lignes à peu 
près difpofées comme les cils. Etant à Paris au 
#0! de Janvier 17300,M. Mery, de l'Académie 
Royale desSciences, me confrma (ce que d’au- 
tres Anatomiftes ont aufli remarqué ) que lorf- 
qu'on prefioit le bord des paupieres, il fortoit: 
par ces points Ou pores un peu d'humeur gluante; 
ce que j'ai expérimenté depuis être vrai, faiauffi 
Oblervé qu’en fendant ces petites lignès, on y. 
trouve plufeurs petits corps gros comme des. 
graines de pavot, & qui femblent être glandu- 
ieux : ils font difpofez dans chaque ligne les uns. 
au bout des autres comme lesgrains d’un chape-+ 
ict, On les voit mieux avec de bonnes lunettes, 
ou avec une loupe de verre; & les confidérant 
avecun microfcope, ils paroiflent être de vérita= 
bles glandes, Apparemment que ce font ces pe- 
tits Corps glanduleux qui fourniflent cette hu- 
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meupoluante , & quieft plusfluide dansleshom- 

ne les animaux vivans à caufe de leur cha: 
leur, qui concourt à humecter les yeux & àrens 
dte leurs mouvemevus plus libres. 

Les glandes des yeux, comme toutes Îles au 
tres glandes du corps, outre Îles canaux excré< 
toires, ont des nerfs, des arteres, & desveines. 
Leurs nerfs principaux font quelques rameaux de 
Ta cinquiéme paire des Modernes, qui eft la troi- 
fiéme des Anciens: elles en reçoivent auili quel- 
ques autres peu confidérables des autres paires 
qui fe portent & pañlent par l'orbite. Leurs arte 
res viennent de la carotide, & leurs veines fe dé 
chargent dansles jugulaires, | ” | 

L'ufage de toutes ces glandes eft de filtrer fans: 
cefle cette liqueur, qui fortant par les ouvertu- 
res des canaux excrétoires, abreuve l'œil. Quel- 

ques Anatomiftes prétendent que quandelles ne 
font que dans une médiocre quantité ,le fuperfiu: 
pañle par les trous quifont vers le grand angle, 
entre dans le faclacrimal, € fe décharge enfin par 
le canal du nez; mais que lorfqu'il s'en filtre une 
plus grande quantité, ces trous n'étant pas aflez: 
“grands pour lui donner paflage, elle eff obligée 
. de couler le long des paupieres en larmes. 
… Que ces larmes abondantes qu’on répand dans’ 
… la douleur, dans latrifteffe, & dans d'autres pat 
 fions violentes, viennent du cerveau , comme 
_ Quelques-uns fe limaginent, il eft difhcile d’en: 
. demeurer d'accord. En effet, on ne peut montrer 
aucuns conduits par lefquels elles puiflent cou 
ler, hors les nerfs, qui outre qu'ils font très-pe-- 
tits, mont pas de capacitez fenfibles pour laifler 
pafler une figrande abondance de larmes; & d’ail- 
leurs ce n’eft pas leur office: Il eftdonc bien plus: 
probable de dire, que ces larmes ne font autre 
_Ghofe que la férofité même du fang qui fe porte 
à A üij - 
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dans ces glandes par les arteres, & qui s’yiltre 
alors plus abondamment ; foit à caufe que le 
mouvement circulaire du fang fe trouve dans 
ces paflions en quelque maniere intercepté, 
comme On le peut juger par les fanglots :ou que 
le fang acquiert quelque degré de confiftance 
qui facilite la féparation de fa partie féreufe. 
Dans l'orbite on: rencontre une affez grande 
quantité de graifle qui environne l'œil, & rem- 
plit les efpaces que les mufcles, la glande fans 
nOM,& les vaifleaux laiffent, & qui fert à échaut= 
fer l'œil, à l'humecter, à rendre fes mouvemens 
plus libres & fa figure plas égale, 


SHFAPITMRE FT: 
3% Des mufcles de Pœil, 


MOmme toutes les parties qui attachent &re- 
'@ tiennent l'œil dans l'orbite font molles & EE 
ghes, l'œil auf fe peut mouvoir aifément en di£-! 
férentes manieres ; & ces mouvemens fe font par 
le moyen des mufcles, qui font droits. pour faire 
les mouvemens droits, & cbliques pour faire les 
mouvemens obliques. e . _ 

Ilyaquatre mufcles, deux droirs, & deux obJi= 
ques, Qquireçoivent leurs noms de leur fituation & 
de lation qu'ils font. Le rer des droits eft fitué 
_ €n la partie fupérienre de l'œil, & le tire en haut: 
on l'appelle hawffèur & fuperbe. Le fecond )quilui 
cftdirectement oppofé ,'eft enla partie inférieu- 
re de l'œil, & letire en bas; onle nomme abaiffèur 
& humble. Le trois & le quatriéme font aux c0= 
&ez, & tirent l'œil du côté du grand angle, ou du 
petit angle : celui qui eft du côté du grand an- 
gle » CE dit adduéteur , buveur, & lifeur ; & celui 


; DE LOFIL. 9 

du petit angle, buteur & dédaigneux. 

. Ces quatre mufcles, dont le véhtre eft rond, 
Jong & charnu, prennent leur origine du fond de 
l'orbite, autour du trou par lequel pañle le nerf. 
optique ; & S’avançant par les quatre parties car- 
dinales de l'œil, fniflent en des tendons larges, 
minces & forts, qui s’uniflent tous enfemble , &- 
forment une large aponévrofe qui fe glifleentre 
Ja cornée & la conjonétive aufquelles elle eftad- 

érente, & Sinfere enfin à la cornée opaque 
vers l'endroit où elle commence à dégénérer en 
tranfparente.. : > 

Lorfque ces mufcles agiffent également, ils ti- 
rent Fœil.en dedans, & le tiénnent en une fitua- 
tion ferme & égale; c’eft ce qu'on appelle #04- 
vement tonique. Et il éroit néceffaire que ces muf- 
cles faflent.oppofez les uns aux autres, parce 
_ Qu'autrementl’œil auroit eu une inclination à fe 

tourner inégalement d’un côté ou d’autre, 

Des deux mufcles objiques, lun eft grand & fu. 
périeur, Vautre eft. petit & inférieur. Le grand. 
prend fon origine du fond de l'orbite , prefque du. 
mème lieu d’où nait l’a/d4ft ur de l'œit; & fe por- 

tant droit au grand angle il fe términe dans un: 
petit tendon rond & long qui pafle par un trou 
form par un petit cartilage, que nos Anciens Fe 

à caufe de fon vfage, ont appellé powie, fitué 
_augrandangle près de la caroncule lacrimale, & 
fe réfléchifflant prefque enangle droit, & fe dila- 
tant, il monte obliquement. par la partie fapé- 
rieure de l'œil, & s'infere à-la cornée à côté de- 
Firis vers le petit angle. . 

Le petit oblique naît dela partie inférieure & 
prefque externe de l'orbite du côté du grand an- 
gle ; & s'avançant obliquement au petit angle par 
la-partie inférieure du globe, il unit fon tendon 
_ à celui du grand.oblique, fe terminant airfi à la 
_ cornée acôté de l'iris, Av 

: 
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Ces deux mufcles agiflant féparément, tirent: 
le globe de l'Œil du côté du nez, en le tournant 
un peu ou vers le haut, ou vers Le bas; & c’eft à: 
caufe de ces mouvemens qu'on les appelle 4m0#= 
reux: lorfqu’ils agiflent enfemble, ils tirent & 
arrêtent fixement l'œil du côté du nez. 


CHAPITRE vV. 


40. Des netff, des arteres, 5 des veines qui fe portent 
dans les parties ci-devant dites. 
Outes les parties extérieures de l’œil que je 
“A viens de décrire, ont des nerfs pour leur 
porter les gfprits animaux, des arteres pour leur 
fournir la nourriture, & des veines pour rem 
porter le fuperflu de cette même nourriture. 
Les nerfs les plus confidérables font la troi- 
fiéme paire des Modernes, qui eft lafeconde des 
Anciens, que lon nomme moteurs de l'œil. Ils 
prennent leur origine de la bafe de ja fabftance: 
médullaire près de l’entonnoir ; & fortant ducra- 
ne, ils entrent dans l'orbite, fe difperfent dans 
tous les mufcles deftinez à mouvoir l'œil, &. 
fourniflent aufli quelques rameaux aux mufcles 
des paupières. ÈS 
_ La quatriéme paire des Modernes, qu’on nom- 
me paibétiques des yeux , qui naiflent de la partie 
fupérieure de Ja fubftance médullaire, près des 
protubérances orbiculaires, & entrant dans Por-. 
bite, s’inferent entierement dans le grand obli- 
que fupérieur. On les nomme pathétiques, parce 
au’on croit qu'ils font la caufe de ces mouvemens 
involontaires des yeux qu’on remarque dans l’a- 
mour , dans la haine, dans la crainte, dans la ce- 
lere, dans la triftefle , & dans les autres paflions : 
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Ja différence des moteurs eft qu'ils ne fervent que: 
lorfqu’on adefiein de regarder quelque ôbjet. 
Outre ces nerfs, /4 cnquieme paire des Moer- 
nes, qui eft la troifiéme paire des Anciens, ne fe: 
difiribue pas feulement au palais, aux narines 
aux autres parties de la face, & à prefque tous 
les vifceres, elle envoye encore des rameaux aux 
yeux. Cette paire fort des côtez de la protubé- 
rance annulaire par un trou afléz ample derriere: 
les pathétiques des yeux :elle a plufieurs fibres. 


molles & dures, qui s'aflemblent & forment un: 


faifceau, dont il fe détache un rameau qui fe 
_porte aux yeux, oùildiftribue quelquesbranches: 
à la cornée & aux glandes lacrimales, comme je 
l'ai déja dit; & le refte de ce rameau ophralmi- 
que ayant pañlé par-deflus ces glandes, s'engage: 
Lu les cavitezdu nez. 

La fixiême paire des Modernes, ou la quatriéme 
des Anciens, qui fort de la plus baffle partie de la 
protubérance annulaire, & paffant hors ducrane: 
par le même trou que lésnerfs de la trois & qua 
triéme paire, fe termine aufien partie dans l'or 
bite & au mulcle abducteur de l'œil ; pendant que: 
--Fautre partie s’uniflant avec quelques ramifica- 


_ tions de la cinquiéme paire, forme avec élles le. 


principe du nerf intercoftal. 
- Enfin il fe jette encore dans les mufcles des: 
paupieres & du front, un rameau de la partie” 
dure de la fépriéme paire, qui eft la cinquiéme des- 
Anciens, après que cette partie eft fortie du trou: 
dont l’iflue eft entre l'apophife maffoide & fEloide,. 
& qu’elle a fourni quelques ramifications à l'o- 
reille externe, à la face, & autres parties. 
Les arteres qui fe portent aux yeux viennent: 
des divifions de la carotide, dont le tronc exté- 
_ rieur fournit des rameaux aux paupüigres, de mé 
_ me qu'aux autres parties de la face &'aux tem. 
AV 
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pes; & le tronc intérieur étant entré dansla têtes. 
ERVOYE Un lameau qui accompagne le nerf opti- 
que, & fediftribue à tout l'œil ï 

Et les Vêines fe déchargent, fçavoir celles des 
Paupieres, des glandes, & quelques autres dans 
Tes jugulaires externes, & quelques.autres dans 
les jugulaires internes. 


| EHAPIMRE VL: 
Du globe de l'œil, S vo: de [ès membranes 


COMMHnESs., 


EN ie l'œiteft compolé dé membranes, 
2. de parties tranfparentes, & d’une humeur. 
On divife ordinairement les membranes en cm 
unes &t en propres. On en compte deux commu- 
: nes, la conjontlive, & l’innominée ; mais fans m’ar- 
_ rèter à ce nombre, je dirai qu’il y en aune #roi 
fiéme, que Von peut reconnoitre de même que 
les deux autres. | 
Celle-ci eft extérieure, & elt une continuité 
de la membrane particuliere qui revée la partie 
intérieure des paupieres, qui fe couche fur la 
conjonétive, s’y attache, & fe continue avec elle 
jufqu’au bord de la cornée tranfparente; & mé- 
sne la furpeau dont elle eft recouverte, qui ef 
très-délicate, recouvre auff toute la cornée tranf- 
parente, comme je lai déja dit en parlant des 
Paupieres. Quoique cette membrane foit fort 
mince , & qu’elle foit fortement unie à Ja con- 
jonétive, en tirant ou étendant Îles paupieres, on 
la reconnoît aifément par les rides qu’elle forme, 
& qui fe terminent où elle finit, c’eft-à-dire au 
bord du cerêle de la cornée tranfparente:fi mé- 
_me on fe#l@ñne un peu de peine, on la féparera 
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de fa conjonétive, en l’écorchant cependant, de 


la même maniere qu'’on-fépare la membrane in 
nominée. Il n’eft pas non plus difficile de recon- 
noître cette furpeau qui recouvre cette membra- 
ne & la cornée tranfparente: les phlyéfenes, qui 
font de petites veflies pleines d'eau qui.s'élevent 
fur la fuperficie de la cornée tranfparente & fur 
le blanc de l'œil, & dent quelques-uns ont quel- 
quefois leur centre au bord de la cornée tranfpa- 
rente, & occupent en même-tems partie du blare 
de l'œil & partie de la cornée tranfparente, font 
des preuves de fon éxiftence. 

La feconde eft dite conjon£tive, parce qu'elle re= 
tient l’œil dans l'orbite. Elle naît du péricrane, 
ou plutôt elle en eft une continuité, Elle s'étend 
depuis la circonférence de l'orbite jufqu’au bord 
de l& cornée tranfparente. Cette membrane fe 
voit dans toute fon étendue après qu'on a levé 
les mufcles orbiculaires des paupieres. 

La troifiéme eft appellée :1nominée, par un cas 
price des Anatomiftes, qui appellent de ce nom 
les parties aufquelles il ne leur plaît pas d'en 


donner. Elle eft formée par les tendons des muf<- 


“cles de l'œil, qui fe convertiflent en une large 
aponévrofe qui fe gliffe entre la cornée & la 
conjonctive, aufquelles elle eft adhérente, & fe 
continue ainfi jufqu'au bord. de la cornée tranf- 

_parente, comme je l'ai diten-parlantdes muscles 
droits. . 

Ces trois membranes unies & jointes ne fem 
bient en compofer qu'une, qu'un Anatomifte 
peut cependant divifer comme.je viensde le di- 
re; & on a coutume de l’appeller du nom de la 
principale qui eft la conjonétive : ce qui faitque. 


dDeaucoup d'Anatomiftes ne reconnoiflent que /#: 


conjonétive, d’autres Ja conjanttive Swl’innominée 
_aulquelles j'ajoute /a.rroifiéme ci-deflus.. 
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On appelle encore cette partie de a conjon: 
tive que l’on voit en ouvrant l'œil, /e blanc de” 
l'œil, à caufe de la blancheur des membranes 
dont il eft compofé, Et c'eft à caufe de ces trois 
membranes appliquées les unes fur les autres, & 
particulierement de l’extérieure qui eft la plus- 
jâchement étendue, que dans les ophthalmies 
violentes, le blanc de l'œil croît quelquefois & 
s'étend fi deméfurément, qu'il couvre toute la 
cornée tranfparente. | 

- Le tronç extérieur de la carotide fournit auffi 
à la conjonctive le fang néceflaire pour fa nour- 
riture, de même qu'aux paupieres, par quantité 
de petits rameaux fouvent imperceptibles qui. 
fe conduifent de différens endroits fur la fuperf- 
cie de cette membrane, dontcependant les prin- 
Cipaux partent du côté du grand angle de l'œil; 
& le fuperflu de ce fangeft reporté par les veines 
dans les jugulaires externes. 


æ 
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20: Des membranes propres ,5 xo. de la cornée. 


* Es membranes propres font trois: /4 cornée. 
Puvée, & larétine. 

La cornée eff la plus grande de ces membranes, 
puifque c’eftelle qui forme le globe de l'œil. Elle: 
eft dure & épaille, fon épaifleur n’eft pas égale ; 
elle l'eft davantage vers fon fond, & elle dimi- 
nue infenfiblement en approchant en devant. 
Elle eft opaque par-derriere ; polie & tranfpa- 
rente par-devant; d’où vient que quelques Ana 
tomiftes la divifent en fa partie tranfparente 
qu'ils appellént œyrée, & en fa partie opaque: 
qu'ils nomment fc/érorique Qu dure : mais jene ka: 
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reconnois ici que pour-une feule & mérmetnem= 
brane. : | 
_ Elle eft entre-tiffue de toutes fortes de fibres ;. 
d'où vient qu’il eft difficile de la déchirer uni-- 
ment, comme toutes Îles autres membranes. 
qui ont une épaifleur un peu confidérable ; on 
eftime qu'elle eft compofée de plufieurs pellicu- 
les appliquées les unes fur lès autres, dont le: 
nombre ne fe peut déterminer. Il eft cependant 
bien difficile dedivifer la cornée opaque par pel-- 
licules, par la quantité de fibres qui la traver- 
fent:& la tranfparente au contraire fe divifeun: 
peu plus aifément; car avec la pointe de la lan-- 
cette couchée de plat , oren peut léver deux & 
trois épaifleurs, & même plus, fans percer l'œil. 
On s'en peut figurer un bien plus grand nombre :: 
mais comme ces divifions artificielles ne font 
_qu'arbitraires, elles ne font pas tout-à-fait capa- 
bles de perfuader; il faut donc avoir recours à la: 
raifon tirée de expérience. On fçait par expé- 
rience que la cornée tranfparente eft fouvent 
travaillée de puftules & d’abfcès ; & comme ces. 
petites tumeurs qui font plus ou-moins enfon- 
cées, font fujettes à s’applatir & même à faire 
fufée, on juge qu’elles fe trouvent entre des pel- 
Ficules ; parce qu’autrement l’humeur qui caufe, 
_ces petites tumeurs, trouvant un obftacle égal 
_detoutes parts, formeroit néceflairement & tous. 
jours une tumeur ronde. 
Cette membrane forme une ampoule qui con- 
- tient lesautres parties intérieures de l'œil, & c’eft: 
ce que l’on appelle Ze globe de Pœil, dont la ron- 
deur n’eft pas exacte; car la partie tranfparente 
de {a cornée s’éleve en une bofle qui excede la 
fuperficie fphérique de la partie opaque. Cette 
bofle dans l’homme, & dans la plupart des ani- 
_ maux quadrupedes, fait partie d'un cercle dont 
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Îe diametre, fi ce cercle étoit entier, feroit moin 
dre d’une huitiéme partie ou environ, que le de- 
Mi diametre du cercle formé par la partie opa- 
Que de la cornée :.& dans les oifeaux elle eft fi 
éminente, que le diametre de fon cercle n’égale 
qu'environle demi diametre de la partieopaque. 
Ain fuivant que cette bofle eft éminente ou dé- 
primée, c’eft-à-dire felon qu’elle fait partie d’uf 
plus grand ou d’un moindre cercle, on voit les 
objets ou plus petits, ou plus gros, ou de plus: 
loin, ou de plus près, comme je le dirai ci: 
après. 

Cette boffe de la partie tranfparente dela cor- 
née exceptée, le globe de l'œil fe trouve rond en. 
tout fens dans l’homme & dans les-animaux qua-- 
drupedes ; mais dans les oifeaux & dans les poif= 
fons, il eft applati de devant & derriere. | 

La cornée , contre le fentiment de Dulaurent.. 
a des arteres qui viennent du rameaude la caro- 
tide, qui accompagnent le nerf optique en for- 
tant du crane, & qui lui fourniflent {a nourriture, 
& des veines qui fe déchargent dans les jugulai-- 
res, & quirempôrtent le fuperfla decette même. 
nourriture. Les plus-confidérables deces vaifleaux. 
fé jettent particulierement.vers fa partie pofté- 
rieure aux environs du nerf optique, où ils for. 
ment différentes ramifications, dont les unes s’é- 
tendent par toute la cornée & finiffent entre fes. 
pellicules, & les autres pénetrent en biaifant ces. 
mêmes pellicules, & entrent dans le globe de 
Læil, pour fe diftribuer à l'uvée, À larétine, &. 
aux autres parties intérieures, comme je le dirai. 
dans la fuite, à 

Outre ces vaifleaux, il sinfere en cette mem 
brane quelques rameaux de nerfs, qui viennent 
di rameau ophthalmique de la cinquiéme paire, 
Ces rameaux ayant accompagné le nerf optique, 
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fe diffribuent en partie au fond de cette mem= 
brane, & fe répandent à fa fuperficie extérieure 
& intérieure; & le refte la pénétrant entiere- 
ment en d'autresendroits, fe porte à l'uvée& au 
cercle ciliair, comnre je le dirai ci-après. 4, 

C'eftà la partie poftérieure de cette membrane 
au’eft l’entrée du nerf optique pour fe jetter au- 
dedans du globe de Pœil :en pénétrant cette mem+ 
brane, il s’y attache fortement, enforte qu'on ne 
l'en peut féparer. 

- C'eft ce qui a fait dire aufli à quelques Anato- 
miftes modernes, que la cornée n'eft autre chofe 
qu’une extenfion on dévelopement de la mem- 
brane extérieure de ce nerf: ce que je ne leur 
accorde pas; parce que fi cela étoit, cette mem 
brane devroit être douée d’ün fentiment plus ex- 
quis que celui qu'elle a, & fa ponction dans l'a- 


baiflement des cataractes feroit infuportable 


aux malades, ce qui n’eft pas, puifqu'ils ne reflen+ 
tent qu'une médiocre douleur, quoique cette 
membrane foit dure & aflezépaifle : je pourrois 
même aflurer qu'ils n'en reflentiroient prefque 
pas, fi ce n’étoit qu’on eft obligé de piquer le. 


blanc de l'œil, dont les membranes qui le com 


pofent font d'un fentiment trés-exquis., mais 
dont la douleur eft fuportable lorfqu'on les pi- 
que, à caufe de leur peu d’épaifleur qui eft bien+ 


- tÔt pénétrée par légcuille. 


L'union qui fe remarque dans l'implantation 
de ce nerf ,ne peut être non plus un argumentde 
Vextenfion de fa membrane ; cette union étant 
aufli néceflaire que celles qui fe rencontrent dans 
toutes les autres parties de notre corps, même 
de nature bien différente, comme des ligamens 
& des tendons avec les os, fans qu’on puitie dire 


pour cela que les os prennent leur naiflancedes 


igamens.ou des tendons. 


18 . DESCRIFTroN .. 
D'ailleurs, S'il étoit vrai que la cornée fût une 
production de la membrane extérieure du nerf 
optique, il s'enfuivroit que dans les oifeaux &. 
dans quelques poiffons dont la partie opaque de 
la cornée fe convertit en partie en os, & dans 
d’autres animaux of elle fe trouve cartilagineu- 
fe, la membrane extérieure de ce nerf, que l’on 
fupofe former la cornée, deviendroit offeufe 
ou cCartilagineufe.; ce qui feroit abfurde : quand 
même on objecteroit qu’on voit d’autres mem- 
branes, comme celle qui forme la fontanelle: 
chez les enfans, & des tendons, comme ceux des’ 
mufcles des cuiffes & des jambes dans les oi 
feaux, fe convertir en os quand ils vieillifflent oE 
parce qu'on ne s'elt jamais avifé de dire que 
les membranes qui forment la fontanelle faflent: 
une production de la dure-mere, quoiqu'elle y 
foit attachée, & que les tendons des mufcies faf-. 
fent une fuite desnerfs. . ge 
Il eft donc bien plus probable de dire que cette. 
membrane eft formée dès la première conformas 
tion, de même que les autres parties de notre 
corps, & qu’elle eft d’une nature particuliere, 
fe s'y en rencontrant point de femblable dans le- 
relte du curps,comme on peut le connoître en 
comparant cette membrane avecles ligamens des- 
articles, les aponévrofes des mufcles, les mem 
Kbranes qui les envelopent, celles qui recouvrent: 
fes os,& généralement toutes les autres mem. 
_ branes, | | 
_ Quand je dis que c’eft à fa partie pofiérieure- 
de Ja cornée qu'eft l'entrée du nerf optique, je 
Ventends dans l'homme particulierement, dans 
le chien, & dans quelques autres animaux qui: 
ont le cerveau plus gros que d'autres à propor: 
tion de leur corps, chez lefquels cette entrée eft, 
prefque diretement oppofée au trou de l'uvée:. 
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ear dans la brebis, le bœuf, & autres animaux 
quadrupedes, dâns les oifeaux & dans les poif- 
fons , elle fe trouve plus à côté duglobe en tirant 
vers le nez, aux uns plus, aux autres moins. 


CHAPITRE. VLIE 


20. De l'uvée. 


F2 membrane qui eft immédiatement au- 
4 deflous de la cornée , fe nomme rhagoïde où 
#vée, pour la reflemblance à la peau qui recouvre 
un grain de raifin, & dont on a féparé la queue;- 
_& choroide, parce que de même que le ciorion 
environne & contient lPenfant dansla matrice, & 
fert d'appui aux vaifleaux qui lui portent la 
nourriture, cette membrane contient les parties 
principales deftinées à la vue, & reçoit & afrer- 
mit les vaifleaux qui fe doivent diftribuer à ces 
mêmes parties. | 
- Elle et beaucoup plus mince que la cornée, & 
€ft très-délicate, fe déchirant aifément. Elle pa- 
roîit fort obfcure en toutes fes parties, enforte. 
qu’elle ne permet l’entrée de la lumiere que par: 
fon trou qui eft en fa partie antérieure, & cela: 
à l’accafion d’ane couleur noire dontelleciten- 
 duite, qui dans l'homme & dans plufieurs ani-. "© 
maux rend cette membrane fort noire, qui d'elle 
mème ne l’eit pas, comme on peut le connoître 
en lavant ou ratiffant cette couleur qui fe fépare- 
aifément. Cette membrane ne fe trouve pas éga- 
lement enduite de cette couleur en toutes les: 
parties: il y en a davantage en fa partie exté- 
rieure qui touche la cornée, &c dans la furface 
intérieure de l'iris, que dans fa partie intérieure 
_ducôté de la rétine, & dans la partie antérieure 
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de l'iris: même dans le bœuf &divers autres ani: 
maux , l’uvée fe trouve de diverfe couleur du: 
côté qu’elle touche la rétine, & dans ceux. là ik! 
fe rencontre très- peu de cette teinture noire. 
Cette membrane tapiffe tout le fond dé la cor-: 
née dont elle imite la figure, & ellene ser. 
pare qu'à l’endroit où elle forme l'iris, où elle eft 
plusépaifle & plus forte qu’en fa partie pofté- 
rieure, Elle s'attache à la cornée en différens en-. 
-droits. Dans fon fond, elle eft intimement unie à 
la circonférence de lPentrée du nerf optique: 
enfaite elle n'eft plus attachée que par les vaif- 
feaux, je veux dire par les nerfs, les arteres & 
les veines qui paflent au-travers de lacornée, & 
fe jettent en cette membrane ; & lorfqu’elle eft 
_ parvenue versla fin dé la cornée opaque,elle s’at- 
tache en rond fur & prés de fon bord, & cela par 
le moyen d’un cercle en maniere de petite cou 
ronne, qui eft d’üne fubftance différente de lu= 
vée, pour enfuite s’én féparer& former f'iris.. 
Liris elt cette partie de l’uvée que l’on voit 
au-travers de la cornée tranfparente, ainfi nom- 
mée à caufe de la diverfité ou du mélange des 
couleurs qui s’yremarquent , qui font oubleues, 
Ou jaunes, ou vertes, ou noires, &c.& l’oncroit 
que ces couléurs fuivent la diverfe température 
du cerveau & des yeux, & qu'elles font plus ou. 
moins vives felon que les efprits font plus ou 
moins agitez. La couleur dominante de l'irisdon= 
ne le nom à l'œil; ainfi on appelle un wi Heu, 
quand l'iris eft plus mêlé de bleu, &c. da 
On remarque au milieu de Piris un trou qui 
eft toujours rond en l'homme, & qui dans quel- 
ques animaux elt oblong ou d'autre figure, qu’on 
appelle papille ou prunelle. Ce trou fe dilate & fa 
refferre : il fe dilate dans les ténebres, & lorfque 
kôn eft expolé à une foible lumiere, ou lorf- 
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su'on regarde des objets qui font-près de l'œil ; 4 
| Ds lorfque la lumiere eft forte, ou que 
lon regarde des objets fort éloignez. Il paroît 
noir dans homme & dans les animaux dont l'u- 
yée et noire; parce que Îles rayons de lumiere 
pañlant par ce trou, & traverfant l'humeur 
aqueufe, le criftalin & le corps vitré, nétrouvent 
«point de corps au-delà capable de lesréfléchir 
au- dehors, la rétine qu’ils'ébranlent en lillumi- 
nant, ne le pouvant, & l'uvée.qui eft noire s'op- 
-pofant à cette réflettion. | 
E'uvée depuis fon fond jufqu’au cercle ci- 
aire, paroît tiflue de quantité de petites fibres 
qui femblent différentes de fes fibres membra- 
neufes, quiayant abandonné la circonférence de 
l'entrée du nerf optique où elles font attachées, 
fe conduifent en biaifant un peu de derriere en 
devant ; & avant que d'avoir atteint /e.cercle ci- 
Jiaire quelques-unes de ces fibres fe réfléchiflent, 
& forment des efpeces d’œillets ou volutes, à peu. 
près femblables à ces œillets formez par ces pe- 
tites lignesque l'on remarque en la furpeau de la 
partie intérieure du bout dés doigts. Cette difpo- 
ition de fibres me fait conjeéturer que cette par- 
tie de fibres n’a point de mouvement, comme 
quelques-uns le penfent; parceque fi cela étoit, 
es fibres fe porteroient toutes, fans changer leur 
premier ordre, jufqu’au cercle ciliaire. 
- Quand ces fibres, différentes des membraneu- 
fes, ont atteint le cercle ciliaire, elles s’y atta- 
chent fortement, & fe glifflent en lignes droites 
& paralleles par le traversde la fuperficie inté- 
#ieure de ce cercle ; & parvenues vers fa partie 
antérieure, elles s’en féparent, fe réfléchillent, 
#& ordonnées en maniere de petits rayons fort 
courts, elles s’inferent tout auflitôt autour de la 
membrane du corps vitré, à l'endroit où elle Le 
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double pour embrafler le criftalin. Ces fibres 
ayant abandonné le cercle ciliaire, paroiflent 
plus grofles, plus blanches, & elles font fi ten- 
dres qu’elles fe rompent très-aifément; & cela. 
d’autant plus qu’elles ne font contenues ni affer=. 
imies par les fibres membrañeufes de l’uvée. 

Entre toutes les fibres qui fe gliflent par letra= 
vers du cercle ciliaire, il y a des petites canelures 
remplies de cette teinture noire dont j'ai parlé 
<i-devant.I}y en a de femblables fur la membras 
ne du corps vitré à l'endroit oû ce cercle fe colle 
Fur cette membrane, & qui répondent aux pre. 
mieres : enforte que quand ce cercle eft uni à la 
membrane du corps vitré, ces canelures forment 
des efpeces de conduits qui fe trouvent toujours 
æemplis de cette teinture noire : d’où vient que 
lorfqu’on a féparé ce cercle du corps vitré, äl 
refte fur ce corps des lignes noires difpofées 
comme des cils, que la plupart de nos Anatomi- 
ftes, faute de les avoir bien examinées, appel 
lent fibres ciliaires, Ce ne font point ces lignes que 
j'appelleraiféres ou procès ciliaires, mais bien ces 
fibres blanches & molles dont je viensde parler. 

À l'égard des fibres membraneafes de l’uvée, 
elles pañlent au-delà du cercle ciliaire, & for- 
ment Pirir. Ce ne font pas ces feules fibres qui 
conftituent l'iris; j'en remarque encore d’autres 
dans fa partie intérieure, & d’autres dans fa par- 
tie antérieure, quitiennent des routes différen- 
tes, & qui font que l'uvée eft beaucoup plus 
épaifle & plus forte à l'endroit de l'iris, qu’en fa 
partie poftérieure. | 

La délicatefle de toutes ces différentes fibres 
de l'iris eft fi grande, qu’il eft impoilible de les 
féparer les unes des autres pour connoître leur 
hature : mais quand une partie fuit mon fcalpel, 
ÿel'abandonne ,& pour connoître ce que c'eft, 
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_ jairecours à la raifon, Ainfi confidérant te-mou- 
_vement de l'iris lorfque la pupille fe dilate ou fe 
reflerre pour regarder les objets proches ou éloi- 
gnez, je conçois qu'il Fit qu’il y ait des parties 
Pour faire ces mouvemens ; & comme je ne Vois 
pas qu'il en vienne d’ailieurs, j'infere que ces 
parties fe doivent trouver dans l'iris même. 

_: En effet, après avoir ratiflé & lavé la partie 
intérieure de l'iris pour en Ôter la noirceur dont 
elle eft enduite, je rermarque desfibres différen- 
tes de celles dont j'ai parlé ci-devant, qui par- 
tent de la circonférence de la partie antérieure & 
änterne du cercle ciliaire, & fe terminent en li- 
gne droite vers le bord de la circonférence de la 
papille; je conclus quece font des ffbres motrices, 
dont la difpofition eft fort propre à dilater le 
trou de luvée, forfque ces fibres agiflant vers 
Leur principe fe racourciflent. 

Dans les vieillards, chez lefquels ces fibres ac- 
quierent une confitance un peu plus forte, on les 
diftingue aifémentau-traversde l'iris, fefervant 
de bonnes lunettes ou d'une loupe de verre, 
quand la vûe n'eft pas aflez perçante, & on les 
voit difpofées par rayons très-bien ordonnez; 

on obferve même leurs mouvemens. | 

Si ces fibres {ont capables de dilater la pupille, 
41 faut nécefflairement qu’il y en ait d'autres qui 

la reflerrent, puifque ces mouvemens fuivent 
notre volonté, quoique nous n’y faflions point 
d'attention ; mais comme ces fibresne fe peuvent 
démêler dans un œil d'homme, à caufe de leur 
petitetle & de leur confufion, j’ai recours à un 
œil de bœuf dont la pupille eft oblongue, & 
après avoir enlevé toate la cornée tranfparente, 
_ & ratiflé & lavé la partie antérieure de l'iris, 
ouvre un peu la pupille, & je reconnois par la 
difpoñtion de quelques rides qui s’y forment, me 
Q L k ; 


LS 
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{ervant d’une loupede verre pour les mieux 0b- 
ferver, qu'il doit y avoir à la partie antérieure 
de l'iris de part & d'autre de la pupille quelques 
fibres pour former cesiides. Et comme ces rides 
femblent partir d'un des angles arrondis de la 
pupille, fe conduire autour de cette pupille de 
pait & d'autre , & fe terminer à l’autre angle, 
je wai peint.de peine à concevoir-que les fibres 
qui font ces rides, ont leur naiflance du côté d’un 
de ces angles.de la pupikle, & qu’elles s’inferent 
vers l’autre angle; que leur attache commune eft 
à la circonférencede la partie extérieure du cer- 
cle ciliaire ; qu’elles font uries les unes aux autres 
comme les fibres qui compofent un mufcle; & 
que leur difpofition doit être aflez femblable 
aux fibres qui forment les mufcles orbiculaires 
des paupieres. Je puis donc vrai-femblablement 
conjecturer que ce font ces fibres qui en fe ra 
courciflant, refferrent & ferment la pupille dans 
les animaux qui l’ont oblongue ou enfente. 

Je puis encore conje&urer , que dans l'homme 
& dans les animaux qui ont la pupillaronde, ces 
fibres doivent fe croifer, & avoir différentes ori- 
gines & infertions, pour me fervir des termes 
des Anatomiftes lorfqu'ils parlent des mufcles, 

lufeurs attaches communes au cercle ciliaire, 
& même difpolition entre toutes celles qui par- 
tent d'un mème lieu, & s'inferent en celui qui lui 
eft oppofé, pour pouvoir reflerrer la pupille en 
rond; parceque je fçai-que la nature agittou- 
jours uniformément dans la confirution des 
partiesqui doivent avoir un même ufage. 

. C'eft à ces différentes-fibres de l'iris qu'ondoit 
attribuer la caufe efficiente de la dilatation &du 
reflerrement de la pupille, & non point à ladif- 
férente ation de la lumiere, qui d’elle-même 
s'eft point capable de produire cesmouvemens, 

mais 


| 
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mais feulement d’exciter dans la rétine uné cer- 
taine fenfation qui feroit fouvent confufe, fi. 
cette lumiere n'étoit modifiée en pañfant parla 
pupille ; & c’eft à l'occafion de cette fenfation. 
que lame eft mue à dilater &refferrer la pupille 


_audegré néceflaire pour perfectionner la vifion. 


Outre ce que je viens de dire de l'iris, il faut 


encore remarquer que les fibres membraneufes 
de luvée, qui pañlent au-delà du cercle ciliatre, 
“& qui forment l'iris, en occupent le milieu @& 


fe continuent jufqu’au bord de la pupilleoû+lles 


_ forment comme un petit ourlet, & que les fibres 


“motrices ne vont pas jufqu’au bord, mais fe ter. 


minent auprès: ce qui fait que l'iris eft fi mince 


 & fi tendre aux environs de la pupille, que dans 


les moindres effortsextérieurs, ou pour peu que 


Von touche le bord de la pupille lorfque l’on 


abaïfle les catarattes, ce bord eft fujet à fe dé- 
chirer jufqu’au lieu oû s'inferent les fibres motri- 
ces ; & quand cela arrive, la pupille change de f- 
gure. : 

Comme Puvée eft attachée autour de l'entrée 
du nerf optique, nos Anatomiftes croient auff 


qu'elle eft formée par lexcenfion & dévelope- 


ment de la membrane délicate de ce nerf: quoi- 
qu'on ne voye aucun rapport entre cette mern- 
brane & la membrane intérieure du nerf Opti- 
que. Mais cette maniere d’expliquer l’origine 


des parties étant induftrieufe, il ne faut pas s'6_ 
tonner que quelques Anatomiftes modernes fe 
_plaifent à l'exagérer. Pour moi je croi que Pavée, 


de même que la cornée, eftformée des principes 

communs dès la premiereconformation;& je ne 

fçaurois me perfuader {fi ce que ces Anatomiftes 

avancent étoit vrai )commentles malades pour- 

roient fouffir les piquures, incifions & déchire 

mens de cette membrane enfuite de quelques 
B 


… 
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playes où contufons de l'œil, qui cauferoientt 
. fans doute de très-cruelles douleurs ; puifque 
pour peu qu'on touche un nerf découvert & fain,, 
-Îes douleurs en font infuportables, Je ne veux pass 
_ sier cependant , que le nerf optique ne s'attache: 
-À cette membrane comme à la cornée, puifques 
cela eft en effet; mais les membranes ou envelo-- 
pesde ce nerf finiflent oû elles s'attachent, & om 
ne les peut conduire plus loin. 

Les arteres qui vont à l'uvée, comme je lai 
äéja dit, paflent au-travers de la cornée en quan-- 
gité d’endroits: une partie fe diftribue à Fu-- 
yée & au cercle ciliaire, & lantre partie pé-- 
netre cette membrane, & fe porte âlarétine. La 

plüpart des arteres qui fe portent au cercle ci-- 
me après avoir pénétré la cornée, font deux 
& rois lignes de chemin entre cette membrane 
& l'uvée, fans être attachées ni à l’une ni à l’aütre 
de ces membranes; & ces arteres par leurs batte- 
mens, font des impreffions à la partie intérieure 
de la cornée , de la même maniere que celles qui 
fe remarquent à la fuperficie intérieure du cra- 
ne, faites par le battement des arteres qui ram- 
pent fur la dure-mere. Les veines qui fuivent les 
ramifications des arteres, reflortent au-travers 
de a cornée, pour fe décharger enfuite dans les: 
jugulaires. < $ 
Cette membrane reçoit auflides nerfs qui viens 
nent du rameau opthalmique de la cinquiémg 
paire qui fe porte à la cornée, & dont plufieurs 
fcions ayant abandonné cette membrane, fe dif- 
feminent en plufeurs endroits deluvée & au cer-- 
de ciliaire. Les plus confidérables font ceux qui 
fe portent au cercle cilaire ; & on en remarque 
auf quelques-unsqui après avoir pénétré la cor- 
née, fe gliflent de mème que les arteres & les 
veines, entre cette membrane ë& l'uvée, ayant 
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e de fe jetter dans le cercle ciliaire. On diftin- 
ue routes ces fibres nerveufes des arteres & des 
reines, quand on fépare l’uvéede la cornée, par 
leur blancheur & leur dureté: d’ailleurs, celles 
La fe portent au cercle ciliaire, fe fontreconnoi- 
re tropaifément pour en douter. Il y a apparen- 
ce que ce font une partie dgces nerfs qui en fe 
diftribuant dans chaquébre motrice de iris, 
leur portent ces efprits afimaux, comme parlent 
les Médecins, néceffaires pour leurs mouvemens. 


É CHAPITRE IX 
a. De la rétine, Gr par occafion du nenfoprique. 


A Vant que de décrire Ja rérine, je dois faire 
ÆX connoïtre /es nerfs optiques, puilque cette 
membrane femble en être véritablement une 
continuité. | 
Cette paire de nerfs ef la premiere des An- 
£iens, & la feconde des Modernes, Ils prennent 
leur origine au défaut des corps cannelez, de la 
partie fupérieure de cette fubftance médullaire 
que Galien appellé Je lit des nerfs optiques : & del- 
cendant & s'avançant en devant, s’uniflent près 
de l’entannsir au-deflus de 74 {elle de l'os fbhénoide, 
ils fe féparent après & fortent auflitôt du crane, 
entrent dans l'orbite, & s’inferent au fond de la 
cornée. 
_ Ces nerfs font les plus gros de tous ceux qui 
fortent du cerveau; ils font aufli les plus fournis 
de cette fubftance médullaire qui fe rencontre 
dans les autres nerfs, d’où vient qu’ils femblent 
plus mous, & fe revétent comme les autres nerfs 
de la dure & de la pie-mire, : 
… Les Anatomiftesdifputent fileur union fefait, 
pe | Bij 
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ou en fe croifant, c’eft-à-dire fi un de ces nerr 
qui naît du côté droit du cerveau paffe à l'ox 
gauche , & celui qui fort du côté gauche s’infen: 
_ à Pœil droit ; ou par un mélange de leur moëlles 
Où par on fimple attouchement. Mais l’obferve: 
tion que Vefale a faite dansune femme qui avo) 
l'œil droit émacigdègfon bas âge, &le gauchh 
parfaitement fain, le nerf optique de l’æ: 
émacié étoit beaucoup plus petit que celui di 
Poil fain , depuis Fœil émacié jufqu’à la naïflance 
de ce nerf, & au côté droitde cette union, déc: 
de la chofe, & fait connoître que leur union fi 
fait par un fimple attouchement de leur moëlle.. 
On demande à quoi fert cette unien, Ceui 
qui de flattent de connoître les defleins de la na: 
ture, comme s'ils avoient été appellez en: fo) 
confeil, nous difent.re. que cette union eft Fait 
afin que Pefpece vifible reçüe en chaque œil m 
parût point double: 20, afin qu'un œil venant: 
manquer, tous les efprits animaux des deux nerf! 
fe puiflent diftribuer à autre :,30. pour lesaflures 
mutuellement dans leur route quieft longue. 

Leur premiere raifon fe détruit d'elle-même: 
fi on contidere d’autres nerfs deftinez à d’autres 
fens, comme par exemple ceux de louye, n0 
font pas appercevoir une double fenfation: 
quoiqw'ils tiennent des routes oppofées l’une à 
l’autre, Leur feconde ne fe foutient pas mieux 
puifqu'elle fuppofe une communication récipros 
que de leurs conduits ou pores, ou bien une dé 
termination volontaire de ces efprits, ce qui ne 
fe peut prouver :d'ailleurs, quand ces efprits qu 
ne peuvent plus couler dans l'œil malade , fe 
roient déterminez à fe joindre à ceux de lœii 
fain al faudroit que les pores du nerf de cet œii 
fain foflent difpofez pouries contenir tous. Leur 

troifiéme railon eft la plus probable, 
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Le nerf optique, comme les aatres nerfs , de- 
isnt plus folide à mefure qu’il s'éloigne de fon 


rigine. La maniere dont il s'implante dans la 


ornée, & pénetre l'uvée, fait bien connoitre 
ue ces membranes ne font pas des dévelope- 
nens de celles qui le recouvrent, comme je Pai 
léja dit ci-deffus. Et pour s'en aflurer encore da- 
rantage, il ne faut que prendre un œil tiré de 
on orbite; & aprés en avoir féparé les mufcles, 
a graifle’, & les autres parties qui s’attachent en 
lehors, fendre le nerf optique jufques en fon mi- 
ieu , & continuer de fuite lincifion par la cornée, 
'avée & la rétine, jufques à ce qu'on puille fé- 
sarer le globe en deux h£mifpheres: on diftin- 
muera alors les différentes fabftances de toutes 
es membranes, & on verra manifeftement que 
es envelopes de ce nerf finiflent où elles s'atta- 
bent, fans s'étendre dans la cornée ni dans lu- 
pée;on verra même deux petites lignes des deux 
-Ôtez de ce nerf, qui enfont comme lestermes. 

A l'égard de la rétine, il n'en eft pas de mème : 
ar quoiqu'il femble d’abord que je nerf optique 
inille tout à coup après qu’il a pénétré l'uvée, on 
voit cependant fortir de l'extrémité de fes fibres 
noëllenfes un tiffu détié & fort tendre en manie- 
re de membrane, que l’on croit avec raifon être 
an dévelopement ou une dilatation de ces mé. 
mes fibres : du moins il eft conftant que ces fibres 
en forment la plus grande partie, & c’eitce tiflu 
que l'on appelle /a rétine. 

* Cette membrane eft fituée immédiatement 
au-deffous de l’uvée; elle embrafle toute la par- 
tie poftérieure du corps vitré, à la membiane 
duquel elle eft attachée par quelques fibres très- 
tendres dans les endroits of ce corps fe joint au 
cercle ciliaire ; &elle fe termine enfin autour du 
cercle ciliaire auquel elle s'attache. D | 
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Dans Îes enfans nouveau-nez, elle eff d'una 
coufikance extraordinairement tendre, & elll 
Peft un peu moins dansies adultes. Si cette mem: 
brane ne paroit pas tout-À. fait fi blanche que les 
fibres moëlleufes du nerf optique dont elle tirs 
fon origine, on peut croire que fon humidité e> 
eff la caufe. | 

On remarque plufeurs petites branches di 
Vailleaux, qui rampent fur fa fuperficie exté 
rieure, & qui lui fourniflent le fang néceflairr 
pour la nourrir: ces vaifleaux viennent des arte 
res & des veines qui pénetrent la cornée & l’uvé 
aux environs du nerf optique. Re 

Comme cette membrane paroît être une ext 
tenfion des fibres moëlleufes du nerf optique: 
qu'elle eft blanche dans l'homme & dans beaui 
coup d'animaux, qu’elle eft fort tendre, & qu’ell 
Je elt fituée immédiatement derriere le corps ii 
tré ; nos Anatomifles modernes y ont établi lk 
liege de Ta vüûe, & avec jufte raifon:en effet: 
c'eft la feule partie capable de recevoir les images 
des objets, je veux dire les impreflions de ces 
#ayons de lumiere réfléchis & différemment mo 
diñez par les différentes fuperficies des corps 
qu'ils frapent, comme je le dirai plus au long ci+ 
aprés | 


» 


, CHAPITTE X. 


$. Des parties ou corps tranfparens, &$ x, du … 
| Corps viré. 


T: y a dans l'œil deux parties ou corps tranfpa.. 
Arens, lewitré & le criffalin, Le corps vitré eft ut 
compofé de membranes & de fibres tranfparen: 
tes, qui contiennent une humenr à peu près fem. 
biable à l'humeur aqueufe. MEURE 


| 
| 
| 


| 


| 
| 
| 


| 
| 


| 
| 
| 
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| Les membranes & les fibres de ce corps fon” 
fidélicates & fitranfparentes, qu’il eft impoffibie 
de les diftinguer de l'humeur qu’elles renfer- 


ment : ainfi ileft néceflaire de fe fervir de quel- 
que artifice pour tâcher de découvrir à peu prés 
leur difpoñition. Voici de quelle maniere jy pro 
cede, ue 0 te 
ro. Je prens un corps vitré féparé de l'œil d'un 
homme ou d'unanimal nouvellement mort, jele 
ofe far un ais, oùétant il prend une figure ron- 
de & platte, & petit à petit laifle écouleruneku- 


_imeur aflez femblabie à l'humeur aqueufe. J'exa= 
mine d’où peut venir cette humeur, & je Mm'ap= 


Dos qu'elle fuinte de toute fa fuperficie , de 
0 


re qu'en quelque endroit que je pofe mon 
doigt, je l’en retire mouillé. Comme cetécoule- 
ment fe fait très-lentement, ce corps derneure 
Jong-tems fans recevoir une diminution fenfible : 


je pique ce corpsen plufieursendroits, & je re- 


marque que du côté des ouvertures que j'ai fai- 


tes, cette humeur s'écoule un peu plus abondam- 


ment , & que ce corps s'émince davantage dans 
Jes environs de ces ouvertures, pendant que les: 


“endroits non piquez fe confervent auffi un pe 


plus dansleur épaifeur : j'augmente les piquures,, 

& ce corps fe vuide entierement, & un peu plus 

promptement que lorfqu'il n’eft point piqué: 
20, Je prens un.autre COr ps vitré féparé comme 


_deffus, je le prefle entre les doigts, & je fens 


quelque chofe qui fe rompt au-dedans; & quand 


_ jele piqueen quelques endroits & que je le prefie 


= 


doucement , j'en exprime abondamment lhu- 
meuxr qui y eft contenue. | : | 
30, Je prens un troififme corps vitré féparé 
commediteft, je le plonge dans de l'eau preique 
bouillante :je remarque d’abord qu'il eftéchauf- 


#6, qu'il fe ramafle &'s'arrondit , & qu'il devient 
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un peu plus folide; je fais enfuite bouillir leau,. 
& j'obferve qu’à mefure qu’elle boult, il diminue 
de fa groffeur , augmente en folidité, conferve. 
la rondeur & beaucoup de fa tranfparence ; & fi 
je Continue l’ébullition , il diminue enforte qu'il 
n'en refte pas plus gros qu'un petit pois. : | 
De toutes ces expériences je tire ces confé- 
quences. 10. Que la membrane qui recouvre le 
corps vitré, eft poreufe en toutes fes parties :ce 
qui fait que l'humeur en fuinte de toutes parts 
quand on pofe ce corps fur unais, & qu’il diminue 
romptement quand on le fait bouillir dans de 
eau; parce que l'humeur qui feraréfie par la cha= 
leur de l’eau, eft obligée de fortir abondamment 
par les pores de fa membrane. | 
20. Que le corps vitré , outre la membrane par 
ticuliere qui l'envelope entierement, a d’autres 
membranes ou fibres membraneufes qui le tra- 
verfent en tout fens, & qui s'attachent à fa mem 
brane extérieure, ou en font des productions: 
d'oëient que ce corps s’arrondit & devient plus 
dur, quand fes fibres échauffées par l'eau bouit- 
lante fe racourciflent ; & que quand je prefle ce 
corps entre les doigts, je fens quelque chofe au 
dedans qui fe rompt. | 
3°. Que ces membranes ou fibres membraneua 
fes doivent former quantité de petites cellules 
pour contenir cette humeur; parce que-f elles 
n'étoit contenue qu'entre desinterflices de fibres De 
elle s’écouleroit pronfptement, litôt que la 
membrane qui recouvre ce corps ef rompue en. 
quelqu’une de fes parties. 
4°. Enfin que ces cellules fe communiquent ré- 
ciproquement lesunes aux autres par des trous ou 
canaux fort petits: d'ou vient que quand on a 
percé où rompu la membrane qui recouvre ce 
corps en quelques endroits, ces cellules fe VUd- 


| 
| 
| 
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dent toutes fucceflivement; & quand on le preffe 
doucement, que l'humeur s’en écoule un peu 
plus abondamment. | , 
_ Ces raifons font, ce me femble, affez fortes, 
pour perfuader que le corps vitré n’eft point une 
humeur congelée ou épaiflie, comme on Île 
_ croit ordinairement; mais, comme je l'ai dit, un 
compofé de membranes, de fibres, & d’une hu- 
_meur fluide, Dañsle Chapitre fuivant je rappor- 
terai encore quelques expériences pour prouver 
ce que j'avance. | ; 
Le corps vitré occupe tout cet efpace qui fe 
trouve entre le cercle ciliaire, le criftallin, &la 
rétine, c'eft-à-dire les deux tiers ou environ du 
globe de Pæil: comme ileit fort fléxible, ils'ac- 
commode aifément à la figure du lieu qu’il oc- 
cupe; ainfi fa partie poltérieure eft fphérique, & 
fa partie antérieure eft enfoncée ou eff logé le 
criftallin. 

Il eft, comme je l'ai dit, recouvert entiere 
ment d’une membrane : cette membrane à l’en- 
droit du cercle ciliaire sy trouve attachée & à 
Ja rétine, par le moyen des procës ou fibres ci- 
liaires. En ce même endroit elle femble fe divi- 
fer en deux membranes, dont l’une continue à 
environner la partie antérieure du corps vitré 
fur laquelle eft enfoncé le criftalhn, & l’autre 
pañle par-deflus le criftallin, Pembrafle entiere- 
ment, & le tient fermement attaché au corps 

‘vitré: ce qui eft fort aifé à reconnoître après 
qu’on a Ôté ces deux corps tranfparens hors du 
globe de l'œil, fans les féparer l'un de l'autre, 

Quelques Anatomiftes donnent des arteres & 
des veines À cette menbrane, ce que je nai pas 
de peine à croire , puifque je fuis perfuadé que 
toutes les parties membraneufes fe sourriflent de 
fang ; mais il faudroit des yeux de He pour les 
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diftinguer,. Je ne dirai rien ici de Forigine de: 
cette humeur qui eft renfermée dans le corps vi-: 
tré, me réfervant d'en parler au Chapitre 14, 
& j'exp'iquerai l’ufage de ce corpsau Chap. 2r. 


CHAPITRE XI. 
6. Du criflallin 


+ peu exact que nos Anciens-ont fait: 
| du criftallin , eit la caufe qu’ils ont peu connu: 

cette partie ; car n’examinant que fon écorce, je: 
veux dire fa tranfparence, fa mollefle, & fa vif-: 
cofité lorfqu'ils le broyoient fous les doigts, ils: 
ont conclu que ce n’étoit qu’une humeur épaiflie- 
& congelée de même quele corps vitré. J'ai déja. 
fait voir que le corps vitré n’étoit pas une hu- 
meur épaiilie, mais une parte compofée de 
membranes, de fibres, & d’une humeur fluide ;. 
& préfentement je vais faire connoître que le 
criftallin eft un corps d’une nature toute partie 
culiere, & doft la ftrutture eff fi réglée, qu’elle 
fe rencontre toujours femblable non-feulement 
dans l’homme, mais aufli dans tous les animaux. 
qui jouiflent de la vüe, : | 
” Comme la mollefle & la tranfparence de ce- 
corps font trog grandes pour le pouvoir anatos 
mifer dans l’état qu'il fe trouve naturellement. 
je cherche des moyens pour lui ôter cette mol- 
leffe & cette tranfparence, & j'y réuflis én ces 
deux manieres. ne RENE STE 

2°, Je fais chauffer de l’eau jufques à ce qu’elle 

foit prête à bouillir, je plonge dedans un criftal- 
lin féparé de l'œil d'un homme ou d’un animal 
nouvellement mort : fitôt qu'il y eft, je vois que- 
{a fuperficie commence à blanchir; je fais bouil- 
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. Br l'eau quelques bouillons, & j’obferve’ que fa 
blancheur augmente de mème que fa folidité : 
jecontinueencore l'ébullition quelques momens, 
& je retire enfuite ce criftallin de l'eau; je m’ap- 
erçois que fa fuperficie eft un peu inégale & ra- 
Loue , & du refte je Le tiouve fulide, blanc... 
fans aucune tranfparence, confervant la figure 
qu'il avoit avant l'ébuliition, & én état d’être: 
anatomifé comme je le dirai ci-après. 

20, J'ouvre l'œil d’un homme ou d’un animal. 
j'en tire Le corps vitré & le criftallin que j'y laiffe: 
attaché fans offenfer la membrane qui les joint, 
même le cercle ciliaire que j'ai foin de conferver 
entier le plus qu'il m'’eft poilible; j'en fépare ce- 
pen ant la plus grande partie de l'uvée à caufe 
de fa noirceur : je plonge le tout dans une eaw 
comp: fée de trois parties d'eau commune & 
d'un: partie d’eau-forte mêléesenfemble : peu de 

_tems aprés, la membrane qui recouvre le corps: 
vitré & embrifle le criftailin, devient un peu 
trouble, enfuite le criftallin blanchit & s'afermit: 
toujours de plus en plus, jufqu’à ce qu’il foit en- 
tierem nt pénétré par l'acide de l’eau-forte, alors: 
il demeure dans une mème confiftance : je laiffe 
ainfi le tout pendant vingt-quatre heures, je le: 
retire enfuite hors de l'eau, & j'obferve fans dif 
fection: 

10. Que la membrane qui recouvrele criflailins. 
eft une continuité de la membrane du corps vi 

tré, comme je l'ai dit au Chapitre précédent 

_20. Que la face intérieure du cercle ciliaire eff: 
fégérement collée fur la membrane du corps vi 
tré ; & en détachant doucement ce cercle: je re- 
marque afez diftinétement que les cannelures: 
qui font entre fes fibres droites & paralleles ré 
pondent à celles qui font fur la membrane du: 
corps vitré, comme je l’ai-ci ARE dit; & je 

vi. 
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vois auffi comme ces mêmes fibres fe réfléchif. 
fent, & s'inferent auflitôt à cette membrane à 
l'endroit où elle fe divife pour embrafler le cri 
ftallin, c'eft à- dire vers les côtez de ce corps. 
3°. Que le corps vitré eft fort peu altéré, fæ 
membrane étant feulement un peu trouble & 
blanche, comme je viens de le dire, aufli-bien 
que quelques fibres membraneufes qu’on remar- 
que en dedans de ce corps , & qui femblent par 
tir de différens endroits de fa membrane vers fa 
partie poflérieure & un peu latérale, & s'unir 
enfemble vers fa partie antérieure vis-À. vis le 
milieu de la partie poftérieure ducriftallin. Cette 
difpofition de fibres forme ainfi une efpece de 
cône, dont la pointe répond au criftallin, &læ 
bafe à la partie poftérieure de ce corps vitré; el- 
les l'empèchent par ce moyende s’'allonger com- 
me il feroit, & de prefler ou de poulter le cri- 
flallin trop en devant. Quand même on éleve le 
criftallin, le foutenant par les côtez, & que le 
corps vitré y eft encore attaché, il fe forme une 
enfonçure vers le milieu de fa bafe du cône, ce 
qui marque que ces fibres font plus courtes en 
cet endroit. À l'égard des autres fibresmembra= 
neufes , on n’y peut obferver aucune difpolition 
particuliere, parce qu’elles confervent trop leur 
tranfparence. | 
Je fends enfuite en quatre parties, avec la 
ointe de la lancette , la membrane qui couvre 
ke criftallin, après quoi le criftal'in s'échape de 
Jui même, fans que je puifle remarquer aucune 
attache, ou vaifleaux, ou fibres ;ce qui me fait 
connoitre qu'il n’eft joint à aucune partie, étant 
feulement contenu dans le lieu qu'il occupe, par 
Ja membrane qui lerecouvre, re 
J'examine anatomiquement ces deux criftal- 
lins préparez; je m’attache plutôt à celui quieft 
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préparé avec l'eau-forte, parce qu’il fe dévelo- 
pe plus aifément, que fes fibres font plus fouples, 
& que fa fuperficie n'eft point altérée ; auffi eft- 


ce la meilleure maniere de le préparer. Je remar= 


que d’abord que le criftallin n'eft autre chofe 
qu’un amas & aflemblage de plufieurs pellicules 


| ou écailles, comme on voudra les appeller, qui 


font fort minces & polies, qui forment chacune 
leur fphere, & qui font renfermées les unes dans 


_ es autres, de la même maniere que plafieurs boË- 


tes d’une même figure, & de difrérentes gran 


deurs, ou comme les différentes lames ou pelli- 


cules qui compofent un oignon. Toutes ces pelli- 
cules font formées par quantité de fibres courtes 
& Fort déliées, qui vont de derriere en devant où 


| de devant en derriere comme on voudra l’en= 


tendre : & c'eft cette conduite de fibres qui eft la 
‘caufe qu'on peut rompre le criftallin de devant 


en derriere, & plus difficilement de traverse 


Je dévelope ainfi par pellicules tout le criftallin 
jufques à fon centre, & j'obferve en le dévelo= 
pant que ces pellicules ont moins de folidité vers 
fa fuperficie, & qu'elles s'endurciflent à mefure 


_ qu'elles approchent du centre, que Jeur couleur 


eft d'un beau blanc, & que quand on lesregarde 
avec un verre convexe, ce blanc paroit un peu 
bleuâtre ;que le centre eft fort dur, & qu’il con- 
ferve encore un peu de fatranfparence. J'obferve 


encore que les fibres qui forment ces pellicules, 


font plus groffes vers les côtez du criftallin, &t 
qu'elles diminuent en approchant en devant & 
fe portant enderriere, Il femble même que celles 
des pellicules fuperficielles ne fe joignent pas en 
devant & en derriere avec celles qui leur font 
oppofées. | 

Voilà donc ce que j'obferve dans les criftallins 
préparez de la premiere ou feconde maniere. 
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Mais avant que de pafleroctre, je fuisbien.aife 
de dire enfaveur de ceux qui voudront préparer 

des criftallins de la feconde maniere, qu'on peut 
augmenter ou diminuer la quantité d’eau-forte 
qu'on mêle avec l'eau commune; il faut feule- 
ment obferver que quand on en met trop, le 
 criftallin ef fajet à fe fendre , même la membra- 
ne qui le recouvre fe rompt, du-refte il fe prépaz 
re également; € quand-on en met moins, il eft 
plus long-tems à fe préparer, mais toutes fes 
parties demeurent en leur entier On peut aufk: 
faire tremper les criftallins feuls, quand onne 
veut examiner que cette partie: cependant il eff 
meilleur de les faifler envelopez de la: membra- 
brane qui les tient attachez au co:ps vitré, par- 
ce que leur fuperficie fe conferve plus égale : ce 
qui n'arrive pas de mêne quand on les fait bouil- 
lir ; car qu’ils foient envelopez ou non, leur fu 
perfcie eft toujours inégale , parce que la mem- 

brane-qui les recouvre {e rompt le plus fouvent: 
_ dans l'éau chaude ; aufli cette préparation quoi- 
que plutôt faite ne vaut pas l’autre, tant par 
cette raifon, que parce que le criftallin fe defle- 
che davantage, ce qui fait que {es fibres ne fe 

dévelopent pas fi bien. On rèmarquera auffi que: 
le criftallin ne fe diflout nullement, tel tems 

qu'on Île laifle tremper; j'en ai laiflé pendant 
trois mois: entiers dans l'eau ci-deflus dite, fans 
que j'y aye obfervé aucune diminution. 

Je veux bien encoreajouter iciune manierede: 
préparer l'œil, qui eft une fuite de celle de Fin- 
fafion, & par laquelle prefque d’une feule fois. 
on peut voir & anatomifer toutes les parties in- 
- térieures da globe. Pour cet effet, je fépare de 
l'orbite le globe de l'œil, je nettoie bien toutela. 
fuperficie extérieure de la cornée de mufcles, de 
graifle, & des autres parties inutiles pour cette 
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expérience, & je laifle feulement le nerf optiqu 
aflez long. Je perce avec unftilet pointu ce nerf. 
en fon milieu felon fa longueur jufques dans le 
globe, je.feringue par ce trou l’eau fufdité que 
je viens plus forte en ne mettant fuf une partie 
d'eau forte que deux parties d’eau commune, 
& cela à caufe qu’elle s’affoiblit aflez par le mé- 
ange de l'humeur aqueufe, & j'y en introduis- 
tout autant que je puis; je lie après cela ce nerf 
és empêcher aucuneshumeur de fortir, & je: 

aiffe ainfi cet œil pendant trois ou quatre jours 
fans y toucher, & alors il'eft en état d’être ana 
 tomifé. | 

Par cette préparation, la cornée tranfparente 
blanchit & devient fort trouble, le criftallin blan- 
chit & durcitcomme dans la préparation précé- 
dente, la membrane du corps vitré devient un 
peu trouble & blanche aufli-bien que les fibres: 
dont j'ai parlé, la rétine fe caille en quelque ma-- 
niere & blanchit, & tous ces changemensde cou- 
leur donnent plus de facilité à diftinguerlesau- 
tres parties intérieures du globe. 

Pour anatomifer un œil ainfi p'éparé ,ÿe coupe 
enrond la cornée tranfparente près de la-cornée 
opaque ; & l'ayant enlevée, j'obferve le criftal- 
En & la partie antérieure de l'uvée qui forme 
l'iris dans leur fituation naturelle :je fens enfuite 
Ja cornée opaque depuis cette ouverture jufques- 
auprès du nerf optique, laiflant l’uvée entiere, 
- enfüite je la coupe en rond à une ligne de diftan- 
ce de lattache du cercle ciliaire, & je remarque 
les nerfs, les arteres & les veines qui paflent au- 
travers de la cornée, & qui fe difleminent dans. 
Pavée & au cercle ciliaire : je coupe aufli l’'uvée 
en long & detravers, & j'apperçois la rétine qui: 
eft blanche, plus épaifle du-côté de fon origine, 

& diminuant inferfiblement à mefure qu’elle 
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s'avance vérs le cercle ciliaire ; j'obferve encore 
qu'elle eff d’une confiftance commede lait caillé j 
& que cette fubftance caillée que je crois être fa 
partié moëlleufe, fe fépare aifément dexcertaines 
fibres un peu plus dures, qui avec plufieurs fcions 
de vailleaux qui fe communiquent les uns aux 
autres, forment une efpece de jacis qui Le porte 
jufques au cercle cilaire : j'examine enfuite le 
cercle ciliaire & le corps vitré, & enfin j'anato= 
mife le criftallin, & j'obferve en ces parties tou- 
tes leschofes ci-devant dites. 

Après avoir examiné le criftallin préparé com- 
me deflus, je l'examine encore fans aucune pré- 
paration, & dans l'état qu’il fe trouve naturelle- 
met dans l'œil. 

Je remarque ro. qu'il eft fitué au milieu de la 
partie antérieure du corps vitré, vis-à-vis le trou 
de l'uvée : qu'il eft retenu fermement en ce lieu 

ar la membrane du corps vitré, qui comme je 

Pa déja dit, fe divife en deux membranes , dont 
l'une continue à environner la partie antérieure 
- du corps vitré, & l’autre pafle par-deflus le cri 
frallin, &gl’embrafle de telle forte qu’il ne peut 
changer de fituation. - 

19 Que de toutes Îles parties de notre corps, 
c'eft la feule que je connoifle qui n'a point de 
continuité avec aucune de fes parties voifines, 
n'étant attaché par aucuns ligamens ni membra- 
nes, & ne recevant aucuns vaifleaux, mais étant 
feulement contenu & affermi dans le lieu qu'il 
occupe par la membrane du Corps vitré, com- 
me je le viens de dire, fans y être nullement ad- 
hérent; ce qui fe connoît quand on fend cette 
membrane ; car le criftallin s’en échape fans au- 
cune violence, & fans qu'on y puifle remarquer 
aucunes attaches. | 

3°. Que fa gare dans l'homme & dans plufeurs 


| 
| 
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animaux , eft ronde & déprimée , approchant en. 
quelque façon de celle d’une lentille : ainfi il æ 
deux faces, dont l’antérieure qui eft la plus pe- 
tite, eft plus déprimée ; & la poftérieure qui a 
plus d’étendue, elt plus éminente, & un peu al- 
longée en maniere d'un cône ; c'eit cette face qui 
eft enfoncée dans le corps vitré, Il ne faut pas 
Simaginer que ces deux faces forment cha- 
cune une portion tout-à- fait réouliere de cer- 
cle, comme quelques-uns l’ont crà : car fi on 
coupe un criftallin en deux parties égales (ce 
quieft fort aifé, fe fervant@un criftallin préparé 
avec l’eau ci-deflus dite qu'on en applique une 
moitié fur un carton, & qu’on en trace la fiure 
avec un ftilet poiñitu qu'on tourne tout à l’entour, 


- On aura le profil naturel ducriftallin, & onenre- 


<connoîtra la différence. 
4°. Qu'il eft d’une fubftance très-pure & très- 


 tranfparente, imitant en cela le criftal, d’où lui 


vient fon nom : que cette fubftance, quoique 
molle, a affez de confiftance pour fe contenir. 


-aifément en fes propres bornes, & qu'apparem- 


ment elle eft difpofée par pellicules formées par 
des fibres courbes, puifqu’elle fe rencontre ainfi 
lorfqu’elle eft endurcie par l’ébullition ou parles. 
acides ; qu’elle eft différente en foncentre &en 
{a fuperficie, quoiqu'également diaphane, étant 
plus tendre & molle en fa faperficie, & plus fo. 


“Hide en fon centre, comme on peutlereconnoître 


dans un criftailin nouvellement tiré d'un œil, 
dont on fépare aifément la fuperficie, qui pa 
roit comme une gomme ou colle fondue & fort 
épaifle, dont la quantité ramaflée enfemble fait 
à peu près un tiers detoutle criftallin, | 

Je remarque enfin que quoique le criftallin foit 
d'une fubftance molle, trés-pure & très-tranf- 
parente, qu’il s'endurcifle parla chaleur de l’eau 
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& par les acides; il a encore celade particulièr ; 
que les particules qui le compofent font fi pref- 
fées les unes contre les autres, qu'il eft un des 
corps les plus pefans qui fe rencontrent dans 
l'homme & dans les autres animaux, à propor- 
tion de fon volume ; comme on le connoît lorf- 
qu'on le plonge dans un verre plein d’eau, au 
fond duquel il fe précipite aufli promptement 
que feroit une pierre. J'en ai même plongé dans 
lefprit de vitriol & dans l’eau- forte , qui font les 
fiqueurs les plus pefantes que je connoifle, & il 
s’y eft précipité également. 

Je dirai à l’occafion de la pefanteur du criftal- 
lin , que le corps vitré n’eft pas à beaucoup près 
fi pefant ; car fi on le plonge dans de l’eau, il y. 
flote à peu près comme fait la cire: ce qui fait : 
connoître que fon volume pefe aufli à peu près 
comme un femblable volume d'eau. 

Que le criftallin fe nourrifle ,je crois que per- 
fonne n’en doute ; mais de fçavoir d'où il peutti« 
rer fa nourriture, puifqu'il n’eft adhérent à au- 
cune partie, c’eft une queftion que nos Auteurs 
n'ont guéres éclaircie. J'en donnerai mes'conje- 
étures ci-après au Chapitre quatorziéme, & j'ex- 
pliquerai l’ufage de cette partie au Chapitre 
vingt-uniéme. 


CHAPITRE XIE 
De l'humeur squeufe. 


[as E' que j'ai dit dans les deux Chapitres pr‘cée 
— dens du corps vitré & du criftallin, fuit. 
ce me femble, pour prouverque ce ne font point. 
des humeurs congelées & plus ou moins épaif- 
fes, comme on fe L'eft perfuadé : car fi par hu 
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_ Meur on entend une fubftance liquide qui s'en- 
gendre felon nature dans le corps de l'animal, 
_ dePaliment digéré, & qui fert pour la nourriture 
du corps ou pour d’autres ufages; il eft conftant 
qu'on ne peut mettre le criftallin nile corps vitré 
aunombre des humeurs, puifqu’ils n’ont point la: 
fluidité requife aux humeurs, & qu'au contraire 
ils fe contiennent aifément dans leurs limites , 
ayant chacun leur propre ftruéture, comme je 
Fai fufifamment prouvé ci-deflus: ainfi on ne 
doit reconnoître dans l'œil qu’une feule humeur, 
ui à caufe de fa pureté, de fatranfparence & de 
a confiftance, fe nomme l'humeur aqueufe. 

Il ne faut pas cependant fe perfuader quecette 
humeur reflemble entierement à de l'eau ; elle & 
une vifcofité que l’eau n’a pas; & j'aïtoujours re- 
connu cette vifcolité dans l’opération de l'abaif 
fement des cataractes, où il fort de cette humeur 
plus ou moins par le trou qu'on a fait avec l’'é- 
guille. J’ai même percé de propos délibéré des 
_ yeux d'animaux vivans, pour m'en éclaircir da- 

Vantage, chez lefquels j'ai trouvé que cette hu=« 
meur étoit pareillement vifqueufe. I eft vrai 
qu'elle left plus où moins, felon que ces animaux. 
fe portent plus ou moins bien; & cette différen- 
. ce fe remarque mêm® chez les hommes, comme 
je l'ai fouvent expérimenté. Ajoutez. que fi on 
recueille une quantité fufhfante d'humeur 
aqueufe, qu’on la fafle évaporer à feu doux, il 
reftera une gelée qui fera aflez connoître la na- 
ture de cette humeur. 

L'humeur aqueufeé remplit tout cet efpace. 
qui fe rencontre entre la cornée tranfparente, le 
criftallin, & les côtez antérieurs du corps vitré: 
ainfidla partie de l’uvée qui forme l'iris, baigne 
dans cette humeur. Elle ne peut pañler au fond: 
de l'œil, parce que le corps vitré l’occupe entie- 
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rement ; d'où vient que dans les oifeaux chez le£- 
quels le corps vitré et un peu plus petit, à pro- 
portion du globe de l'œil, que dans l'homme & 
dans les autres animaux , l'humeur agqueufe fe 
rencontre aufli-bien au fond de l'œil comme à la 
partie antérieure, quoiqu'en moindre quantité, 
ps qu’elle doit chez eux remplir l’efpace que 
€ Corps vitré ne peut entierement occuper. 

Lorfque cette humeur s'écoule par quelque 

ponétion de la cornée, ou qu'elle fe diminue par. 
quelque violente maladie, ou par une extrême: 
vieilleffe, le gjobe de l'œil s'affaifle , l'iris fe ride, 
& les malades ont plus de peine à difcerner les 
objets. Fort fouvent elle fe r’engendre aflez- 
promptement lorfqu'elle s'eft écoulée, comme 
je l'ai vüarriver plufeurs fois, & j'en rapporte 
rai même quelques exemples dars la faite, où 
qu'elle s’eft diminuée par maladie, lorfque les 
malades viennent en convalefcence , & alors la 
vüe fe rétablit; mais quand elle s'eft diminuée 
par une extrême vieillefle sileft rare qu’elle fe 
rengendre. Nos Auteurs en citent Cependant 
quelques exemples, 

De dire précifément d’où cette humeur vient, 
il me feroit aflez difficile, puifque les parties 
qui la fourniffent, ou plutôt qui la filtrent de la 
mafle du fang, font d'une délicatefle fi grande - 
qu'il eft impoffble d'en connoître parfaitement 
la ftruéture. Je n'en ai que des conje&ures, qui 
font d'autant plus probables, qu'elles s'accordent 
à la difpofition commune de Pœit, & à la regle 
générale des fltrations ; je les expliquerai ci- 
après au Chapitre 14, & je parlerai de l'ufage 
dé cette humeur au Chapitre r. | 


ae 
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CHAPITRE XIII 


Du cercle ciliaire. 


E N décrivant l’uvée, la rétine, & les deux 
À; corps tranfparens, je me fuis vü engagé de 
parler du cercle ciliaire, parce que toutes ces par- 
ties s'y attachent ; enforte que ce cercle femble 
être un lien commun pour les retenir dans la 
fituation qu'elles doivent garder. Mais comme 
je n'en ai pas fait une defcription fuivie, ne la 
pouvant faire entierement avant que d’avoir 
décrit ces mêmes parties; j'ai jugé à propos, 
-pour donner une idée moins confufe de cette 
partie, & pour mieux faire comprendre fon 
ufage, d'en faire de nouveau une hiftoire abre- 
_ gée &fuivie, auparavant que d'établir mes con- 
jeétures touchant la nourriture des deux corps 
tranfparens, & l’entretien de l'humeur aqueufe, 

Le cercle ciliaire eft une maniere de petite cou- 
ronne qui entoure luvée avant qu’elle forme l'i- 
ris, & qui femble faire partie de l’uvée même, 
qui eft cependant d’une fubftance différente, & 
qui colle & attache cette membrane fur le bord 
de la partie intérieure dela cornée opaque avant 


_ qu'elle devienne tranfparente. 


: On diftingue ce cercle par le dehors de cette 
«membrane , lorfqu’on la fépare de la cornée, & 
après mème qu'elle eneftféparée: car il eft blan- 
châtre dans homme & dans quelques animaux : 
on le diftingue aufh à l’occañon de cetre mem- 
brane, où on voit fes attaches avec la rétine & 
avec la membrane du corps vitré. 
Deforte que la fabftance qui forme ce cercle, 


. «pénetre l'uvée, je veux dire qu’elle pañle entre les 
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interftices des fibres de l’uvée qui fe continuent à 
l'iris, qui font entierement remplis de cette fub- 
ftance, ou fi on veut l'entendre autrement, que 
ces fibres de l’uvée pañlent au-travers de la fub- 
flance de ce cercle. C'eft de-là que quelques 
Anatomiftes ont crû que l’avéefinifloit à ce cer- 
cle ,& que l'iris n’étoit jointe à l'uvée que par 
fon moyen, faifant ainfi deux membranes diftin- 
<tes de l’uvée : maïs dans la defcription que j'ai 
ci-devant faite de l'uvée, j'ai tout compris fous 
une feule membrane, tant pour ne point multi- 
plier les membranes, que parce que j'eftime que 
les fibres moyennes de l'iris font une continuité 
des fibres membraneufes de l’uvée. | 
J'ai dit, en parlant de l'iris, que ces fibres mo- 
trices intérieures prenoient leur naïflance de la 
circonférence de la partie antérieure & interne 
du cercle ciliaire, & que fes fibres motrices ex- 
térieures avoient leur attache commune à la cir- 
conférence de la partie antérieure & externade 
£e cercle: & en parlant des fibres de l’uvée, qu'il 
y en avoit qui fe glifloient en lignes droites & 
paralleles par le travers de la faperficie inté- 
sieure du même cercle ciliaire , & qu’étant par- 
venues vers fa partie antérieure, elles fe réflé- 
chifloient & s'inferoient auflitôt à la membrane 
du corps vitré. Je ne décrirai pas plus au long 
ces particules, puifqu'elles le font déja au Cha- 
pitre huitiéme où on aura recours ; je dirai feu- 
fement que cefont ces dernieres fibres qu'on doit 
appeller fibres où procés ciliaires à caufe de leur 
difpofition, & non point ces lignes noires cou 
æchées furle corps vitré, comme je l'ai déja dit. 
Ce font ces fibres ou procès ciliaires qui s'atta- 
chant autour de la membrane du corps vitré, à 
ndroit où elles fe divifent pour recouvrir le 
criftallin, femblent retenir ce même criftallin 
dans la fituation qu'il garde. | 
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:.C'eft autour de la partie intérieure de ce cercle 
cue fe termine la rétine, comme je lai dit ci- 
-devanten parlant de cette membrane, 
4e sm reçoit un grand nombre de nerfs, 
d’arteres & de veines, dont j'ai fufifamment 
parké auChapitres. | 
- Si on confidere la ftruéturè particuliere de ce 
cercle, & l'union qu’il a avec toutes les parties 
ci-devant dites, ou jugera d'abord que fon ufage 
€ft d'attacher l’uvée à ia cornée, de donner naïf- 
fance oudefervir d'appui aux fibres motrices de 
Firis, de fervir à l’infertion de la retine, &enfin 
de tenircomme fufpendulecriftallin vis-à-vis de 
da pupille: mais fi on confidere fa fubftance qui 
ft blanchâtre & glanduleufe , & nullement de la 
nature des ligamnens, le nombre des nerfs, des ar- 
teres & des veines qui fe jettenten cette partie, 
-& que l'on fafle attention fur la difpofition des 
fibres ou procés ciliaires, on conclura fans doute 
qu'il doit avoir quelqu’autre ufage, comme je le 
vais dire enexpliquant la maniere dont je penfe 
que les deux corps tranfparens fe nourriflent, & 
que l'humeur aqueufe eft entretenue, 


CHAPITRE.XIV. 


ConjeËtures touchant la nourriture des deux corps 
tranfparens ,S de l'entretien de l'humeur aqueufe. 


T. À tranfparence du corps vitré & du criftal= 
lin, qui eff grande & {1 pure qu'elle imite en 
-cela celle du verre & du criftal, feroit fans doute 
altérée, fi le fang fe portoit dans ces deux corps 
 dansle même état qu’il fe rencontre dans les arte- 
_ res; & les hommes & les animaux qui jouiflent 
de la vûe, verroienttous les objets teintsde cette 
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couleur rouge qui fe rencontre dans la maffè de 
Jeur fang. Il eft donc néceflaire que le fang fe dé- 
pure avant que d'arriver en,ces parties, C’eft-à- 
dire qu'il fe dépouille des parties inutiles à la 
nourriture de ces deux corps; & que ce qui fe 
fait pour l'ordinaire dans ies autres parties qui 
reçoivent leur nourriture immédiatement des ar- 
teres, fe faffe pour celles-ci dans des parties 
‘étrangeres. « | 

Il n’eft pas néceffaire que je prouve ici, qu’il y 
a dans la mafle du fang autant de particulesdif- 
férentes de notre corps; que dans prefque toutes 
les parties il s’y rencontre une certaine difpofi= 
tion de pores propres à laifler écouler les feules 
particules capables denourrir chaque partie : que 
ces particules font ordinairement dans une quan- 
tité plus grande qu'il n’en eft befoin pour la nour- 
riture ou l'entretien des parties qui les reçoivent : 

que ces particules font difpofées à s’unir aux par- 

ties pour lefquelles elles font deftinées, par le fer= 
ment naturel qui fe rencontre dans chaque par- 
tie, qui n'en admet qu’autant qui lui en eft né- 
ceflaire pour fa nourriture, pendant que le fur- 
plus fe décharge dans les veines qui font ouver- 
tes pour lerecevoir: & que ce ferment n'eft autre 
chofe que le réfidu de ces particules prét à être 
uni à ces mêmes parties, qui fe perpétue conti- 
nuellement. On demeure aflez d'accord de toù- 
tes ces chofes dans le tems que j'écris ; & d'ailleurs 
cela me conduiroit trop loin, & me feroit fortir 
des bornes qu'un Anatomifte doit fe propofer : je 
me contenterai donc de les fuppofer pour faire 
connoître l'opinion dans laquelle je fuis, & d'en 
faire l'application au fujetque jetraite. 

Je dirai donc que de tout ce grand nombre de 
vaifleaux qui traverfentla cornée, très-peu paf- : 
fent au-delà de luvée, qu'on n'en Rte | 

quel- 
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quelques petits rameaux qui rampent fur la réti- 
ne, & qu'on n’en voit point qui fe portent au cri- 
fallin ni au corps vitré. Il eft cependant proba= 
ble qu'il s’en porte à la membrane qui recuvre 
ces deux corps, puifqu'on {çait par expérience 
que les membranes fe nourriflent du fañg qui fe 
porte chez elles immédiatement par les arteres, 
& que fi onne les voit pas, c’eft qu'elles font fi 
petites qu’elles fuyent les fens, La preuve de ceci 
1e reconnoît dans le blanc de l'œil, où on nere- 
marque que quelques vaifleaux, & dans la cornée 
tranfparente Où on n’en remarque aucuns, quand 
ces membranes font dans leur état naturel:cepen- 
dant dans les inflammations de ces parties, on 
les voit manifeftement rougir, & on y remarque 
en même tems un nombre infini de petits vaif- 
feaux. Et quoique j'eftime que la membrane qui 
recouvre les deux corps tranfparens, reçoive 
des vaifleaux pour la nourrir, on ne doit pas in- 
Férer que ces vaifleaux foient capables d'entrete- 
üir l'humeur quife rencontre dans le corps vitré : 
& de nourrir le criftallin ; ils fesoient trop petits 
pour entretenir de figrandes parties à proportion 
de cette membrane; puifque quand elle feroit 
toute ramaflée enfemble, elle ne feroit pas la 
milliéme partie de ces deux corps, = 
Ainfi puifque le grand nombre des vaifleaux 
qui traverfent la cornée, fe termine dans l’uvée 
ou au cercle ciliaire, il eft probable que ce n’eft 
pas feulement pour nourrir ces parties ; elles n’ont 
pas beloin d’une fi grande quantité de fang; l'u- 
vée efttrop mince, & le cercle ciliaire a trop peu 
détendue pour en tant confommer. H#faut donc 
que ce fang reçoive dans ces parties qudllhe pré- 
paration, pour delà être tranfmis dans TS corps 
tranfparens. Voici comment je concois la chofe. 
Je confidere l'uvée comme un grand filtre, 
G 
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dont‘les petites fibres qui s'écendent depuis le. 
Fond de cette membrane jufques au cercle ciliai-. 
re, & qui font différentes de fes fibres membra-, 
neufes, font autant de canaux particuliers: de=- 
forte -que le fang artériel fe portant en cette: 
membrane, s’y dépouille de certaines particules; 
inutiles pour la nourriture des corps tranfparens,, 
qui rentrent fuivant la loi de la circulation dans; 
es veines, pendant que les autres particules pu=: 


res ;tranfparentes , & propres pour la nourriture: 


de ces corps, fe filtrent au-travers des pores dif. 
pofez à les laifler écouler, entrent dans ces cae- 
paux particuliers, &c fe portent jufques au cercle: 


cil iaire. 


Je confidere le cercle ciliaire comme un autre’ 
filtre, qui étant de la nature des glandes, &rece.. 
vant un grand nombre de nerfs & d'arteres, filtre: 
abondamment une aatre où une femblable li-- 
queur aufhi lymphatique, qui entrant dans les ca-- 
siaux dont je viens de parler , qui felontoute ap-- 
parence font ouverts du côté de ce cercle, puif= 
qu'ils yfont intimement unis, Le m éleavec cette: 
autre humeur nourriciere qui vient de Fuvée ; &c: 
ces deux humeurs unies n’en compofant plus: 
qu’une, continuent leur route par les fibres ci-- 


jiaires, qui font les fuites de ces canaux de lu. 


vée, & fe diftribuent aux deux corps :tranfpa-- 
gens. ; | | 

La maniere dont ces deux corps reçoivent leur: 
nourriture , eft différente. Le corps vitré la res. 
çcoit immédiatement des fiores ciliaires, qui s'ou-- 
yrent ftôt qu’elles ont pénétré fa membrane, &: 


fa répandbnt régulierement dans toutes fes cel-. 
Jules: i ce corps fe nourrit ou s’entretient de: 
snèmeque les autres parties continues de notre: 
corps. 


_ ie eff pas de mèmedu criftallin, qui étant 
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féparé de toutes parts de lamembrane qui em 
brafle, comme je l'ai dit en parlant de l'anatomie 


de cette partie, ne la reçoit que par imbibirion : 


car le fuc nourricier ne peut être qu'épanché par 
Îles fibers ciliaires entre cette membrare & le 
CriftalHin; déforte qu’à mefure que cetté humeur 
Sépanche, le crifta!lin en eft incontinent imbibé 
de même qu'un corps poreux qu'on féroit infu- 
fer dans une liqueur, & ainf il fe nourrit & s'en. 
_tretient d’une maniere différente des autres.par- 

ties de notre corps. 

Que des fibres ciliaires les unes s'ouvrent dans 

_ le corps vitré, & les autres dans cette bourfe qui 
contient le criftallin, on le peut vrai-femb!ab'e. 
ment conjeturer, puifque ces fibres s’inferent 
juftement au lieu où la membrane du corps vitré 
fe divife pour recouvrir le criftallin. Il eft vrai 
qu'on ne peut juftifier ce fait par difleétion, parce 
_ que ces fibres font d’une délicatefle trop grande 
_ pour fouffrir le fcalpel. 
Mais ce n’eft pasaflez d'avoir fait connaître les 
parties qui filtrent le fuc qui doit nourrir les deux 
Corps tranfparens, & les ganaux qui le condui- 
fent chez eux ;ce fuc ca LE demeurer long- 
tems, comme dans un magazin, fans s'y altérer; il 
faut, comme les autres humeurs, qu'il fe renou- 
velle, c’eft-à-dire qu’il rentre dans la maffe du 
fang, fuivant la loi de la circêlation, à mefure 
qu’il s'en filtre de nouveau, Il eft donc néceffaire 
que j'explique comment je conçois que cela fe 
fait. | 

J'ai prouvé ci-deflus en parlant du corps vi- 
tré, que la membrane qui recouvre ce corps eft 
poreufe en toutes fes parties, c'eft.à-dire qu'elle 
et percée de quantité de petitstrous: il ya appa- 
rence que fa partie qui recouvre le criftallin eft 
_ percée de mème. j'ai Fait voir auff que toutes 
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ls cellules qui font dansle corps vitré fe commu 
niquent les unes aux autres, Ceci pofé, je disque 
le fuc nourricier étant continuellement pouflé 
dans le corps vitré & autour du criftallin par le 
mouvement du fang, les parties furabondantes de 
ce fuc, ou inutiles à la nourriture de ces deux 
corps, font obligées de fortir par les pores de la 
membrane qui les recouvre, & de s'épancher 
entre le corps vitré & luvée , au-travers même 
de la rétine qui leur donne librement paflage à 
caufe de fa texture rare, & entre le criftallin & 
la cornée tranfparente, par les conduits dont je 
vais parler , pour remplir tout l’efpace quife ren- 
contre en la partie antérieure de Fœil, & tenir 
le globe de l'œil dans une juite étendue. 

C'eit cette humeur épanchée au-dedans de 
l'œil, qu'on nomme humeur aqueufe. Voilà donc 
fon origine expliquée, fans avoir recours à ces 
prétendus conduits ou canaux aqueux que quel- 
ques Anatomiftes modernes ont publié; voilà 
comme elle eft entretenue; voilà la raifon pour 
laquelle elle refflemble fi fort à l'humeur qui eft 
renfermée dans le corps vitré, & pourquoi elle 
fe rengendre fi proMiptement quand elle s’eft 
écoulée par quelque ponction de la cornée, où 
qu'elle seit diminuée par quelque violente ma- 
ladie, | 

J'ai dit ci-deffus au Chapitre huitiéme, en 
parlant des fibres de lPavée, qu'entre ces fibres 
droites & paralleles qui fe gliflent par le travers 
de la fuperficie intérieure du cercle ciliaire, il y 
avoit des petites cannelures, qui répondant à de 
femblables qui font fur la membrane du corps 
vitré à l'endroit où ce cercle fe colle fur cette 
membrane, formoient des efpeces de petits con. 
duits toujours remplis d’une teinture noire. C'eft 
par ces conduits que cette humeur qui s'écoule 
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par la partie poftérieure du corps vitré, fecom- 


munique à la partie antérieure de l'œil; & ilne 
faut pas croire que cette teinture noire* dont ils 
font remplis puifle s'y oppofer ‘ puifqu’au con. 


_traire cette himeur y coule aufli librement qu’au 


travers d’un fable délié. 


Cette humeur épanchée dans le globe de l'œil 


étant continuellement augmentée par de nou- 
velle, ne pourroit y demeurer long-tems fans 
étendre extraordinairement ce globe : elle eft 
donc contrainte de rentrer dans les veines à me- 
fure qu'il en arrive de nouvelle, pour fe méler 
de nouveau avec le fang, & fuivre fon mouve- 


‘ment, 


Ceux qui fçavent de quelle maniere les veines 
répandues dans le foye, la rate, & la verge, font 
ouvertes de toutes parts de pores ronds où ob= 
Tongs, n'auront pas de peine à concevoir que la 


même difpofition doit fe rencontrer dans toutes 
Jes veines des autres parties, puifque la circula- 


tion s’y doit faire également comme dans le 
foye, la rate, & la verge : ainf ils concevront 
que les petires veines répandues dans l’uvée étant 
ouvertes de femblables pores, l'hameur épane 
chée dans le globe de l'œil & preffée d’enfortir * 
frouvant Ces voyés ouvertes, s’y glifle aifément, 
& rentre dans les veines pour fuivre le mouve- 


ment circulaire du fang; cette teinture noire 


dont luvée eft enduite ne s'oppofant pas plus à 

ce pallage que celle qui fe trouve dans les cons 

duits ci-deflus dits, étant d’une même nature. 
Ce font-là mes conjectures touchant la nour- 


* Sitôt qu’on peut diftinguer les yeux dans un fœtus, on ap- 


perçoit au-travers de leurs membranes eette teinture noire : ce 
qui peut faire conjecturer que cette teinture n’eft point un ex=… 


crément , ni fimplement une humeur ; puifqu’elle fe rencontre 
au moment que les autres parties de l’œil fe forment encore, 
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riture des deux corps tranfparens, l'origine & 
l'entretien de l'humeur aqueufe, & la maniere 
dont cette humeur alimentaire circule dans le 
_ globe de ‘l'œil. Si elles ne plaifent pas à tout le 
monde, j'en fuis tout confolé, Je ne m'érige pas 
en maître abfolu: je me contente d’expofer mes 
fentimens ; & je demande feulemert que dans 
les chofes qu'on ne peut voir ni montrer, ilme 
foit permis de propofer des conjetures vrai. 
femblables : celles-ci me paroiflent telles, étant 
fondées fur la ftruŒure particuliere de Pœil. & 
fur la regle générale des filtrations; je m’en fer= 
virai donc pour expliquer dans la fuite de ce. 
Traité quelques maladies des deux corps tranf- 
PArENSe 


CHAPITRE KV, 


De Ja vie, 


Our fGavoir où & comment les objets exté- 
. rieur agifflent dans l'œil pour y exciter le 
fentiment de la vüe, ce n'efipas aflez d'avoir 
une connoiïflance parfaite de la ftru@ure de cet 
organe, il faut encore être inftruit de quelques 
expériences, fans lefquelles il feroit impoflble 
de connoiître comment ce fentiment fe Fait.  ” 
On ferme la porte & toutes les fenêtre d’une : 
chambre, enforte qu'il ny entre aucune lumiere 
que par un grand trou de tatriere qu'on fait à la 
porte ou ä un des volets, qui répond fur une pla- 
ce bien éclairée; on applique & attache fur ce 
trou un carton percé d’un trou à laifler pañlerun 
gros pois. CRprelsE vis-à-vis ce trou une feuil= . 
_{e de papier ouun + blanc, que l’on approche 
ou recule jufques à ce qu'on voye fur ce papier 
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une peinture plate & renverfée des objets de 

dehors. : 
Si on met entre ce trou & ce papier, à une di- 


lance convenable, un verre convexe, on renûra 


cette peinture un peu plus petite & moins con= 
fufe ; & fi même on met ce verre en dehors au 
devant de ce trou, on la rendra aufli moins con 
fufe, | ; | 
Si on fait promener quelque perfonne dans læ 
place vis-à-vis de ce trou, enfoite qu'elle s’'és 
loigne ou s'approche de la porte ou de la fenëé- 
tre, on verra la peinture de cette perfonne deve- 
nir plus petite & plus confufe quand elle s'éloi- 
gnera, & plus grande & moins confufe quand 
elle s’approctiera 5 Hu 
Pour concevoir cettè expérience, il faut ad- 
mettre pour principe, que Îles rayons de Jlamieræ 
qui rejailliflent de chaque petite partie des ob 
jets de dehors, décrivent de toutes parts & à læ 
ronde: une infinité, pour parler plus corre&e- 


ment, une multitude incompréhenfble, ou biew * 
un nombre qui ne fe peut déterminer , de lignes: 


droites, dont chaque petite paitie des objets font 
autant de centres; deforte que tous lesrayons qui 


viennent des différentes parties des objets, fe: 


croifent. les uns & les autres en une infinité de 

lieux & une infinité de diftances, fans pour celæ 
-s’embarrafler niles uns ni les autres, & fans cefier 
de continuer leurchemin en ligne droite, 

Il réfute de-là, qu’il n'entre dans cette cham- 
bre, que les feuls rayons réfléchis des’objets ex- 
térieurs qui fe croifent aux environs du trou, pour 
fe peindre fur le papier. Et comme les rayons 
qui partent des païties fupérieures des objets, fe 
croifent avec ceux qui partent des parties infé- 
rieures, ceux des parties droites avec ceux des 
Parties gauches, & aiuli de rous D autres, & 

& > M1j 
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qu'ils continuent leur chemin en ligne droite, la 


einture en doit être renverfée, c’eft-à-dire que 
les parties fupérieures des objets doivent paroi- 
tre en bas, celles des parties bafles en haut, cel- 
les des parties droites à gauche ; & ainfi de tou 
tes les autres. Ne 

Mais comme cette peinture eft rendue plus 


_ petite & moins confufe, quand on met un verre 


convexe entre le trou & le papier; il s'enfuit que 
les rayons de lumiere qui fe croifent & paflent 
par ce trou, ne continuent plus leur route en ligne 
droite, & qu'ils font rompus par ce verre , & dé- 


terminez à s'approcher plus près de la ligne per 


pendiculaire, à 
En effet, on fçait par expérience que les. 


rayons de lumiere qui paflent d’un milieu tranf- 


parent, dans un autre dans lequel ils continuent 
de fe mouvoir, qui eft ou plus liquide ou plus 
folide, & fur la furface duquel ils tombent avec 
quelque obliquité, s’éloignent où s’approchent: 


* de Ja ligne perpendiculaire. | 


% 


 C’eft ce détour qu’on nomme réfraëtion. Com- 
me au contraire la réfléxion fe fait, quand les. 
rayons de lumiere tombant fur la furface de quel 
que corps opaque, maflif & poli, qu'ils ne peu- 
vent pénétrer, font obligez de retourner vers le- 
terme d’où ils font partis, quand ilstombent per- 
pendiculairement ; ou de fe détourner par une 
ligne femblable à celle de leur incidence, quand. 
ils tombent obliquement. De-là vient que l'angle 
de réfléxion eft égal à celui d'incidence, 
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CHAPITRE XVI. 


Suite du précedent, contenant des expériences pour 
Prouver la réfléxion © la réfraêtion de 14 lumiere. 
AN s'aflurera de la vérit£ que j'ai avancée à 

la fin du Chapitre précedent, par ces EXPÉ= 

riences, dont une partie ef tirée de l'Optique. 
-, Quand le foleil envoye fes rayons für la porte 
de la chambre ci-deffus, enforte qu'il en puifle 
Pañler un rayon par le trou du carton, On reçoit 
en dedans de la chambre ce rayon fur la furface 
d'un miroir, ou d’unautre Corps opaque, maflif 
& poli, pofé horifontalement, pendant ow’on fait 
de la fumée dans les environs, ou que l'on y ta- 
mife quelque poufliere légere ; & l’on à ie plaifir 

€ Voir ce rayon, rendu matériel, tomber far ce 
Corps & s’en réfléchir, & d’en pouvoir même 
mefurer les angles que l'on trouvera égaux entre 
D) AE | 
En voiciune autre aufi aifée À exécuter, pour 
montrer de quelle maniereles rayons de lumiere 
fe brifent en pañlant dans des milieux de diffé 
rente nature, 

On attache au fond d'un baflin où d’un autre 
vafe, des marques arbitraires, comme des plo= 
bules de cire, que l’on difpofe à certaines di- 
ftances en ligne droite, felon le diametre du va- 
fe : & dans la chambre fufdite, on pofe horifon- 
talement ce vafe au-deffous du rayon du foleil 
qui pafle par le trou du carton, de telle forte. 
que la ligne des marques foit du côté du foleit, 
& que le rayon tombe fur la premiere marque, 
On verfe enfuite dans ce vafe telle quantité d'eau 
qu'on veut, aprés quoi on voit que le bis qui 

”. & 
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tomboit fur la premiere marque, s’eft racourci ;: 
& æavancé vers le centre du fond du vafe de deux 
ou trois marques , & plus même, fuivant qu’on a. 
mis plus ou moins d’eau; je veux dire qu'il s’eft 
approché de laligne perpendiculaire que l'onfe- 
toit tomber au point de fon entrée dans l’eau. 

Si on trouble un peu cette eau enforte qu’elle 

- ne perde point fa tranfparence, en y verfant 
quelques gouttes de lait, ou y jettant quelques 
rains de {el de faturne ou detelle autre maniere 
qu’on voudra, & que l'on fafle de la fumée aux 
environs, On verra trois rayons bien exprimez,, 
celui d'incidence, celui de réfléxion qui fe fait 
fur la fuperficie de l’eau, & celui de réfraction, 
& comme ce dernier rayon fe continue en ligne 
droite depuis qu'il s’eft brifé à fon entrée dans. 
eau. 

Et fi au milieu du fond de ce baffin, au lieu de 
marques on met horifontalement un morceaude 
glace de miroirbienétamée , ou quelque table de. 
metal bien poli, qu’on emplifle ce baflin d’eau, 
qu'on le mette comme deflus au-deffous de ce 
rayon,.enforte qu’il frape au milieu de cette 
glace ou de cette table, troublant tant-foit-peu 
cette eau, & faifant de la fumée, on verra cinq 
rayons très-bien diftinguez, celui d'incidence, 
celui de réfléxion, & celuide réfraétion, comme 

dans l'expérience fufdite; & outre ce, celui de. 
réfléxion qui fe fait fur le miroir oufur latable, 
d'angle égal au rayon de réfration que l’on doit 
confidérer ici comme d'incidence, & enfin celui 
de réfrattion qui fe fait dans l'air à la fortie de + 
Jeau, & qui s'éloigne de la perpendiculaire, de 
telle forte qu'il fe trouve parallele à celui de la 


# 


remiere réfléxion. 


Enfia, fi on fait un petit coffre large d'un pou- 
ce & demi ou deux pouces, long de fept ou huit 


_ pendiculaire, 
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‘a uces, & haut de deux pouces-& demi, dont 
‘lé fond &' les deux côtez foient des lames de 
‘verre ou dé criftal bien égales & unies, & les 
bouts & foutiens de boïigou d'autre matiere, 
“ayant foin de bien maftiquer les jointures avec de 
1a cire ou autrement; on fera avec cet inftrument 
-les trois expériences fufdites, y procedant com- 
me je lai dit, & on aura la facilité de voir & de 
pouvoir mefurer par le côté tous les angles des. 
‘rayons avec un quart de cercle gradué : & outre 
ce, on verra au-deflous du fond de ce coffret le 
rayon de la feconde réfraction qui fe fait en paf 
ant de l’eau dans l'air, & qui s'éloigne de la per- 
pendiculaire ; enforte que s’il étoit prolongé vers: 
_ lé haut, il fe trouveroit parallele à celui d’inci 
dence. On remarquera en paflant, que la réfra- 
tion qui fe fait dans la lame du fond du céfiret 
étant trés peu confidérable, à caufe du peu d'é- 
paifleur de cette lame, l'erreur qui fe-peut renz 
_ contrer dans cette expérience eftde peu de con: 

_féquence. | 
On s’aflurera aufli de la réfraction qui fe faic 
dans le verre & das le criftal, fr on pofe hori- 
_ fontalement fur une table fituée fous le rayon 
fufdit, un carton, ou une feuiile de papier fur la- 
- quelle on aura tracé une ligne droite divifée à. 
difcrétion par degrez; & ayant mis à deux ou 
trois pouce. de diftance aux deux côtez de cette 
ligne de x l'iteaux de bois d’égale épaiffeur, on 
obfervera fur quel degré ce rayon tombe ; puis 
mettant fur ces liteaux une table de verre ou de 
criftal, unie & d’égale épaifleur , on verra ce 
rayon racourci, tomber un degré ou deux, fui- 
vant l’épaifleur de cette table, plus près de la per- 


.* Sion fait les expériences fufdites à différentes 
heures du matin ou de Faprèfmidi, on remar- 
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quera que lorfque le foleil eft moïns élevé fur- 
l'hotifon , les réfractions des rayons font plus: 
grandes que lorfqu’il eft plus élevé : & parce que 
 lorfque le foleil eftgmoins élevé, il envoye fes: 
rayons plus obliquement fur la fuperficie de 
Peau, & moins obliquement lorfqu'il eft plus: 
élevé ;on doit conclure, que plus les rayons de 
lumiere frapent obliquement la fuperficie des 
corps tranfparens, & plus ils fe brifent & s’ap- 
prochent de la perpendiculaire de leur entrée ;. 
& que moins ils la frapent obliquement, &. 
moins aufh ils fe brifent, 
On le fçait , & lesexpériences fufdites le con= 
firment, que les rayons qui frapent la fuperficie 
des corps tranfparens, ne les péfetrent pas tous ;. 
il n’y a que ceux quidonnentdansles pores deces 
corps, qui les périetrent ; pour tous les ps er 
frapent leurs parties folides, ils fe réfléchifflent 
comme on l'a vü,& cela d'autant plus que ces. 
rayons y tombent plus obliquement; parce que 
dans cette difpofition ils rencontrent plus de ces. 
parties folides: car il feroit difficile que les po 
res de lair, par éxemple, correfpondiffent juites” 
aux pores de l’eau qui eft d’une nature différente. 
Mais pourquoi ces rayons eén paflant d’un mi- 
lieu tranfparent dans un autre milieu auffi tranf- 
parent, mais de différente nature, fe brifent-ils ? 
Pour en trouver la raifon, il faut confidérer que 
comme chaque chofe perfifte de foi-même au- 
tant qu'elle peut dans fa façon d’être; quand un 
corps a commencé à fe mouvoir en ligne droite, 
il doit continuer à fe mouvoir fuivant cette ligne 
droite ; & quand il s'en détourne, il doit rencon- 
trer quelque obftacle du côté d'où il s'éloigne : 
ainfi quand un rayon de lumiere pafle d'unmilieu 
dans un autre de différente nature & dans lequel : 
il peut continuer fon mouvement, il doit fe dé- 
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tourner du Tieu où la réfiftance eft plusgrande. 
Et comme les rayons de lumiere qui paflent 
dans Fair ont plus d’occafion de perdre de leur 
mouvement, en le communiquant aux parties. 
de fair qui les preflent en fe déplaçant conti 
nuellement : qu’ils en perdent moins dans l’eau, 
qui en quelque maniere a plus de dureté que 
Pair, & dont par conféquent les pores font moins: 
traverfez par le déplacement de fes parties: & 
qu'ils n'en perdent que très-peu dans le verre & 
dans le criftal, dont les pores font déja tous dif= 
pofez pour leur paflage, & dont les parties ré- 
fiftent entiérement à leur déplacement; il s’en- 
fuit que la lumiere doit pañler plus aifément dans. 
l'eau que dans l'air, & plus aifément dans le verre 
& dans le criftal que dans l’eau. 

De-là vient que lorfque les rayonsde lumiere 
Paffent obliquement de l'air dans l’eau, ils trou-- 
“vent plus de réfiftance du côté de l’angle obtus 
de leur entrée, que du côté de l'angle aigu, ce 
qui les oblige à fe détourner vers le côtéoppofé 
à la plus grande réfiftance, & aiaf s'approcher 
de la perpendiculaire de leur entrée dans l’eau 
où ils fe meuvent plus aifément : & de même 
quand ils paflent obliquement de l’eau dans l'air, 
comme la réfiftance dans l'air eft toujours plus 
grande du côté de l'angle obtus, ils font obligez 
_à fe détourner en s'éloignant de la perpendicu- 
aire de leur fortie de l’eau; mais quand ils tom 
bent perpendiculairement de Pair dans l’eau, où 
de Peau dans Pair, ils ne doivent point fe détour- 
ner, parce que la réfiftance eft égale de toutes 
parts; & de même en pafñlant dans le verre & 
dans le criftal. 
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CHAPITRE XVIL.. 


Suite des deux précédens, contenant des expériences 
pour prouver de quelle manicre la réfraêtion fe fait 
dans les verres convexes &5 contaves. PU 


Uand on s'eft affuré par les expériences fuf- 
dites, de quelle maniere les rayons de lu 
miere fe réfiéchifflent à la rencontre des corps 
mañlifs & polis, de quelle maniere ils fe brifent 
en paflant dans des milieux de différente nature; 
il eft aifé de prévoir ce qui doit arriver quand 
ces milieux ont différentes figures, & d’expli- 
quer tous les effets qui. en réfultent. Je ne n'ar- 
réterai point à examiner toutes les expériences 
que l'on peut faire avec des verres différemment 
figurez; je me contenterai feulement de faire 
voir ce qui arrive à l’occafion des corpstranfpa- 
rens terminez par des lignes fphériques, cela 
feul m'étant néceflaire pour expliquer l’ufage des 

deux corps tanfparens & de l'humeur aqueufe. 
Si on tire une ligne droite far un carton , qu'on 
fafle un trou-au milieu de cette ligne, & deux 
autres à fes deux extrèmitez,enforte qu'ils foient 
également diftans de celui du milieu, & qu'ils ‘ 
n'excedent point le diametre du difque du vérre 
dont on voudra fefervir ; qu’on applique ce car= 
ton au trou de la chambre fufdite quand le fokil 
y donne , & qu'on fafle de la furnée aux environs, 
on remarquera d'abord trois rayons fortirpar ces | 
trois trous. Enfuitefi on reçoit cestroisrayons fur 
un verre convexe, enforte que celui du milieu 
tombe perpendiculairement fur la partie la plus 
éininente du verre, on verra ce rayon du milieu 
traverferce verre, & continuer fa route en ligne 


DE LOEIE 63. 
droite fans fe brifer, & les deux rayons extrêmes 
fe détourner à leur entrée dans le verre en s’ap= 

prochant de la perpendiculaire de leur entrée, 
ce qu'on connoîtia par leur fortiequi fe trouvera 
plus près du rayon moyen; & en fortant du verre 
on les verra encore fe détourner en s’éloignant 
_ de la perpendiculaire de leur fortie, & s’appro- 
cher tellement du rayon moyen, qu'ils s’'uniffenc 
à luien fe croifant à une certaine diftance, & fe 
_divifer enfuite de telle forte, que le rayon qui 
étoit du côté droit fe trouve à gauche, & celui 
_ du côté gauche au droit. 

Si par- delà l’union de ces rayons on metunfe- 
cond verre plus convexe, enforte qu’il reçoive 
ces trois rayons, on verra celui du milieu conti: 
“nuer aufli fa route en ligne droite, & les deux 
_ extrêmes fe brifer dé même, & s'approcher tel- 
lement du rayon moyen, qu’ils s’uniflent À lui, & 
& fe croifent à une certaire diftance, plus ou 
moins éloignée du fecond verre, que ce verre 
et moins ou plus convexe, Et fi on approche un 
peu plus près ce fecond verre de la premiere 
* union, on verra que les rayon$ extrêmes fe bri- 
- feront moins, & que leur union fe fera plus loin 
de ce verre, Comme au contraire fi on éloigne 
davantage ce fecond verre de la premiere union, 
leur réfraction fera plus grande, & ils s'uniront 

. plus piès de ce verre. DIE 
De cette derniere expérience on peut tirer 
cette conféquence Que les rayons qui rejaillif- 
{ent de chaque petite partie desobjets, étant di- 
_vergens.de même que les rayons quipartent de 
cette premiere union, ils doivent aufh fe brifer 
de la même maniere : ainfi en rencontrant un 
verre convexe près de l’objet d'où ilsréfléchif= 
- fent, ils fe brifent moins, & leur union par con- 
- féquent fe fera plus loin du verre; & au contraire 
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. rencontrant le verre plus loin , ils fe briferont ax 
Vantage & s’uniront plus près du verre. Et cette: 
conféquence fervira à faire concevoir pourquoi 
les objets ne font vûs bien diftinétement qu’à une 
certaine diftance, 

Si au lieu d'un verre convexe on reçoit les 
rayons qui fortent des trois ttous du carton fur 
un verre Concave, enforte que le rayon moyen: 
tombe perpendiculairement au moyen de ce ver- 
re, On verra ce rayon du milieu continuer auff 
fon chemin en ligne droite, & les deux rayons 
extrèmes s’approcher de la perpendicalaire de 
leurentrée , ce qu'on connoïtra par leur fortie du 
verre plus éloignée du rayon moyen, & en for 
tant du verre s'éloigner de la perpendiculaire de: 
leur fortie , de telle forte qu'ils s’écartent toujours 
de plus en plus du rayon moyen. Ce qui arrive de 
méme à tous les autres rayons qu’on peut s'ima- 
giner pailer dans toutes les autres parties de ces. 
verres. | | : 

On voit donc par ces expériences qui ne font 
que des fuites des précédentes, que le verre con- 
vexe a la proprieté d'aflemblerles rayons de }u- 
miere, C'eft-a-dire de les rendre convergens ; & 
le verre convexe au contraire, de les éloigner, 
c'eft-à dire de les rendre divergens. 
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CHAPITRE XVIIL 


Suite des trois précedens, contenant quelques remar= 
ques à faire Jur les expériences y contenues. 


\N faifant ces dernieres expériences & quel= 
ques-unes des précedentes, on pourra en 
même tems remarquer tous les rayons qui fe ré- 
fléchiflent de toutes les fuperficies de tous les 
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_ difrens milieux au-travers defquels ilspaflent, 


& comme les rayons principaux s’'afloiblifient 


toujours de plus en plus: à l’occafion dequoi on 
verra comment les rayons qui fouflrentle plus de 
réfraction étant recüs un peu plus loin des verres, 
font naître toutes les couleursde Parc-en-ciel. 
On remarquera encore que chaque rayon qui 
pafle par chaque trou du carton, s'élargit infenfi- 
blement à mefure qu'il s'éloigne du trou; & cela 
parce que tous les rayons qui partent de chaque 


point de la fuperficie du foleil,s’en éloignent 
de toutes parts en une infinité.de lignes droites 


_ qui fe croïfent en une infinité de lieux & de di- 
ftances, comme je l’ai dit ci-deflus en parlant de 
la lumiereréfléchie qui fuit toujours les détermi- 
nations de la lumiere feconde ou dérivée, je 
veux dire de ces rayons qui viennent du corps 


lumineux : deforte que ce rayon que je fuppofe 


feul, eft véritablement compofé de plufieurs 
rayons paralleles qui font traverfez parunauütre 
plus grand nombre de rayons qui pañlent oblique 
ment par ce trou, & qui fe croifent aux envi 


rons de ce trou. Et comme la diftance de laterre: 


au foleileftextrémement grande, l'angle de leur 


union eft fort aigu, & par conféquent celui de 


leur defunion: ainfi ce faifceau de rayons ne doit 
s’élargir qu’infenfiblement. 


o 


Et que c'eft par cette raifon que s’il y a trois 


où plufieurs trous fur ce carton, difpofez en li- 


_gne droite ou autrement, les rayons qui ‘Are 
par ces trous , s’uniflént à une certaine diftance, 


& ne forment plus qu’un gros faifceau derayons:. 


& fi on met l’œil à l'endroit de l'union de ces 
rayons, on aura le plaïfir de ne voir plus qu'un: 
feul trou. 

On remarquera enfin qu’il arrive auffi à chaque 
faifceau de rayonss ce qui arrive à tous en génée 
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ral, c'eft-à-dire que les rayons qui compofens 
chaque faifceau étant divergens en fortant du 
trou, en les recevant fur un verre convexe, ils. 
deviennent convergens, & tendent à s'unir àun 
certain point quieft celui de l'union générale, 

Si on doutoit de ce que j'ai avancé touchant 
Véloignement des rayons de chaque point de la 
fuperficie d'uncorps lamineux ; quoique cela foit 
allez facile à concevoir parce que j'en aidit, on 
s’en éclaircira encore par cette expérience. 

Pendant la nuit on allume une chandelle, on. 
tient auprès de la flamme un carton percé d'un 
petit trou, on reçoit lesrayons qui paflent parce 
trou fur une feuille de papier blanc qu’on expofe à 
une diftance convenable ; on. voit la flamme, la 
meche, & la partie fupérieure de la chandelle, 
peintes foiblement fur le papier, enforte que les 
parties fupérieures paroiflent en bas, les infé- 
rieures en haut, les äroites à gauche, & les gau- 
ches à droite; & à mefure qu'on éloigne ou ap 
proche la feuille de papier du trou du carton, 
cette peinture devient ou plus-grande, ou plus 
petite. Ce qui ne pourroit ainfi fe faire, fi plu- 
{ieurs rayons ne venoient de différens points de 
la fuperficie de la flamme, & ne fe croifoient à 
l'endroit du trou de cecarton, 


à 


CHAPITRE X1X # 
Suite des quatre précedens, de la nature de la 
*  Jumivre. F 


pie lalumiere fe meut, qu’elle fe réfléchit 
à la rencontre des fuperficies folides, & qu'el= 
le fe brife en pañane dans des milieux de diffs 
sente nature, il s'enfuit que c’eft un corps qui fe 
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meut; & ce corps ne peut être fimplement l'air 
apité, puifque l'air ne peut pénétrer le verre, ce 
que fait la lumiere : c’eft donc une fabftance ou 
matiere plus fubtile, & qui fe meut avec plus de 
vitefle. 

Et comme il feroit difficile de concevoir que 

cette fubftance ou cette matiere fe püt porter en 
un inftant d'un corps lumineux fort éloigné, 
comme par exemple du foleil jufques à nous;on 
peut croire qu’elle remplit tous les poresde l'air 
& desautres corps tranfparens; & que fi elle n'ex= 
cite pas toujours le fentiment de lumiere, quoi- 
qu'elle foit attuellement en mouvement, de mË- 
me que les autres matieres fluides, il y apparen- 
ce qu'il lui manque alors quelques mouvemens 
particuliers qui lui font abfolument néceflaires 
pour fe faire reffentir. 
- On fçait par les expériences fufdites , que le 
mouvement en ligne droite eft nécellaire pour 
exciter le fentiment fimple de lumiere. Il eft plus 
difficile de déterminer ceux qui doivent accom- 
pagner ce mouvement droit, pour exciter le fen- 
tirent compofé d’où naiflent les couleurs, On 
connoît feulement que les couleurs ne font point 
réelles dans les corps, & que ce ne font que cer= 
taines modifications de la lumiere. 

Of s’en aflure en recevant fur une des faces 
d'un prifme ou verre triangulaire, ou fur la fu- 
perficie d’an verre plein d’eau, la lumiere qui 
pañfe par le trou du carton dela chambre fufdite ; 
& cette lumiere traverfant ce prifme ou l'eau de 
ce verre, & fouffrant de fortes réfractions à fon 
entrée & à fa fortie, acquiert de certaines modi- 
fications qui lui font exprimer fort vivement [ur 
les corps oppofez à quelque diftance de-là tou- 
tes les couleurs de larc-en-ciel, L 
 Qoique je ne m'embaraffe point de vouloir 
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déterminer quels fontcesmouyemensouces mo. 
difications particulieres que les particules de las 
lumiere doivent focffrir pour exciter toutes ces; 
couleurs, parce qu’il me femble au’il eftbien dif-- 
ficile de rencontrer jufte dans des chofes quine: 
réfultent pas aflez clairement des expériences: 
que l’on peut faire ; cependant je veux bienaver:. 
tir iciä l’occafon du prifme que M. Rohault*seft 
trompé dans la figure troifiéme du chapitre 27 
de la premiere partie de fa Pbyfique, en faifant: 
croifer au milieu du prifme les rayons qu'il fup-. 
pofe venir du foleil : car outre que cela ne fe: 
peut, fi on confidere que les rayons de lumiere 
ne fe brifent point autrement dans un prime 
que dansun verre dont les faperficies font plates, 
On jugera qu'ils doivent traverfer parallélement 
Je prifme, On s’en aflurera encore par cette ex= 
périence, 

On prendra deux tables triangulaires de bois, 
ou d'autre matiere folide, on tracera fur chacune: 
un triangle équilatéral, & qui foit égal enchaque 
table ; on fera des rainüres dans les lignes quiter- 
Mineront ces triangles , & à l'endroit des angles 

On y fera des trous pour y mettre trois foûtiens 
égaux en longueur & de même matiere , à CÔTÉ 
defquels on fera :aufli des rainûres qui répon=. 
dront à celles des tables : on taillera trois verres: 
pour remplir les trois faces de cette machine, & 
on les introduira dans toutesces rainûres Le tout 
étant bien joint, on maftiquera les joiaturesavec 
de la cire ou autrement, & ayant faituntrou aw 
milieu d'une de cestables , on remplira ce prifme 
d'eau ; on fermera enfin ce trouavecune cheville 
Ou de la cire, - 

Ayant fait deux trous fur un carton à trois où. 


* Après M, Defcartes, 
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quatre lignes l'une de l’autre , on appliquera ce 
carton au grandtrou dela chambre fufdite quand 
e foleil y donne, & faifant de la fumée , comme 
e l'ai dit, on verra deux rayons fortir par ces 
rous, & recevant ces rayons fur une des faces de 
€ prifme , on appercevra aifément au travers de 
a face qui n’eft point traverfée par ces rayons, 
jue ces deux rayons fe brifent en entrant dans le 
rifme , & font paralleles en le traverfant , bien 
ointe s’y croifer ; & que fortant enfin de ce prif- 
ne, ilsfe brifent une feconde fois, & continuent 
arallelement leur route. Ils fe joighent enfuite 
a s'élargiflant comme je l'ai dit, & par la raifon 
: au Chapitre précédent , & expriment 
nfn fur les corps oppofez les couleurs de l'arc- 
n-ciel , même peu après qu'ils font fortis du 
rifme, La même chofe arrive qyand il n’y pafle 
ju'un gros rayon par un trou à pafñler le petit 
loigt ; car on le voit conferver fa groffeur en en- 
rant danse prifme & en letraverfant, & encore 
en fortant du prifme , & enfuite s’élaroir infenfi- 
lement & exprimer les mêmes couleurs. 
De quelque maniere qu’on recoive les rayons 
ur un prifme, leurs réfraétions font toujours très- 
randes, à caufe de l'inégalité de fon épaifieur, 
€ puis même dire qu’elles font égales ; car fi on 
eçoit les rayons moins obliquement fur une des 
aces, ils fe briferont moins à la vérité à leur en- 
rée, mais à leur fortie, rencontrant l’autre face 
ort obliquement , ïls sy briferont plus qu'ils 
'auroient fait fi on les avoit reçù plus oblique 
nent ;ainfil ya toujours même proportion entre 
es réfraétions; c'eft ce qui fait aufli qu’il en naît 
Oujours les mêmes couleurs. À l'égard de ces 
Ouleurs, on remarquera en faifant l'expérience 
ufdite , que la bleue, eft, & vient du côté le plus 
‘pais du prifme, la rouge da moins épais, la verte 
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& la jaune ou orangée entre deux, la verte étant 
attenant de la bleue & la jaune attenant de la: 
rouge. : | 

Après cette expérience on jugera COMME Off 
voudra du fentiment de M. Rohaulttouchant ex: 
plication particuliere des couleurs qui naiflent 
du prifme , rapportée dans les articles 66.67. 8 
68. du Chapitre fufdit de fa phyfique. Cependant! 
il fera toujours vrai de dire que fi on confideré: 
avec un microfcope les différentes figures & ler: 
divers arrangemens des petites parties qui COM. 
pofent les corps qu’on nomme colorez, la tranf:: 
-parence de ces mêmes petites parties & la diver-. 
fité des pores qu'elleslaifient entr’elles, il ne fera: 
pas difhcile de concevoir que la lumiere tombani 
fur leurs fuperficies, ne s’en réfléchifle & ne safe 
foiblifle en différentes manieres, & ne foufire 
quelques-unes de ces réfraétions qui fe font au 
travers du prifme ou du verre d'eau ; mais il ef 
bien difficile, comme je lai dit, de déterminer 
quelles difpofitions il faut pour exciter telle ou 


| Quagique je dife que les couleurs ne font point! 
 réeflés.dansles corps que l’onnomme colorez, 68 
… quece ne font que de certaines modifications dé 
la lumiere: je ne prétens pas pour celadifputer 
avec ceux qui tiennent que les couleurs font ré: 
elles dansles corps; & je ferai de leur avis lorfquet 
ar réalité ils entendrontunecertaine difpofition 
«ans les petites parties qui compofent les corps. 
permanente & propre à réfléchir la lumiere avec 
les modifications néceflaires pour exciterennoufs 
de fentiment des couleurs. 

Comme je ne parle des couleurs que par otcai 
fion,jen’endirairien d'avantage, cela me fufhifant 
pourexpliquer de quelle maniere la lumiere réi 
#échie en imprimant dans l'œil la figure des objett 
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vifibles, y exciteen mêmetems le fentiment des 
couleurs qu’on leur attribue. 
_ Pouréclaircir quelquesdifficultez qu’on pour 
æoit fe former fur ce que j'ai dit ci-deffus À loc 
cafion de la lumiere , on fera les remarques fui- 
‘vantes, * 
Premierement, que ce terme de lumiere fe 
prend en pluficur8fens : ou pour un certain mou- 
vement des parties du corps lumineux qui les 
send capables de ‘poufler à la ronde, comme je 
‘Pai dit , cette matiere fubtile dont j'ai parlé, & 
<’eft ce que Pon appelle Lumiere primitive ou Ra- 
dicale : où pour linclination qu'a cette matiere à 
4e mouvoir & s'éloigner en ligne droite du corps 
lumineux, quieft ce que l’on appel e Zumiere fe 
conde ou Dérivée : où pour le changement de dé 
termination qui arrive à cette lumiere feconde à 
la rencontre des corps folides, avectoutes les dif. 
férentes modifications sa lui arrivert, & cette 
mème tendante à s’en éloigner en ligne droïte, 
ce qu'on nomme Lumiere réflechie.: où enfin pour 
Je fentiment même qu'excite en nous cette ju- 
miere réfléchie, ou cette lumiere dérivée: 
Enfecond lieu qu’il n’eft pasnéceffaire’que les 
parties de cette matiere fubtile, dont j'ai parlé, 
qui environnent un corps lumineux , fe portent 
jufqu'à nous;il fuffit qu'étant ébraniées & poufiées 
par lation du corps lumineux , elles tranfmet- 
tent leurs mouvemens à celles qui les fuivent, & 
ainfi fucceflivement les unes aux autres. Ce qui 
doit ainfi arriver, parce que tous les pores de l'air. 
&x des autres corpstranfparens font pleins, com- 
me je l'ai dit,de cette matiere fubtile. Autrement 
il feroit impotlible de concevoir comment on 
pourroit voir en un inftant le feu d'uf canon 
qu'on tire à une diftance éloignée. 
+ Enfin, que les corps qu'on nommetranfparens 
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font ceux qui donnent paflage à la lumiere pour 
agir fur nos yeux ; airffi leur forme doîït coniifter 
dans la rectitude de leur pores qui les traverfent 
détous côtez fansinterruption;& qu’au contraire 
les corps opaques font ceux quiinterrompent l'ac- 
tion ou le patfage de la lumiere , parce que leurs 
pores ne font point droits, du moinsque s'ilyena 
quelques-uns, ils n’en font paslntierement péné-. 
trez de tous cÔtez. ; 
S'il refte encore quelques difficultez, pour peu 
qu'on médite fur ce que j'ai dit touchant la nature 
& les proprietez de la lumiere, on les réfoudra 
facilement foi-même ;ainf je ne m'étendrai pas 
davantage fur cette matiere, il me fufiit d’avoir 
établi ce qui me peut fervir à expliquer Yufage 
des parties principales de l'œil , & dans la fuite 
quelques fymptômes qui arrivent à quelques-. 
unes de fes maladies. À 


CHAPITRE XX. 


Suite des cinq précedens, contenant le refre de. 
lexplication de la premiere expérience. 


ES ce que j'ai dit, & les expériences que 
À j'ai rapportées depuis le Chapitre quinzié- 
me,nayantété que pour parvenir à une expli- 
cation Claire & exatte dela premiereexpérience, 
il eft tems que je l’acheve; & pour cet effet je 
æeviens au premier principe dont je me fuisfer- 
vi, & que j'ai fuffifamment prouvé par les confé 
quences qu'on peut tirer des expériences rap= 
portées au Chapitre dix-huitiéme & autres. 
‘Je dis donc que les rayons qui rejaillifient de 
chaque petite partie des objets, décrivant de 
£outes parts & à la ronde une infinité de lignes 
droites, 
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droites, on ne doit confidérer de tous ces rayons 
que ceux qui paflent par le trou du carton, & 
qui forment chacun comme un petit f&i/ccau où 
Pincean de rayons difpofé en pyramide, dont la 
pointe aboutit à.chaque petite partie desobjets, 
& la bafe aù trou du carton; deforte que tous ces 
pinceaux de rayons qui viennent de toutes les pe- 
tites parties des objets, fe croifant en paflant 
par le trou du carton , en fortant de ce trou font 
non-feulement divergens entr'eux, mais auili 
tous les petits rayons dont chaque pinceau eft 
compofé, le font aufli : ainfi rencontrant le pae 
pier en cette difpofition , ils n'y peuvent EXpri- 
mer qu'une peinture foible & confufe des petie 
tes parties des objets d’où ils partent, 

. Mais quand tous ces pinceaux de rayons ren- 
contrent un verre convexe entre le trou & le pa- 
"pier,ilarrive à chaque pinceau en particulier ce 
qui arrive à ces pinceaux de rayons dont j’ai 
parlé au Chapitre 18, c'eft-à-dire que les rayons 
qui les compofent fe brifant à leur entrée dansle 
verre, ils s'approchent de la perpendiculaire de 
eur entrée, & que fe brifant une feconde fois À 
la fortie du verre, ils s’'éloignent de la perpen- 
diculaire de leur fortie : ainfi tous les rayons 
_de chaque pinceau tendent à s'unir à un certain 
point plus ou moins éloigné du verre, felon que 
ce verre elt plusconvexe ou moins convexe, & à 
former par conféquent une autre petite pyramide 
dont la pointe eft oppofée en quelque maniere À 
la premiere dont j'ai parlé Et comme tous ces 
pinceaux en fe termihant enpointe, s'approchent 
en même tems les uns des autres autour du pin 
€eau du milieu, dont le rayon perpendiculaite 
ne fouffrant point de réfraétion , comme je l'ai 
montré ci-deflus, leur fert d’axe ; il s'enfuit qu'ils 
doivent tracer fur le papier une Pre plus pe- 
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tite & moins confufe des objets du dehors. 

On juge bien que fi on éloigne le papier au- 
delà de la pointe de ces pinceaux derayons, ces 
rayons dont ils font compofez continuant leur 
cheminen ligne droite, fetrouveront divergens, 
& rendront par conféquent la peinêure confufes 
& que fi au contraire on approche le papier du 
coté du verre, cette peinture fe trouvera aufli 
‘un peu confufe, parce qu’alors les rayons qui 
compofent ces pinceaux n'étant pas Encore unis, 
ils ne la peuvent tracer qu'avec quelque confu= 
ion: &.c'eft ce qui arrive. Sr 
. Onjugebien aufli que tous ces petits pinceaux 
de rayons ont dans leur pointe une partie des 
mouvemens & modifications qu’ils ont reçü en 
réféchiffanc des petites parties des objets; & 
qu'ainf ils peuvent non-feulement exprimer la 
figure des petites parties d’où ils partent, mais 
auf Leurs couleurs, 

Quand on met ce verre en dehors au-devant 
du trou, il eff aifé de concevoir que ce.verre doit 
recevoir un plus grand nombre de rayonsde cha= 
que petite partie des objets, qu’il n'en devoit. 
paller par ce trou, &t que rendant ces rayons plus 
convergens, ily enentre auffi davantage, & que 
par conféquent la peinture des objetsen doit être 
mieux exprimée. | 

t quand on fait promener une perfonne dans 
la place vis-à vis du trou, la peinture de cette 
perfonne doit Être plus grande quand elle s’en ap4 
proche; parce qu’alors les rayons extrêmes & les 
dutres à proportion forment un angle plus ou= 
verten fe croifant, & par conféquent celui du de- 
dans de la chambre doit être plus grand & plus 
ouvert:elle doit être auffi moins confufe, parce 
que ces mêmes rayons venans de plus près, ilen 
doit pafler un bien plusgrand nombre par le tou 
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du carton; ainfi leur impreflion doit être plus 
forte, & d'autant plus que cette impreflion a 
moins d’occafion d’être affoiblie par l'entrée d’au- 
tres rayons qui pourroient venir d’autres objets. 


_ Etau contraire, la peinture doit ètre plus petite 


quand cette perfonne s'éloigne, parce que les 
angles dont j'ai parlé deviennent plus aigus : & 
elle doit être plus confufe, parce qu'’alors ces 
mèmes rayons venans de plus loin, il en doit 
moins pafler par le trou du carton; & par confé- 
quent leur impreflion doit être plus foible étant 
même encore afloiblie par l’entrée des autres 
rayons quiÿiennent det autres objets voifins, 


CH VPT TRE XXE. 


Suite des fix précedenr, contenant l'explication de 
Pufage des parties principales de Pœil, © qui font 
néceffaires à la vifian, 


T Orfque l’on a une fois bien compris, par Ïa 
premiere expérience que je viens d'achever 
d'expliquer, comment les ravons de lumiere tra- 


* cent fur le papier la figure des objetsd’où ils font 


réfléchis, & expriment en même tems leurs cou- 
leurs ; il n’eft plus difficile de concevoir com- 
ment ces mêmes rayons peuvent exciter dans 
la rétine le fentiment de la vûe. Simèême on con- 
fidere attentivement la rondeur de l’œil, la pléni- 


” tude de fon globe, larumeur de la cornée tranf 


arente, la figure différente des deux faces du 
criftallin {a fituation & la difpofitionde larétine, 
on jugera que les réfractions de la lumiere s’y 
doivent faire d’une maniere plus parfaite, tanc 
parce que la lumiere s'y meut avec plus de liber- 
é, que parce que tout concourt à la réunion de 
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chaque pinceau de rayons, & à leur réception 
jufte fur larétine. 

Car l'éminence fphérique de la cornée tranfpa= 
rente excédant celle du globe, fait que les rayons 
qui rejaillifient de chaque petite partie des ob- 
jets, en s'approchant chacun de la perpendicu= 
laire de leur entrée, plus qu’ils ne feroient fans 
cette éminence ; & continuant leur route en cette 
difpofition par l'humeur aqueufe, il en pañle un 
plus grand nombre par la pupille, qui fans cette 
réfraftion tomberoient fur l'iris Chaque pin- 
ceau de rayons fe retréciflant donc en entrant 
dans l'œil, & tous ces pinceaux fe c'oifant pour 
pafler par la pupille, rencontrent enfuite le cri- 
ftallin, dont la fuperficie fphérique faifant partie 
d'un moindre cercle que celuide la cornée tranf- 
garente, & dont la fubftance étant pius folide 
que celle de Fhumeur aqueufe, tous les rayons 
dont chaque pinceau eftcompofé, s’y brifentune 
feconde fois en s’approchant encore davantage 
dela perpendiculaire; & fortans en cette difpo= 
fition du criftallin, & entrans dans le corps vitré 
qui n'eft pas à beaucoup près fidurque le criftal- 
din, ils fouffrent une troifiéme réfraétion en s’é- 
foignant de la perpendiculaire de leur fortie, 


& sapprochent par conféquent tellement les 


üns des autres, qu'ils s’'uniffent chacun en un feul 
point lorfqu’ils atteignent la rétine. Et parce que 
£ous ces pinceaux , en fe terminant ainfi en autant 


_dè pointes, s’approchent en même tems les uns 


des autres autour du pinceau du milieu, dont le 
rayon perpendiculaire leur fert d’axe, comme 
je l'ai dit dans le Chapitre précedent, ils doivent 
tracer fur la rétine une peinture fort racourcie 
des objets d'où ils partent. * 

Comme tous les pinceaux de rayons qui fe ré- 
Aéchiflent de chaque petite partie des objets, fe 
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férminent eh autant de points fur la rétine à Foc- 


/ 


cafñion des réfractions fufdites, on peut dire 
>: . : A. 3: 
qu'ils y impriment les mêmesmouvemens qu'ils 


avoient lors de leurs réfléxions, qui font àla vé- 


sité plus foibles; & c’eft cette impreflion de mou- 
vement qui fait reflentir à l'amela préfence des 


objets exterieurs. Cette même imprefhon eft 


aufli ce que nous appellons smage. | 
Cette impreflion ou image fe trouve renverfée 
par les raifons que j'ai rapportées ci-deflus: elle 
eff très-petite À proportion de celle que l'on voit 
fur le papier dans la premiere expérience, à caufe 
du nombre & de la nature des réfractions, qui 
font que les pinceaux qui tombent obliquement 
s'approchent davantage du pinceau moyen :elle 
eft aufli mieux exprimée, parce que la figure de 
Ïa rétine étant fphérique, elle fe trouve jufte- 


ment à la pointe de chaque pinceau derayons. 


Une juite plénitude du globe de l’œil eft fi 
néceflaire pour que les réfractions dont je viens 
de parler fe faflent régulierement, que quand 
elle ne fe rencontre plus, comme lorfque l’hu- 


_meur aqueufe s’eft écoulée enfuite de quelque 
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n' 
FF 
| 
| 
| 
| 
| 


| 
| 


| 


playe, ou qu'elle s’eft diminuée ou confommée 
par quelque maladie ou par une extrème vieil- 
lefle, & que le globe s'affaifle, queique les au- 


tres parties intérieures foientéfaines, la vûe fe 


diminue confidérablemnet ou fe perd, & elle ne 
fe rétablit que quand cette humeur fe rengendre 
dans une fuMifante quantité pour lui donner fa 
premiere extenfion: & de même quand le globe 
fe remplit par trop ,comme je Île dirai ci-après 
en parlant de fes maladies; & cela parce que les 
parties intérieures ne gardant plus leur fituation 
naturelle, les rayons de lumiere n’agiffent plus 
u'avec confufion fur la rétine. | 
- La dilatation& le reflerrement de 1 pupille ne 
à ii} 
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. contribue pas peu à la perfe&ionde la vüe, lorf- 
que l'on a deflein de regarder les objets proches 
ouéloignez, & ceux quifont plus ou moins éclai= 
rez. Je m'explique. pes 
Qu'on examine la pupille d’une jeune perfon- 
ne qui ne regarde que les objets qui font dans le 
fe Fond d’ane chambre médiocrement éclairée, 
ou ceux qu'on lui préfente de près, on la verra 
fort dilatée: & fion fait approcher cette même 
perfonne de la porte owde la fenêtre, on verra 
que fa pupille fe refflerrera à mefure qu’elle 
approchera du grand jour. Ÿ étant, fi on lui 
fait regarder quelque objet éloigné, on apper- 
cevra que fa pupille fe refferrera encore davan- 
tage: & fi on lui préfente fubitement & aflez. 
près quelques objets à regarder , on verra de . 
rechef que fa pupille fe dilatera, & fe mettra 
dans Pétat qu'elle étoit avant qu’on lui fitrre- 
garder cet objet éloigné. Si enfin ou l’expofe 
à la plus grande lumiere, comme fi on lui fait 
regarder du côté du foleil, on verra fa pupille | 
fe reflerrer extraordinairement, ST 
De cette expérience j'eftime qu’on peut pro-. 
bablement tirer ces conféquences. 1°, Que fi la 
pupille fe dilate quand la lumiere eft foible, c'eft 
pour admettre un plus grand nombre de rayons 
de chaque faifceag , afin que fe réuniffant, ils 
ayent plus de force pour ébranler la rétine. 2°. 
Que fielle fe reflerre quand la lumiere eft forte, 
c'eft qu'une trop grande fumiere ébranlant ex- 
traordinairement la rétine, la blefle, & excite 
de la confafon dans la vifion, comme on ne le : 
connoît que trop par expériences 
Or comme les rayons qui viennent des objets : 
. éloignez,ne peuvent parvenir jufqu’à l'œil fans - 
qu'ils foient joints en chemin par d’autres rayons 
* qui fe réfléchiffent d'un très-grand nombre d’au- 
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tres objets, & qui entrent dans l'œf conjointe- 
ment avec les premiers, ileft évident que de ces 
derdiers il yen a beaucoup qui frapenties mêmes 
fibres de la rétine dans les environs de fon cen= 
tre: ces fibres fe trouvent donc doublement & 
peut-être diverfement agitez par ces premiers 
 & feconds rayons. Par cette agitation, le fenti- 
ment de lumiere feroit extrémement augmenté ; 
mais lame ne pourroit que très-imparfaitement, 
& même nullement dans une très-grande dillan- 
ce, diftinguer les objets principaux vers lefquels 
l'œil feroit dirigé, fi la pupille demeuroit autant 
dilatée qu’elle le feroit lorfqu’on regarde les ob+ 
jets À une médiocre diftance : mais pour remédier 
À cet inconvénient, la nature y a pourvü autant 
qu'il a été poflible, en faifant que la upille fe 

ifR reflerrer ou dilater fuivant le befoin. Ait fi 
lorfqu’on regarde des objets <loignez, la pupille 
fe refferre, afin d'empêcher l'entrée À une partie 
de cesrayons accefoires ; & alors l'agitation cau- 
f£e par les rayons qui viennent de ces objets éloi- 
gnez , furmontant celle qui eft excitée par ces 
rayons accefloires, l'ame apperçoit mieux la f- 
ure & la couleur deces mèmes objets. 
ILeft vrai que fi la pupille fe refferroit trop, 
les rayons qui viennent des objets éloignez, quoi- 
_ que réunis fur larétine, n'ébranferoient pasaflèz 
| cette membrane pour fe faire reflentir, puifqu'é- 
tant divergens en parrant de chaque petite partie 
des objets, plus ces objets font éloignez, moins 
_ ilen pañle par la pupille, & moins auf ils ont de 
ù force : mais comme elle ne ferefferre que jufqu'à 
un certain degré pour diffinguer les objets fituez 
à un certain éloignement, & qu'elle ne fereflerre 
lus pour en voir de beaucoup plus éloignez, à 
telle diftance qu'ils puiflent être, du moins cela 
eft infenfible, il eft impoilible dise n'admette 
| ii 


| 
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encore un affez grand nombre de ces rayons ac> 


Fa CE Pet que Îles objets vers lefqueis 
l'œil eft dirigé foient éloignez; & ces rayons 


augmentans le trémouflement des ‘fibres de la 


é 


rétine, font que les objets éloignez paroiflent 
d'une couleur claire ou approchante de la lumie- 
re. Plus même lesobjets fontéloignez, plus cette 
couleur eftclaire, & plus on a de peine à les ap: 
percevoir diftintement. Si même ils fe rencon- 


“trent à une fort grande diftance, ou s'ils n’ont 
pas une fort grande étendue, ilsdifparoiflent ens 


tierement, Parce que de tous les rayons qui fe 
réfléchiflent de leurs fuperficies, il en peut ve 
tir qu'un très-petit nombre à l'œil par la raifon 
ci-deflus : ainfi les rayons accefloires prévalans, 
ils fe font feuls reffentir, | 
Mais lorfque les objets font proches de l'œil, 
ils empêchent en cette fituation un très-crand 
nombre de ces rayons qui viennent de quantité 


d’autres objets de fe joindre à ceux qui féréfle- 


chiflent de leurs fuperficie. Il n’yen a que auel- 
ques-uns qui viennent des objets qui font de côté 
qui puiflent parvenir jufqu’à l'œil, qui frapans la 
cornée fort obliquement, fe terminent en partie 
fur l'iris, & ceux qui pañlent par la pupille ren= 
contrent aufli le criftallin fi obliquement , qu'en fe 
brifans, ils ne parviennent que vers les côtez de la 
rétine, & par conféquent nefe font que foible- 
ment & confufément reflentir. Ainfi les rayons 
quiréjailliflent de chaque petite partie des objets 
proches vers lefquels l'œil eft principalement di- 
rigé, frapans feulsle centre de la rétine ou les par- 
ties les plus prochaines, ils y impriment plus dif- 
tinétement leurs mouvemens. Et comme l’ame 


tend autant qu’elle peut, fuivant la difpoñition 


des organes dont elle fe fert, à perfe&tionner fes 
fenfations , elle dilate la pupille pour admettre 


® 
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un plus grand nombre de œgs rayons, afin quefe 
réuniflans fur la rétine , ils aient plus de force pour 
l'ébranler & lui faire appréhender d’une maniere 
plus parfaite la figure & la couleur de ces mêmes 
objets, 

La pupille fe dilate donc & fe reflerre pour 
mieux voir les objets proches ou éloignez par la 
raifon des deux conféquences ci-deflus : parce 
que fi ellefe dilate pour voir les objets proches, 
c’eft qu’il y a peu de rayons capables d'augmenter 
le fentiment de lumiere, & d’afoiblir l’aétion des 
rayons qui vienneut de ces objets proches, ainfi 
elle fe dilate pour en laifler pañler davantage de 
ces derniers, & que fi elle fe reflerre pour voir les 
objets éloignez, c’eft qu'il fe préfente un très- 
grand nombre derayons capables d’augmenter le 
{entiment de lumiere , & d’afoiblir ou éteindre 
l'action des rayons qui fe réfléchiflent de ces ob- 
jets éloignez, ainfi elle fe reflerre pour s’oppo- 
fer à l'entrée de ces premiers. 

_ Je me voisencore en quelque maniere engagé 
de montrer que l’œil ne s’allonge point pour voir 
les objets qui font près de lui, & ne fe racourcit 
pas pour voir les objets éloignez , comme quel- 

_ ques-uns fe l'imaginent , fondez fur expérience 
. d'un œil artificiel qu'oneft obligé d’allonger & de 
_racourcir , pour approcher ou éloigner le vélin 
_ du verre convexe, Ileftwrai que cela devroit arri- 
ver fi les deux faces du criftallin formoient cha- 
cune une portion réguliere du cercle, car comme 
les rayons dont chaque faifceau eft compofé, qui 
fe réfléchiroient de chaque petite partie des ob- 
jets proches, fe brifervient moins en pénétrant la 
cornée, par la raifon rapportée enfuite de la fe- 
conde expérience du Chapitre X V IL ilsenfui- 
vroit qu'après leur troifiéme réfraction , leur réu- 
nion pourroit fe trouver fort éloignée ce criltal- 
v 
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lin, & Ta rétine tropprès ;ainfi.elle devroit être 
reculée, ou le criftailin devroit s’avancer en de- 
vant, ou la bofle de la cornée tranfparente de- 
vroit être rendue un peu pluséminente, pour que. 
cette réunion fe fit jufte fur la rétine, ce qui arri- 
veroit par l'allongement de l'œil. Et comme ceux 
qui fe réfléchiroient des objets éloignez fe brife- 
roient davantage , comme je l'ai dit au lieu ci- 
deffus cité, il arriveroit aufli que leur réunionfe. 
pourroit faire plus près du criftallin, & l'œil fe 
devroit alors racourcir pour peu que la rétine fe. 
trouvât à leur réunion. Mais la figure particuliere 
des deux faces du criftallin fe trouve tellement 
difpofée, que lesrayons qui pañlent au travers de 
ge corps, fe brifent en fortant de fa face pofté- 
rieure d'une telle maniere, que les cônes ou py- 
ramides qu'ils forment, ont leur pointes un peu 
plusallongées qu’ellesne feroient, files deux faces 
du. criftallin étoient terminées chacune par une 
portion réguliere de cercle : ainf foit que ces 
rayons viennent d'objets médiocrement proches 
ou éloignez , s'ils ne frappent toujours de leurs 
pointes la rétine, du moïns ils la rencontrent par 
un endroit fi étroit de leurs pointes, qu’ils caufent 
peu de confufiondans la vifion A quoi bon donc 
vouloir que cette membrane s'approche ou fe re- 
cule, ou qu’il arrive quelque changementau globe 
de l'œil? puifque!fans cela la vifion peut être af- 
fez difiinte pour l’ufage que nousendevons re- 
tirer, pourvü toutesfois que la pupille fe dilate 
ou fereflerre, comme je l'ai dit. Ceux qui font. 
verfez dans l'optique reconnoitront cette vé- 
rité, lorfqu'ils voudront bien fe donner la peine 
de confidérer attentivement le profil du criltallin . 
tiré dela maniere que je lai ci-devant enfeignée : 
au Chapitre XI. È 
Je demeure d'accord que fi cesrayons venoient 
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d'objets fort éloignez, ils pourroient fe croifer fi 


près du criftallin qu'ils fe trouveroient divergens 


en atteignant la rétine, nonobftant la fgure par- 


ticuliere du criftallin : ainfi ils n’exprimeroient la 


figure de ces objets qu'avec quelque confafion, Et 
s'ils venoient d'objets extrémement proches, ils 


ne pourroient s'unir avant que de rencontrer la 
gétine , & ils n'agiroient aufhi qu'avec quelque 


confufon , c’eft effectivement ce qui arrive;car 
on ne voit bien diftinement que.les objets qui 
font à une certaine diftance, & cette diftance fe 
détermine fuivantda figure de la cornée tranfpa- 
rente & l'étendue des objets. 

Je dirai de plus que s’il étoit vrai que l'œil s’al= 
longeât ou feracourcit pour voir les objets pro- 
ches ou éloignez., on devroit s’en appercevair 
particuliérement dans les enfans qui ont les mem- 
branes de l'œil fort fléxibles, Ce que je n'ai jamais 


pù remarquer, quoique je l'aie efflayé plufeurs 
Éois, en leur faifant regarder des objets fort pro- 


| 


| 

| 

| 

ke 

| 
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ches , & fubitement de fort éloignez. J'ai feule- 
ment remarqué que leur prunelle fe dilate davan 
tage que dansles perfonnes plusavancéesen âge, 
& qu’elle fe meut beaucoup plus librement. 

Les mufcles obliques qu’on dit l’allonger en le 
preHant lorfqu'ilsfe gonflent , ne peuvent avoir 
cet ufage , leur difpoñtion & leur fituation y ré- 
pugnent, Quand up mufcle agit, il fe reflerre & fe 
racourcit , les moins verfez dans l’Anäatomie le- 
fçavent. Ils pourroient bien plütôrt le tirer de- 
hors , fi leur difpofition étoit afleZÆMfemblable 
pour le tirer également ; & quand cela feroit le 
globe en changeant de fituation, n'enchangeroïit 

as de figure. Et les mufclesdroits, s’ilétoitvrai 

qu'ils l'applatiflent en le retirant vers le fond de 

l'orbite , ils ne le feroieut qu’inégalement quand 

les uns ou les autres fe oise pendant 
vi 


— 
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que leurs antagoniftes fe racourciroient pour in= 
cliner l'œil vers les différentes parties d’un objet 
: éloigné, ce qui cauferoit de la confufion dans la 
vifion. | 
Ceux qui font dans ce fentiment prévoyans une 
forte objection qu’onauroit pà leur faire’, à l’é- 
gard des oifeaux dont la cornée opaque fe con- 
vertit en partie en os, & à l'égard des poiflons 
& de quelques autres animaux qui ont cartila- 
gineufe, & qui par conféquent ne pourroit être 
afltz fléxibie pour changer de figure; ils fe font 
efforcez d'y répondre par avance, en fuppofant 
de certaines fibres, ou petits filets noirs qu’ils 
difent ne fe point rencontrer dans les yeux des 
hommes ou des autres animaux , qui attachans le 
criftallin au fond de l'œil, le peuvent faire ap= 
procher ou reculer de la rétine. Mais ils ont fans 
douteété trompez en fe confians trop aurapport 
de quelques Anatomiftes, qui ne fe font pas ap- 
perçüs que ces petits filets noirs ne font autre 
_ chofe que lesfibres de larétine, quieftefeœive- 
ment noirâtre dans la plüpart des oifeaux & dans 
quelques autres animaux. Et quand ces petits f- 
âets noirs exifteroient comme ils le difent, cela 
ne les empêcheroit pas de tomber dansune erreur 
manifelte ; car fi ces fibres ou ces petits filets 
noirs pouvoient approcher ou reculer le criftal- 
fin de la rétine, f s’enfuivroit que les fibres mo 
‘trices des autres parties qui gardent une femblable 
fituation . Ste caufer les mêmes mouve- 
mensdans les parties où elles s’inferent ; ainfi les 
mufcles antagoniftes feroient inutiles, ce qui fe- 
roit abfurde. | | 
D'ailleurs ces fibres ou filets n’auroient pas 
affez de force pour reculer le criftallin , qui étant 
intimément joint au Corps vitré, ne pourroit re= 
euler fans que le corps vitré, qui occupe environ 
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les deux tiers du globe de l'œil, reculät en même 


tems : ce qui ne fe pourroit, parce qu'il ne trou- … 
veroit point d’efpace pour fe loger. Îlne ferviroié 


même de rien de dire que ce corps étant fort fléxi- 
ble , il pourroit obéir & s'applatir ; parce que 
pour cela il faudroit des forces plus grandes que 


ces filets n’en pourroient avoir ; & même il fau- 


droit que les fibres ciliaires qui tiennent lecriftal- 
lin en fa fituation naturelle , puflent obéir ou 
s'allonger , mais elles font trop courtes & trop 


tendres ; & d’ailleurs le criftallin & la partie anté- 


rieure du corps vitré étant collez comme ils font 
ar leurs côtez au cercle ciliaire, ce feroit encore 


un obftacle pour ce prétendu reculement, 


| 
| 
| 
| 
| 


Enfin les mufcles obliques ne devroient pas fe 
rencontrer dans ces animaux , puifqu’ils ny au- 
roient point l’ufage qu’ils leurs attribuent dans 


l'homme & dans les autres animaux ; cependant 


ils s’y rencontrent également ; il y a donc appa< 
rence qu'ils y ont le même ufage que tous les Ana- 
tomiftes leur attribuent, comme je lai ci-devant 
ditau Chapitre I V.& comme je le vais encore ré- 
peter , après que j'aurai expliqué l'ufage de la 
teinture noire de lPuvée. 

La noirceur dontla partie poftérieure de l’uvée 
qui eft derriere la rétine eft enduite, & qui la 
rend fort opaque, arrête les rayons de lumiere, 
& les empêche de pañler au-delà ,ou de fe réflé- 


chir confidérablement : ainfi l'image fe forme 


mieux fur larétine. Et celle qui fe trouve à la par- 
tie poftérieure de l'iris, fait que les rayons quife 


_ réfléchiffent des fuperficies des corpstranfparens 


& même de la retine , s’y perdent & ne fe réflé- 
chiffent plus vers le fond de l'œil ; ce qui nuiroiït à 
la vifion. : 

Les mufcles de l'œil fervent à le diriger vers les 
objets que l'on veut regarder. Ils font finéceflaires 
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pour la vifion, que fans eux on vérroit prefque 
toujours les objets doubles, & il feroit mème dif- 
ficile de diftinguer les différentes parties d'un 
objet, fans être obligé en même temsde mouvoir 
Ja tête fuivant l’ordre qu’on voudroit les regar- 
der , afin que chaque partie püc tomber fuccefli- 
vement fous l’axe vifuel , comme on le connoît 
fouvent par l'expérience de ceux qui les ont af 
 feétez de quelqu’inflammation ou autre maladie 
qui empêche leur mouvement. : 

J'appelle 2 4xe optique ou vifuel, le rayon qui 
partant d’une partie d’un objet vers laquelle Paœil 
eft dirigé , entre perpendiculairement par la par- 

tie la plus éminente de la cornée tranfparente’,, 
pénetre l'humeur aqueufe, le criftallin & le corps 
vitré, & frappe en un pointle centre de la rétine. 
fans avoir fouflertaucune réfraction. 
. Etcomme c'eft autoürde ce point que lesautres 
rayons qui viennent des autres parties de cet 
objet, fe terminent chacun fuivant l’ordre de leur. 
réflixion, pour en tracer une peinture jufte & en » 
racourci: il s'enfuit que regardant desdeux yeux : 
ce même objet, il s’en fait une peinture dans cha 
que œil, cependant on ne voit qu’un feul objet. ; 

Pour fcavoir comment cela fe Fait, ilfautre- 
marquer que quand on fe prefle Iégerement le | 
globe de l'œil , en pofant le bout du doigt furla- 
nedes paupieres, enforte qu’on ta haufle ou qu’on 
Vabaiffe : ou quand: on s'efforce de tourner cha. … 
que œil du côté du nez, comme fi on en vouloit 
regarder le bout, & qu’en même tems on regarde 
un objet, cet objet paroît double. Or il paroïît 
ainfi, parce que les deux yeux ne gardent plus 
une fituation égale , & qu’apparemment les. 
rayons qui viennent de cet objet ne frappent plus . 
les parties de chaque rétine à une égale diftance 
de leur centre, Il faut donc pour qu'un objet pa- 
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roiffe feul, lorfqu’on le regarde des deux yeux, 
que les mufcles les tournent & les dirigent de telle 
maniere vers l'objet, que les rayons de lumiere 
qui en réfléchiflent & qui entrent en chaque œil, 
frappent à une égale diftance du centre les parties 
de chaque rétine : ce qui arrive lorfque chaque 
axe optique qui part d’un même pointde l'objet, 
frappe le centre delarétine de chaque œil ;autre- 
ment on verroittousles objets doubles. Er c’eft Fà 
le véritable ufage de tous les mufcles de l'œil, 

Par le centre de la rétine, j'entens la partie de 
cette membrane la plus voifine de l'infertion du 
nerf optique qui. répond vis-à-vis le centre d& 
criftallin , de la pupille & de la cornée tranfpa- 
rente, & qui étant plus fournie des fibres moët- 
leufes de ce nerf, a un fentiment plus vif. C'eft 
pourquoi on remarquera que des rayons de lu- 
_miére qui fe réfiéchiffent des objets il n'y a que 
ceux qui font voifins de l'axe optique , & qui 
frappent le centre de la rétine ou les parties les 
plus prochaines, qui faffent voir diftinétement la 
partie de l’objet d’où ils partent, tous les autres 
rayons qui fe peigrient fur la rétine ne font voir 
que confufément les autres parties de l'objet. 
rs lorfque je lis dans ce Livre , quoique je dé 
couvre d'une même fituation d'œil une ou deux 
pages, & même les objets voifins; cependant je 
ne vois diftinement que les lettres qui fe ren- 
contrent dans l’axe vifuel , ou‘celles qui en ap- 
‘Fée & pour peu qu'un mot foit long ,je ne 

e puis lire fans changer fucceilivement la fHitua- 
tion de mon œil depuis la premiere lettre jufqu'à 


_Ja derniere. 


De tout ce que je viens de dire, il paroît que la 
rétine et l'organe de la vüe ; puifque c'eft elle à 
 quitoutesles autresarties de l'œil ferapportent, 
& que c'eft elle feule qui reçoit les imprellions 
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des rayons de lumiere , qui tracent fur elle les 
images des objets d’où ils réfléchiflent, & dont le 
caractere ou l’impreffion eft portée au cerveau 
par le moyen des efprits contenus dans les fibres: 
du nerf optique qui la compofent, & cela à la 
maniere des autresfens ; ce qui fait que l'ame ap- 
perçoit les objets, 


Ce : 
CHAPITRE XXIR 


Savoir fi le criftallin ef abfolument nécefaire 
» pour voir. 


‘Aurois pü, en fuivant mesexpériences,enrap- 
J porter quantité d’autres aflez curieufes, & ex- 
pliquer par mes principes plufeurs autres quef- 
LPS d’eptique , fi J’avois eu deffein d’en faire un 

raité complet ; mais ayant feulement réfolu de 
faire connoitre de quelle maniere les rayons de 
lumiere fe portent fur la rétine pour y exciter le 
fentiment de la vûe , en expliquant à ce fujet l’u- 
fage des parties principales de l'œil, afinde faire 
mieux comprendre dans la fuite quelques-unes de 
leurs affections. Je crois m'être fuffifamment ac- 
quitté de mon entreprife’, & je finirois même en 
cet endroit cette defcription, fi je ne metrouvois 
obligé de prévenir la furprife que pourroient 
avoir quelques-uns de ceux qui liront la fuite de 
ce Traité, lorfqu'ils y verront que la cataracte eft 
une altération entiere du criftallin: c’eft pourquoi 
je vais montrer en peu de mots que le criftallin 
n'eft pas abfolument néceffaire pour voir. 

La premiere expérience que j'ai rapportée en 
commençant à expliquer la vüe, peut feule faire 
connoitre la vérité que j'agance : puifque par 
cette expérience on voit manifeftement que les 
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faifceaux de rayons qui paflent parle trou du car- 
ton , étant recûs fur un papier ou fur un linge 
blanc, yexprime la figure & la couleur des objets 
de dehors, quoique ces rayonsne fouffrent aucune 
réfra@&ion. Il eft vrai que cette figure fe trouve 
grande & confufe, & que fi cela fefaifoit ainft 
dans un œil dont le criftallin feroit détourné, on 


ne verroit que bien confufément les objets. Mais 


on remarquera que l'éminence de la cornée tranf- 
parente tenant lieu du verre convexe qu’on met 
en dehors au-devant de ce trou; il arriveroit que 
les rayons qui y pafleroient & par lhumeur 
aqueufe fe briferoient comme ils fe brifent effec- 
tivement , en s’approchant de la perpendiculaire : 
ainfi la figure des objets qui fe traceroit fur la ré- 
tine feroit moins confufe, comme onle voit dans 
l'expérience fufdite. . 

D'ailleurs, le criflalifne peut être détourné, 
‘qu’en même tems le corps vitrén’occupe fa place, 
comme je le prouverai ci-après, & ne forme une 
boffe ronde qui imite en quelque façon la fuper- 
ficie antérieure du criftallin, par laquelle ces 
rayons continuant leur chemin, après s'être croi- 
fez en paffant par la pupille, peuvent febriferune 
feconde foisen s’'approchant encore de la perpen- 
diculaire , & venansen cette difpofition fetermi- 
ner fur la rétine, ils y doivent tracer une figure 
moins confufe. 

_ Mais comme ces rayons ne fouffrent que deux 
féfractions , & que même la feconde eft moins 
parfaite, parce que le corps vitré, quoiqu’alors 
éminent en fa partie antérieure , n’a pas la dureté 
du criftallin; ce qui fait que les réfractions qui fe- 
font chez lui approchent de celles qui fe font dans 
l'humeur aqueufe ; il s'enfuit que tous ceux qui 
partent d’un même point d’un objet, ne peuvent 
pas aflez fe rompre pour fe réunir en un feul point 
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fur la rétine; ainfi agiffans en mêmetems fur dif 
férentes- paities deda rétine, ils ne peuvent faire: 
voir l’objet d'où ils réfléchiffent, qu'avec quelque 
confufion. C'eit aufli ce qui arrive à ceux aufquels. 
on a détourné le criftallin, comme je le digai ci- 
après en parlant de la cataracte, I eft donc conf- 
tant que le criftallin n’eft pas abfolument nécef- 
faire pour voir ; mais feulement pour mieux voir. 
Je ne fuis pas le premier qui ait été de cette 
opinion ; Plempius célebre Médecin d’'Amfter- 
dam s’en eft expliqué avant moi au Chapitre r 4. 
du 3. Livre de fon Ophthalmographie, où, réfu= 
tant l’opinion de ceux qui croient que la vûe fe 
fait dans le criftallin , il dit. Dicam ne vero etiam. 
omhibus inopinatum quidpiam ? Aioenim vero criflalli= 
num non nobiliori in oculo fungi officio, quam aqueum. 
Et exempto crifallino , oppletoque Joco ab humore vitrea 
vifionem nibilominus celebtum iri : verim non tam 
difhrnilé, quâm nunc :confule enim effet ir retiforms. 
pitlura , mifi alio fitu , quam quem nunc obtinet , retie 
formis locaretur, Ce {Gavant homme n'avoit cepen-. 
dant point d'expérience que le criftallin fe püt 
détourner; puifqu’en parlant de la cataracte il a. 
fuivi l'opinion ancienne ;il n’y a donc eu qu’une 
profonde méditation fur les expériences d'op- … 
tique qui lui ait pü faire embrafler cette opinion. 


Conclufion de la deftription de l'Oeil, 


C’eft un jeu pour un Anatomifte lorfqu’il trae 
vaïlle à examiner des os, à féparer des mufcles, 
a conduire des nerfs, des arteres & des veines, où. 
à rechercher la fruéure de quelque partie fen- 
fible; mais Jorfqu'il s'attache à quelque petit or- 
gare, & qu'il en veut découvrir parfaitement la 
nature, c’eft un véritable travail ; puifque fouvent … 
il ne rencontre que des particules dont la délica= 
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teffe eft fi grande qu'elles fuient fes fens, bien loin 
de les pouvoir féparer avec fon fcalpel. Etil a be= 
foin dans cette rencontre d’une grande patience 
pour furmonter les difhcultez qui fe préfentent à 
tout moment, & d’une induftrie finguliere à ima- 
oiner des moyens pour parvenir à fon deflein. 

Je me fuis vù dans cet embarras après avoir 
commencé la defcription de l'œil ; je n’étois d’a- 
bord figuré la chofe aifée, parce que je me per- 
fuadois connoître affez bien la ftruéture de cetor- 
gane. Maislorfque je me fuis arrêté à rechercher 
exactement toutes les parties qui font renfermées 
dans fon globe, que j'ai examiné avec fointoutes 
les particules qui en compofent d'autres un peu 
plus fenfibles, & que j'ai fait réfléxion fur lesfen- 
timens différens des Anatomiftes touchant leur 
nature & leur ufage, j'avoue que le fcalpel m’eft 

refque tombé des mains, & que je me ferois dé 
filé dès-lors de ma pourfuite, fi je n’avois confi- 
deré que l'explication que j'avois entrepris de 
faire des maladies de l'œil, auroit été défeétueufe, 
fi je ne l’avois appuyée de faits Anatomiques. 

j'ai donc continué mon travail; & comme je 
fuis dans cette opinion qu’un Anatomifte qui veut 
mettre au jour quelqu'ouvrage, ne doit écrire 
que ce qu'il voit, ou au moins ce qu’il conjecture 

fi clairement qu’on ne lui puifle raifonnab'ement 
_difputer : j'ai examiné en général toutes les par- 
ties qui entrent en Ja compofition de l'œil de 
 Fhomme , j'ai confideré celles qui fe rencontrent 
également dans les yeux des animaux , & j'ai 
_ conclu que puifqu’elles devoient avoir un même 
_ufage, elles devoient aufñ avoir une ftructure 
_ femblable ou approchante: 
Ainf lorfque je fuis entré dansle détail, & que 
5 voulu décrire chaque particule, j'ai fait vois 
fa fituation, fa figure extérieure, fa compolitions 
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fes vaifleaux , fa couleur, fa convéxion, &c. J’aëi 
fait voir, dis-je , toutes ces chofes telles qu'elles: 
fe rencontrent dans l'œil de l’homme ; maislorfque: 
la délicatefle de cette même partie m'a empêché: 
de connoître fa ftructure, j'ai eurecours aux yeux: 
des animaux ,'chez lefquels j'ai prisfeulement ce: 
qui pouvoit me fervir pour l'expliquer , & pour: 
tout le refte je l'ai entiérement négligé, comme: 
m'étant inutile. 

Si mes fentimens ne s'accordent pas toujours. 
avec ceux des Anatomiftes, on en jugera avec” 
équité ; je n'ai point crû être obligé de les fuivre. 
en toutes chofes. Je me fuis plütôt attaché à ce: 
que j'ai reconnu moi-même, qu’à ceque lesautres: 
ont écrit. J’aiembraflé feursopinions, quandelles: 
fe font trouvées conformes à la raifon & à l'expé- 
rience , & lorfque j'ai connu qu'elles y étoient 
contraires , je les ai abandonnées. R 

J'ai eu aufli plus de foin d’établir mes fentimens 
qu'à détruirè ceux des autres ;& fi je me fuis at 
taché à combattre quelques opiniens , je ne l’af 
fait que parce qu’elles font reçües fans beaucoup 
de fondement par nos Anatomiftes modernes. Je 
n'ai pas aflez de préfomption pour croire que je 
ne me fois point trompé dans mes raifonnemens, 
& pour me perfuader que rienne me foit échappé, 
Au contraire, je ne doute point qu'on ne puifle 
raifonner plus jufte, & qu’on ne puiffe encore faire 
d’autres découvertes fur cette partie, Mais quand: 

Cela arriveroit, j’auraiau moins cette confolation 
de n'avoir rien négligé pour poufler autant loin. 
que j'ai pü l'anatomie de l'œil. | 

À l'égard de l'explication que j'ai donnée de 1z 
vüe, on pourra peut- étre dire, que pour un Ana. 
tomifte j'ai trop rapporté d'expériences d’ope . 
tique, & que je me fuis trop étendu fur cette ma- 
tière, Maisfi on confidere que les Chirurgiens font 


DE LOEIZ. 03 
pour l'ordinaire fi peu inftruits de l'optique, qu'à 
peine en fçavent-ils les termes : on jugera aifé- 
ment que je ne-pouvois pas en moins dire pour 
eur rendre fenfible l'ufage des parties principales 
de l'œil, & pour leur faire concevoir dans la fuite 
es fymptômes de quelques maladies, Ceux mé- 
mes qui font les mieux inftruits de cette fcience , 
ne feront peut-être pasfâchez de voir la méthode 
que j'ai obfervée , en ne propofantquedesexpe- 
iences fimples, claires, & faciles à faire, & qui 
cependant prouvent affez évidemment les prin= 
ipes dont je me fuisfervi pour expliquerla vûe, 
& qui ne font autre chofe que les conféquences 
que j'ai tirées de ces mêmes expériences. 

J'ai, ce me femble , affez juitifié la conduite 
que j'ai tenue pour décrire l'œil, & pour expli- 
quer la vüe. I} eft tems que je décrive toutes les 
maladies dont cet organe eit affecté ; que j'en- 
eigne les remedes qui leur conviennent, & que 
explique les opérations qui fe pratiquent pour 
es guérir. ; 


Ein de la defcription de l'Oeil, 
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PREMIERE PARTIE, 


Contenant les maladies du criftallin, connuess 
vulgairement fous le nom de cataraëtes. 


CHAPITRE PREMIER. 


Diverfes opinions Jur la nature de la cataraîte, O1 
quelques réfréxions fur ces opinions. 


C° que les Grecs appellent hypochyfis ou hypo=- 
chyma, Les Arabes gutta obfeura où caliginofa . 
es Latins fafufio , eftune feule & mème maladie,, 
connue vulgairement fous le nom de cataraëte. … 

Prefque tous nos Auteurs depuis Galien juf-- 
ques à préfent, difent que Îa cataratte eft uni 
amas d'humeur fuperflue, lente & épaifle, qui fe: 
congelle & s’endurcit comme un£ pellicule dans: 
Thumeur aqueufe, felon quelques-uns entre la: 
cornée & le criftallin, & felon d'autres entre l'u-- 
vée &le criftallin, & qui empèche la vüe. 

Ce aui les a fait tomber en cette erreur, ef 
j'opinionfauffe en laquelle ils étoient , que le cri=- 
flallin étoit le principal inftrument dela vüe, &t 
par conféquent abfolument néceffaire pour voire: 

J'ai déja réfuté cette opinion au Chapitre 22h 
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äe la Defcription de l’Oeil, où j'ai fait voir 
qu'il ne fervoit que pour mieux voir : & dans la 

fuite ,en parlant descataractes vrayes, je rappor- 
terai des obfervations qui prouveront encore 
plus fortement la faufleté de cette opinion. 

_ Conftans dans cette opinion, ces Auteurs n’ont 
jamais pü s’imaginer que la cataraéte fûtune ma 
Jadie du criftallin, parce que cet obitacle étant 
détourné, les malades voyoient. Et c’eft fans 
doute cette raifon qui les a induits à s'éloigner 
du fentiment des plus anciens Médecins, quoi- 
que plus conforme à la vérité. 

Que nos plus anciens Médecins ayent crû que 
la cataracte fût une altération ducriftallin, Ga- 
lien m'en fera un auteur non fufpe&. I] dit au 
chapitre 22 de la particule 4 de fon Livre de ocu= 
lis , en parlant de la cataracte. Hujus aqua color ef 
diverfus : quadam enim aëri, quædam vitro affimi- 
Jatur, alia «ft quai album babens colorem , alia quafi 
cœli colorem , alia quafi viridem , alis quafi veneium : 
unde antiqui catarallas, veneticos oculos appellave- 
runt: fed differentia eff, quia venetici oculi duobus 
amodis fiant ,vel proptersquam, fi nimiñm fuerit cos- 
gulata, vel propter Jiccitatem quan patitur criflal= 
iinus. | 
Oribafe qui eft venu long-tems après Galien, 
s'en eft expliqué encore plus nettement au chap. 
47 du Se Livre de fon Abregé de Médecine, G/aw. 
coma, dit-il, © fufufionem veteres unum eumdem= 
que morbuin effe exiflinearunt : pofleriores vero glau- 
£omata bumoris glacialis , qui ex proprio colore in glau. 
cum convertatur © mutetur, morbum efle putaverunt : 
Jaffufionsm vero efle effufionem bumorum inter aveam 
& cryiflalloidem tunicam concrefcentium : ceterim 
glaucomats omnia curationem non recipiunt : [uffufio- 
Mes vero recipiunt , [ed nonomnes. 
Ces deux paflages prouvent évidemment que 
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nos plus anciens Médecins, au nombre defquels: 
je pourrois mettre Hippocrate, ne reconnoif-: 
oient point d’autres cataraétes que ces maladies, , 
où le criftallin changeoïit de couleur & perdoit fa: 
tranfparence, & qu’ils appelloient glaucoms,, 
‘foit qu’elles fuffent curables, ou non. 

Galien eft peut-être le premier qui a établi: 
cette différence entre la cataracte & le glauco=: 
ma, comme il paroît ci-deflus, où par une ‘eau! 
trop coagulée, il entend une vieille cataracte, 
-& par la feicherefle du criftallin, le glaucoma. 


“Etila été fi fort prévenu de cette opinion, que. 


dans tous leslieux de fes Oéuvres où il parle de la 
cataracte, il en donne une définition à peu près. 
conforme à celle que j'ai rapportée au commen-: 
cement de ce chapitre ; & dans fon Livre ci-» 
deflus cité, au chap. 2 de la premiere particule, 
pour prouver que la vüe fé fait dans lecriftailin, 
il fe fert de cette opinion comme d’un principe 
inconteftable. Quod autem in eo fit vifus, dit-il, 
seflatur id, quod videmus in cataraëlis : aqua enim 
cum inter crffallinum © corneam ffeterit , ut non pof- 
fis Jpecies pre aqu& ad criflallinum tranfire , lumem 
amputat vifuale ; fed aqua ablata, luren reparatur. 
Il dit aufli la même chofe au chapitre premier de: 
lPUfage des Parties. | | 
L'autorité de Galien a été d’un fi grand poids, 
que prefque tous ceux qui font venus après lui. 
jufques à préfent, même ceux qui ne fuivent. 
point fes principes, ont embraflé fon opinion : & 
fi quelques-uns s’en font un peu éloignez, Ca 
plutôt été à l'égard de la caufe dela maladie, & : 
du lieu imaginaire où ils penfoient qu’elle s’en- 
gendroit, qu'à l'égard de fon effence , qu'ils ont 
toujourseftimée femblable. -% 
Mais s'ilsavoientbienconfidéré ce qui fe paffe. 
dans nos corps, ils ne fe feroient jamais imaginé 
que 


/ 
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que la cataraéte fût une membrane engen- 
drée dans l'humeur aqueufe. En efkt, qui a ja- 
mais obfervé que de nouvelles membranes fe 
foient formées chez nous après notre naiffance > 
Si on remarque quelquefois des ExCroiflances, 
elles tirent leur origine des parties aufquelles 
elles font toujours adhérentes ; & fi dans la prati- 
que on rencontre des humeurs charnues ou hu- 
morales, qui ont des membranes ou envelopes 
particulieres, en les examinant il eff aifé de ju- 
ger que ce ne font que, ou des olandes malades, 
extrémement groflies par le fuc nourricier plus 
où moins vicié, qui s'y porte continuellement 
par les arteres, qui groflifient même confidéra- 

lèment, comme onle voit dansle cancer , dans 
les écrouelles dans les fchirres, & autres mala- 
dies de eette nature ; ou desextenfions de mermn- 
branes, rendues telles par une femblable caufe, 
comme on le remarque dans les arhéromes » fléa- 
tomes ; © méliceris , & dans d’autres tumeurs fem 
blables, Le 

 C'eft auf ce qui a fait dire à quelques nou- 
veaux Médecins, que toutes les particules étant 
formées dès la premiere conformation, il ne 
"engendroit jamais de kift ni de membrane ab 
olament contre nature, & que ces kifts ou ces 
ataractes qui paroiffent, ne font que des déve 
opemens des membranes & des petites pellicules 
iuicompofent les parties : d'où ilsconcluent que 
a Catarae ne commence à fe former que par 
ine petite pellicule qui fe détache du criftallin, 
% qui flotte dans Phumeur aqueufe. 
Cette opinion femble À Ja vérité probable : 
cependant fi on l’examine de près, on trouvera 
elle meft point foutenable ; par ce que sil 
toit vraiqu'il fe Fit des détachemens des pelli- 
cules du criftallin À Ce qui ne fe peut, il feroit : 

à b 
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impoñible que la furface de ce les qui reftent nefé 

relentiflent de l’altération de celles qui féroient, 

féparées: ainfi cette cataracte imaginaire étant. 

abbaiflée, il refteroit un nuage qui empèche=" 

roit la vèe:d'ailleurs cette même furface ne de=: 
. (viendroit jamais aflez polie pour laifler pañes, 
| Jes rayons.de lumiere au-travers du criftallin,, 
fans leur caufer plufieurs faufles réfractions, qui. 
brouilleroieut tellement la vüe, que toutes les: 
lunettes convexes n'y pourroient remédier. à 
Voilà les opinions différentes & principales, 

_ qu'on a eu touchant l’eflence de la cataracte. Si. 


celle des ancieñé n’avoit pas été abandonnée par: 


Galien & par ceux qui font venus aprèslui, cette: 
maladie n'auroit peut-être pas été ii long-tems: 
inconnue: on verra dans la fuite qu'elle approës 
choit de la vérité. Celle de Galien, quoique plus: 
en vogue, eft abiolument faufle; & celle desi 
nouveaux Médecins, quoiqu’elle femble plus: 
raifonnable, elle ne peut à mou fens pafler pouss 
vraye, parce qu'elle ne s'accorde pas à l’expéss 


. LiENCE. : ; 


CHAPITRE IL. 


Ge que c’eft que la cataraie , & la divifian des | 
no u cataraëtes. FRS 
A Près des expériences & des obfervatièns 
M fouvent réitérées, j'ai reconnu que le criftales 
lin eft attaqué de différentes maladies, qui l'alte=- 
rent ou en toute fa fubitance, ou feulement en 


quelques-unes de fes parties. ee 
* L'altération entiere du criftallin, qui ut Eu 
perdre tout ou partie de fatranfparence, je l’aps 
pe : gataraële ; & la particuliere,, je la nommée: 
FACE e % 
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Et comme dans les cataractes, le crifthllin fe 


trouve diverfement altéré, & que ces diverfes 


altérations ont difiérentes caufes, je reconnois : 


aufh descataractes de différente nature, que je di- 
vife à raifon du prognoftic qu’on en peut faire, 
en:curables ,incurables, & entrès- difficiles à guérir. 
Par cataraîles curables, j’entens celles où le cri 
ftallin obéiflant à l’éguille, peut être conduit en 
un autre lieu que celui qu'il occupe, au moyen 
dequoi la vüe eff rétablie; & je les appellerai 
dans la fuite de ce Traité, cataraëles vrayes , ou 
fimplement catarailes. Au 
. Parcataraëles incurables, j'entens premierement 
celles où le criftallin eft fi fortement attaché au 


lieu qu’il occupe, qu’il n’en peut être féparé pour 
q P 


être conduit ailleurs : fecondement celles oh le 
. criftallin ef fi peu attaché, qu’il peut être con- 
_duit dans toutes les autres parties de l'œil, mais 
fans aucun avantage pour les malades ; je les ap 
pellerai catarattes fauffes où bätardes. 
… Et par cataralles très-difficiles à guérir, j'en 
tens celles qui participènt des vrayes & des fauf- 
fes, & qui font plus ou moins curables, celles qui 
participent plus ou moins des vrayes ou des 
-faufles; je les appellerai coraraêles mixtes ou 
trompeujes. : 
… Dans la fuite de ce Traité, on connoîtra aifé- 
ment toutesles raifons quim’ont obligé à divifer 
“ainfi les cataractes, c’eit pourquoi je n’en dirai 
rien ici. | 


CHAPITRE FIL 
De Ja cataraële vraye, 


A cataraëte vraÿe eft une altération de tout le 
JL criftallin, qui change de couleur, perd fa 
dia , E ij 
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tranfparence, devient plus folide qu'il r'étoit, | 
: & qui diminuant un peu en volume, femble ce | 
pendant augmenter à l’occafion d'une certaine 
matiere mucilagineufe qui s'amafñle autour en 
maniere d’apendices qui flottent fouvent dans 
Vhumeur aqueufe ;& la fuite.de cette altération 
ft la perte de la vûe Hi 
. Pour prouver la vérité de cette defcription, … 
je pourrois rappotter ici un grand nombre d’ob= 
Jervations que j'ai faites en opérant fur lescata-' 
sactes; mais cela feroit aflez inutile, parce que 
. tous les Chirurgiens Oculiftes qui exercent cette . 
-Cpération, les peuvent faire aufli-bien que moi: 
ainfi je me contenterai d’enrapporterfeulement 
<eux de celles qui m'ont le plus defabufé de l'o. 
pinion commune, que je fuivois alors fort reli- . 
gieufement: enfuite j’en rapporterai une autre à 
que j'ai faite après la mort d’une perfonne tra 
vaillée d’une cataraéte, fur laquelle on n'avoit 
point fait l'opération: & enfin j'en rapporterai 
deux autres faites après la mort d'uneautre per- 
fônne, fur laquelle j’avois fait Popération fur 
les deux yeux quelque tems avant fa mort, 
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En l'année x682, j'abbaïflai une cataracte fur 
“Thomas Charié, Maréchal, demeurant à Ch3- 
tres fous Méry. Cette cataracte, avant l'opéra: ! 
tion, me parut bonne, quoique la pupille eûtde 
la peine à fe reflèrrer, Dans le tems de l'opéra 
tion, après que jeus ivtroduit l'éguille dans … 
l'œil, & que j'eus détaché la cataradte, je m'ap- 
perçus qu'elle s’avançoit fort en devant lorfque Le: 
j'eppuyois Péguille pour l’abaifier, & qu'il fore | 
toi par da pupille quelque chofe deb'anc& fort … 
* #éxible, Je crus facilement que c'étoit toutela | 
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. cataracte qui pañloit par la pupille:cela me &e 
changer la fituation de mon éguille, pour en por- 
ter doucement la pointe à la partie fupérieure de 
fa pupille, afin de retirer en dédaris & d’abaifler 
ce que je voyois : maïs je Fus furpris, en faifant 

.ce mouvement, de voir un corps gros, blanc & 
& rond, qui n'avoit point la forme d’une mem- 
brane, rouler fous mon éguille. Je reportai plu- 
fieurs fois la pointe de mon éguille fur ce corps. 
& je labaiflai: après quoi je vis l'œil fort clair, 
& le malade alors diftingua les objets communs. 
Après avoir enfin tenu quelque tems ce corps 
fujet, je retirai mon évuille. 

Quelques jours après, la cataracte remonta dr 
peu, & j'apperçus quelque chofe de blanc par- 
delà la pupille, qui haufloit & baifloit au moin 
dre mouvement de l'œil. Je crus que cela fe pré- 
Cipiteroit dans la fuite, je me trompai; car après 
que le malade fut guéri de la piquure, cela cen- 
tinua, & il pafla ainfi l'hyver, C'étoit dans Pau- 
tomne que l'opération avoit été Faite. 

_— Le printems fuivant il vint me trouver, & me 
pria inftamment de lui abbaifler ce nuage, qui 
Tincommodoit fi fort, à ce qu'il me difoit, qu'il 
_étoit obligé de fermer cet œil pour ne fe fervir 
que de Pautre, qui avoit auf été travaillé d’une 
cataracte, dont l'opération avoit été faite à y 
avoitenviron dix-huit mois, 
_ Jallai donc chez lui:je remis l'éguille dans 
fon œil; je la portai au bas de la papille, pour 
reprendre ce que j’avois abaiflé par le bas, & lui 
faire faire la culébute, comme l'enfeigne Guil- 
lemeau pour les cataractes qui ne demeurent pas 
fujettes ; © je Mm'apperçus auflitôt que je failois: 
remonter ce corps blanc & rond que j'avois re- 
marqué Îa premiere fois, mais qui ne me parut 
pas fi gros: je l'abbañlai enfin pour la feconde 
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fois, &ilrefta fujet, & ce qui paroificit aupara- 
Vant difparut entiérement. Îl vit alors de cet œil. 
comme il voyoit du premier, & a vêcu près de 
dix-neuf ans depuis, n'étant mort qu’en l'année | 
1701 fort Agé, nes N 

. Cette opération a été la premiere qui a com-" 
mencé à me defabufer de l'opinion commune 5% 
car jeraifonnois ainfi : fila cataracte eftune mem 
brane quis’engendre entre luyée & le criftallin, 

étant féparée, elle ne peut contenir un fi grand 

efpace, & on pourroit aifémeut la loger au-. 
deflous de la prunelle fans qu’elle incommodät, 

& d'ailleurs la vüe feroit aufli bonne comme elle, 
étoit avant la naïiflance de la cataracte. Si c'eit . 
une pellicule qui fe détache du criftallin, à la_ 
vérité la vüe devroit être diminuée apré l’opé-® 
ration, mais cette pellicule ne devroit pas pa=" 
roitre fous un & gros corps: il faut donc, difois=" 
je, que ce foit véritablement le criftallin altéré. 
que l’on abbaïffe, Je n’avois point de peine à con- 
cevoir comment on pouvoit voir fans criftallin :. 
j'en étois déja perfuadé par raifon d'optique, &. 
par le fentiment de Plempius, rapporté au Cha- 

pitre 22 de ia Defcription de POeil: mais ce qui, 
in’embarafloit, c’étoit je ne fçai quoi deblanc 
que j'avois vü floter dans l'humeur agueufe, | 


IT, OBSERVATION. 


Le $ Otabre r685, étant mandé à Sé€zanne | 
en Brie, je fs Vopération de l’abbaiflement d'une . 
cataracte fur l'œil droit d’un nommé Gobin, | 
Cordonnier, au Faubourg de Broyes. Mon éguil-" 
le étant dans l'œil, & la cataracte commençant 
à quitter, fortuitement je fus heurté au bras par 
quelqu'un des afliftans : cela me fit donner un 
faux mouvement à mon éguille, & je n'apper-. 
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eus auffitôt que prefque la moitié de Ja cata 
race étoit pailée par la pupillé ; elle me paru 
blanche & ronde, comme dans l’obfervation pré- 
cédente, & j'y obfervai bien mieux ce je ne {çai 
quoi de blanc &.de fléxible attaché autour, &s 
dont les extrèmitez flotoient dans l'humeur 
aqueufe. | & 
_ J'achevai mon opération comme deflus :aca- 
taracte refta abbaiflée, & le malade guérit fans 
que la-pupille foit reftée dilatée, ce que jap 
préhendois bien fort. [left encore en vie,mayart 
plus que cet œil, l’autre étant perdu par Pimpé: 
ritie d'un charlatan coureur, qui lai perfuada de 
fe mettre entre fes mains, pour le ouétir d’une 
autre cataracte qui commençoit à fe Former. 
quand je lui fis l'opération fur l'œil droit. 

Cette obfervation me defabufa entiérement 
de l'opinion commune; & je commençai déf- 
Lors à foutenir, quand l’occañon s'en préfentoit.. 
que la cataracte étoit une altération entiere du 
criftallin: ce qui me donnoit lieu de réfoudre 
quantité d’objeétions que plufeurs Médecins où 
Cbhiragiens me faifoient. Ho | 
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: Quelquetems aprèsun pauvre paflant mourut 
dans nôtre Hôpital ; j'avois pris garde la veille 
de fa mort, qu'un de fes yeux étoit travaillé d’une 
cataracte ; peu après qu'il füt mort, je féparaï 
œil de fon orbite, & je le portai chez moi. 
L'ayant ouvert, je rematquai que cette cataracte 
æccupoit la place du criftallin, & je cru: bien que 
c'étoit le criftallin méme ; en effet, après lavoir 
féparé aifément avec la pointe de monfcalpel, je 
reconnus que c'étoit véritablement le criftailin 
entiérement alteré : je le rompis di. les doigts 
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pour m'enaflurer davantage, & je remarquaique: 
fa fubftanceétoit femblable à celle d’un criftallina 
infalé dans une liqueur acide, comme je lai dit: 
ci-devant, RE 
Je füis fâché d'avoir perdu lamémoire de cette: 
obfervation : cela m'oblige d'en demeurer là,, 
dans la crainte que j'ai d'en impofer au public, fi. 
je marquois les autres circonftances de cette ob=: 
fervation que ma mémoire ne me fourniroit peut-. 


. être pas auf fidelement que ce que j'en viens de: 


à, 


dire, 
} : Aprés cette obfervation, je n'eus plus befoim 


de raifonner fur Les obfervations que je faifois em: 


opérant, pour me fortifier dans l'opinion que 1 
tenois, J'en étois convaincu de vûe & de fait: ce=. 
pendant je n’en pouvois encore convaincre les: 
autres, On m'alléguoit que je pouvois me trom. 
per, & que c’étoit peut-être un glaucoma ; que 
quand on auroit 2bbaïflé cecorps pendantla vie: 
de cet homme, il n’auroit peut-être pas vü, à. 
caufe du défaut du criftallin : que pour détruire: 
une opinion univerfellement recûe, il falloitdes: 
obfervations qui ne laiflaflent aucun doute, &. 
beaucoup d’autres raifons de cette nature, qui. 


me donnoient lieu d'admirer la facilité avec la- 
_ Quelle on embrafle une opinion peu foutenabie 


& la difiiculté que l’on a de l’abandonner quand. 
on en eff une fois prévenu, 


IH OBSERVATION, 


Sur la fin du mois d'Oétobre de Pannée 16 91.uns 
Pauvre homme m’'amena fa femme qui étoit. 
aveugle, & me pria, par charité de lui rendre la 
vüe fi cela fe pouvoit. J'éxaminai fes yeux que je. 
reconnus être travaillez chacun d’une cataracte: 
celle de l'œil droit étoit d’un blanc de perles peu. 
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luifantes, fufifamment étendue & avancée en de- 
vant. Le trou de l’uvée fe dilatoit & fe reflerroit 
ni trop vite nitrop doucement, quand je frottois 
la paupiere & que je l’ouvrois; & en paflant la 
main entre fon œil & le grand jour, elle en diftin- 
guoit Pombre, & de même la lumiere & les té 
nebres. Ces fignes me firent juger qu’elle étoit 
müre & confirmée. Cette cataracte s’étoit for- 
mée fort promptement , felon le rapport que 
cette Femme & fon mary m’en firent, qui m'aflu- 
serent qu'il n’y avoit que trois mois qu’elle fe con- 
duifoit encore de cet œil, ce qui me conf: ma da- 
vantage que cette cataracte obéiroit à l’éguille. 
Celle de l'œil gauche étoit jaune, elle paroifloit 
avoir plus d’étendue que celle de l'œil droit, & 
s'avancer plus en devant. Le trou de l’uvée fe dila- 
toit & rellerroit fort lentement , & diflinguoit 
bien moins l'ombre de la main & la lumiere. Je 
jugeai par ces fignes qu’elle étoit vieille ; & ces. 
pauvres gens me dirent qu'il y avoit fix ans que 
cet œil étoit perdu; cependant je ne défefperai 
point que cette cataracte n’obéit à l'éguille, 
parce qu'elle étoit vraie, l'iris de lun & de l'autre 
œil étoit d’ane bonne odeur. | # 
Ayant préparé cette femme à l'opération , fe 
Jui abbaïflai ces deux cataractes le 1, Novembre 
fuivant. Celle de l'œil droit ne me fit aucune: 
peine, lecriftallin étant abbaiflé demeura, & 1æ 
malade diftingua dèt- lors toutes fortes d'objets : 
cela s'entend à la maniere de ceux à qui ona ab- 
baiflé les cataractes; c’eft-à-dire, les voyant un: 
peu confufément;& dans la fuite il. n’y eût à cet: 
œil ni douleur ni inflammation. 
_ L'opération de l'œil gauche fut beaucoup Ïa- 
borieule, tant pour abbaiffer la cataracte, que 
Pour la tenir fujette , ayant remonté trois ou 
quatre fois pendantl’opération, & ee lopéra- 
| | | w 
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tion elle remonta même un peu, & la malade 


voyoit un peu moins de cet œil que de lautre, & 
fat travaillé d’une inflammation Jégere , qui fe. 
paña entiérement dans fept ouhuit jours. 
* Dix jours après l'opération, cette pauvre fem=. 
me fe trouva entiérement guérie. Et comme fon … 
mari & elle trouverent à s'occuper à préparer du. 
chanvre pour enfaire de œuvre ;le mari à le dé, 
grofir, & la femme à l'affiner,, ils réfolurent de, 
pallerlhyver dans cette Viile; mais cette pauvre. 
femme ayañtété attaquée le r. Décembre fuivant, 
d'une violente péripneumonie ; elle en mourut les 
fixiéme jour, nonobftant tous mes foins. Sa mort. 
me fàcha, parce que c'étoient de bonnes gens: je 
. ne fus cependant pas fâché de trouver une occa-” 
fion aufli favorable, pour m'éclaircir davantage! 
de ce qui arrive après l'opération de labbaïie-. 
ment des cataractes, tant pour mon inftruttion” 
paiticuliere, qu'afñn de pouvoir mieux détrom-. 
per le public. No 
.! Quelques heures donc après la mort de cette. 
pauvre femme, je féparaïlies deux yeux de leur. 
orbites, je lesremarquai par des fils que j'y atta= | 
œ pour lesreconnoître, je les portaichez moi, 
je fislesremarques fuivantesfur l'œil droit. 
1. Avant que d'ouvrir Pœil droit, je le renver 
fai en plufeurs fens, je le fecouai plufieurs fois, 
aflez rudement, je le preflai même, fans que la” 
cataracte changeât de plac@Ce qui me fit juger 
qu’elle s'étoit affeimie au lieu où je l'avoislogée : 
lors de l'opération. | se _. 
- 2. Je coupai enfuite la cornée tranfparente tout. 
autour du cercle extérieure de Piris,& jenlevai. 
. la piece fans offenfer l'iris : je cenoïs cependant la. 
partie antérieure de l'œil élevée en haut, pour: 
empêcher qu'il v’arrivât aucune confufion au de=, 
dans de l'œil. L'humeur aqugeufe s'étant écoulée, 
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Ê , j'eus le plaifir de voir au travers de la 
| 
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“pupille, que le criftallin n'étoit plus dans le lien 
qu’il devoit occuper, quieft le milieu dela partie 
antérieure du corps vitré. 

_ 3. Cetendroit du corps vitré étoitélevéenune 
_ bofle fortégale, qui imitoit la furface antérieure 
d'un criftallin , hors qu’elle n’étoit pas déprimée; 
| & lorfqu'avec un ftile je l’enfonçois doucement, 
_ elle ferelevoit tout auflitôt que j'avoisôtéleitile, 
| & retournoit en {a premiere figure. 
|. 4. Elevant l'uvée avec le bout d’unftite, j’ap- 
| perçus le criftallin en fa partie inférieure au- 
| deflousdel'iris,oüilavoitété placé lors de l’opé- 
| ration. Pour le mieux voir je fendis la cornée & 
| l'uvée au-travers du côté des deux angles de l'œil, 
| le refte de l’humeur aqueufe étant écoulée, & 
| ayant entr'ouvert ces membranes, je vis alors 

tout lecriftallin au lieu dit, où il étoit affermi par 
| le corps vitré qui étoit enfoncé à l'endroit qui 
| touchoitlecriftailin, & par une efpece de g'u qui 
le coloit légerement à l'uvée & à la membrane: 
| du corps vitré. FE 
| _s. Ayanttout-à-fait Otélecriflallin dulieu dir,. 
| jeremarquai que les fibresciliaires, quiducercle 
| ciliaire, S’inferent a la membrane du corps vitré, 
| à l'endroit oùelle fe divife pour recouvrir le crif= 
| tallin, étoientrompues & féparées deleurcercle.. 

à l'endroitoù ce criftallin avoitété conduit lors de 

Fopération, & dans celui où l’éguille avoit pañlé ; 

& que dans ces deux endroits le cercle ciliaire 
étoit de même féparé de la membrane du-corps. 

vitré à laquelle ilfe colle. 

6. Examinant ce criftallin, je reconnus qu'il 
| étoit recouvert de deux fortes de fubftances ; la 
premiere qui fe préfentoit, étroit d’un blanc de 
perles, fort fl£xible & obéiflante , & environnoit 
‘inégalement le criftallin , ne le SR cuil 
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quelques endroits. Elle reflembloit aflez bien 4: 
des flocons de neige, ou à des morceaux de 20m- 
mes foudus à moitié dans l’eau, & attachez en. 
maniere d’appendices autour de quelques corps. 
J'appellerai dans la fuite de ce Traité cette pre=: 
miere fubltance , accompagnemens de la cataraëte : 
parce que ces fortes d’appendices fe rencontrent 
toujours plusou moins dans les cataraétes vraies, 
quand elles font confirmées ou mûres. 

7. La feconde fubftance recouvroit tout le 
criftallin , fa fuperficie étoit un peu inégale & ra- 
 boteufe ; elle étoit blanche, plus folide que la. 
premiere , reflemblant à un blanc d'œuf cuit & : 
prefque dur, & me paroifloit être la propre fub= 
ftance du criftallin, dont cout le volume fem 
bloit être plus petit qu’il ne devoit, à proportion. 
de la grandeur de l'œil, cette feconde fubftance: 
comprife. | . 

8. À mefure que cette feconde fubitance, fem 
blable à un blanc d'œuf endurci, approchoit le 
centre du criftallin, elle étoit plus dure, & fon. 
blanctiroit un peu fur le jaune.Et après avoir Ôté 
toute cette fubftance, le refte du criftallinme pa=. 
rut plus jaune & plus folide ; cependant il etoit: 
un peu tranfparent , enforte que le préfentant au 
grand jour, on pouvoitdiftinguer les ombres des. 
objets communs que l'on mettoit au-devant. 

9. Le rompant, je reconnus qu’il avoit la con- 
fiftance d’un fromage non paflé endurci de fei- 
cherefle, qu’on peut broyer fous les doigts; mais | 
qu’il fe divifoit par lamines ou pellicules dont les 
fibres qui les compofoient fe conduifoient de … 
devant en derriere, ou de derriere en devant, de 
la même maniere que je l'ai fait remarquer au | 
Chapitre IT. de la Defcription de l'Oeil , en par- 
Jant du criftallin bouilli,ou préparé avecl'eaue … 
forte ; enforte que ces lamines ou pellicules 
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avoient plus dedifpofition à fe fendre & fe divi- 
fer felon cette longueur de fibres; c’eft-à-dire de 
devant en derriere. Leurs fuperficies étoient auffi. 
fort unies & confervoient leur figure fphérique, 
Enfin je criftallin reflembloit entiérement à un 
criftallin préparé, comme je fai dit , excepté 
qu'il étoit un peu jaune. 

10. Le corps vitré étoit net & tranfparent à 
Pordinaire. L'humeur aqueufe avoit auili la pu 
reté & latranfparence qu’elle doit avoir, & étoit 
dansune quantité fufifante pourtenir le globe de 
l'œil aflez tendu, J'avois eu foin de la conferver 
toute dans un verre pour l’éxaminer enfuite, En- 
fin toutes les autres parties de l'œil étoient dans 
leur état & fituation ordinaire. 


F. OBSERVATION. 


+. Ayant fini d'éxaminer l'œil droit, je pris 
l'œil gauche ,& après avoir procedé comme à 
Fœil droit, je reconnus pareillement que le crif- 
tailin n’étoit plus dansle lieu qu’il devoitoccuper. 
2. Qu'ilétoit à la partie inférieure de l’uvée ,un 

peu plus élevé que celui de l'œil droit , parce 
qu’il avoit remonté un peu après l'opération, 
comme je l'ai dit, enforte qu’on en découvroit 
une très-petite partie par le trou de l’uvée, & 
aufli des flocons ou accompagnement dont je 
vais parler, qui fembloient s'être un peu affaiflez 
depuis l'opération. Il paroïfloit aufli un peu 
moins affermi à l'endroit où il étoit refté. 

3. Qu'il avoit beaucoup de cette premiere fub- 
Rance dont j'ai parlé à l’article 6, de l'Obferva- 
tion précédente , qui n’avoit pas la même blan- 
cheur ; elle étoit auffi plus folide & fibreufe , Fai- 
{ant méme reffort. 

4: Qu'il avoit très-peude la feconde fubftance, 
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qui étoit beaucoup plus jaune & plus dire, & 
_ dont la fuperficie étoit pareillement un peu iné=. 
gale & raboteufe; tout le refte du criftallin étant 
aufhi plus petit qu'il ne devoit, & étant plus dur, 
plus jaune & moinstranfparentque celui de l'œil: 
droit, ayant au réfte même difpofition de fibres. 

5. Enfin que le corpswvitré & l'humeur aqueufe 
étoient comme à l'œil droit, & toutes les autres. 
parties intérieures de mème. + 


; 


CHAPITRE IV. 


Réfiéxions Jur les ObJtrvations contenues 44 Chapitre 
. précédent. [ET 


Outes les Obfervations que je viens de rap+ 

. porter, font connaître fi éxaétement ce quel 
c'elt que la cataracte , que je re penfe pas qu'on. 
puille douter que ce ne foitune altérationentiere, 
du criftallin, Il faudroit être bien ennemi de la 
vérité & dubon fens, pour perfifterdans une opi=" 
nion qui n’avoit pour fondement qu'une idée, 
faufle qu’on s'étoit formée de l’ufage du criftals. 
- Lin, On voit par l'article 2. de la quatriéme Ob- 
fervation , & par l’article premier de la cin- 
quiéme , que le criftallin n'eft point néceflaire, 
pour voir, puifque cette Femme voyoit, quoique, 
ces deux criftallins ne fuflent plus dans leur lieu, 
mais feulement pour mieux voir, enmme je l'ai 
prouvé au Chapitre XXII. de la Defcription de, 
Oeil, & comme la reconnu Plempius ainfi cette” 
epinion, quoiqu'univerfellement reçûe, fe dé. 
truit d'elle-même. De: 
. Les articles6. 7.8.& 9. de la quatriéme Obfer- 
 vation, & les 2.3. & 4. de la cinquiéme prouvent. 
que la cataracte n’eft point une membrane, ou. 
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‘en autre corps qui s'engendre , ou fe congele dans 
Fhumeur aqueufe : mais une altération entiere de 
tout le criftallin, qui change de couleur & perd 
fa tran{parence, & que c'eft ce criftallin ainfi al- 
teré qu'on détourne avec l'éguille. L'Obfervation 
troifiéme fait connoître que c’eit ce même criftal- 
lin alteré qui s’oppofe au paflage de la lumiere, 
tant qu'il refte dansfonlieu naturel. Enfin, la pre- 
miere & la deuxiéme Obfervation & toutes les 
autres que l’on peut faire en opérant fur les cata- 
tactes, Ont tant de relation avec la 3. 4. & 5. 
que l’on peut dire que ces derniers ne font que 
des preuves plusévidentes des conféquences cer- 
taines que l’on pouvoittirer de la r.& de la 2. 
Les anciens Médecins avant Galien avoient 
donc eu raïion d’eftimer que la Cararaile & le 
Gjaucama étoient une feule & même maladie ;ils 
ne les confondoient pas pour cela. LeGlaucoma 
eit une efpece de cataracte, comme je le dirai 
dans la fuite ; il eft vrai que c’eft une maladie in- 
curable ; aufli reconnoifloient-ils-de deux fortes 
de cataractes, de curables & d’incurables; fi leurs 
écrits étoient venus jufqu’à nous, nous ferions 
peut-être mieux éclaircis de leurs opinions que 
nous ne connoiflons qu'imparfaitement, puifque 
ce n’eft que par le rapport de ceux qui les ont 
_abandonnées. 
__ Je dirai encore qu'on ne pouvoit trouver une 
occafon plus favorable que celle qui a donné lieu 
à la 4. & à. la s. Obfervation ; puifque dansun 
mème fujet on y atrouvé une cataracte nouvelle= 
ment confirmée, & une vieille cataracte , & 
toutes les deux abbaïflées peu de tems aupara- 
vant la mort avec tout le faccès poflible; fur lef 
| quelles on pouvoit remarquer en:même temsque 
| 


la facilité ou diffituité de les tenir fujettes, dé. 
pend de la.nature de leurs sccompagnemens , qui 
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felon qu’ils font plus ou moinsfléxibles, obéiffent : 
… ou réfiftent plus Ou moins à l'éguille où au poids: 
_ du criftallin; & que cette efpece de glu qui col-. 
Joit légerement le criftallin à luvée & à la mem 
brane du corps vitré, comme je lai dit en l’are 
ticle 4 de la quatriéme obfervation, ne provient. 
que de la matiere gluante de ces mêmes accom- 
pagnemens encore tendres: d'où vient que dans: 
les cataraëtes récemment mûres, le criftallin 
doit être moins fujet à remonter que dans cel- 
les qui font vieilles , puifque leurs accompagne- 
mens étant plus folides, ils peuvent moins s’u- 
nir aux parties voifines, comme on l’a và à la fn 
de Particle 2 de la cinquiéme obfervation. 

Comme ce n’eit pas ici le lieu de m’étendre: 
fur les différens états de ces accompagnemens ,. 
& fur les précautions qu'on doit prendre pour fur 
monter les dificultez qu’ils caufent très-fouvent 
dans les opérations, je n'en dirai rien davantage 
pour le préfent ; je me réferve d’en parler au. 
Chapitre fuivant, & dans les Chapitres 7,8 ,9,. 
73 À 14e | 


CHAPITRE VV. 


Des caules des cataraëtes vrayes. 


À Près avoir montré que la cataracte vraye … 
J À eft une altération entiere du criftallin, il ef. 
bon de faire voir quelles peuvent être les caufes | 
de cette altération. Ne f. 

En confidérant le rapport qu’il ya entrelecrif … 
tallin infufé pendant quelque tems dans une eau 
compofée de trois parties d'eau commune & d'u- * 
ne partie d'eau forte, comm je l’M dit au Cha- … 
pitre onziéme de la Defcription de l'Oeil; & un | 
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æriftallin qui a perdu fa tranfparence & qui seft 

 endurci dans fon lieu naturel, comme il fe ren 
contre dans les cataractes vrayes & dans quel 
ques-unes des faufles, je n’ai pas de peine à con 
cevoir que la caufe de l’endurciflement & de la 
perte de la tranfparence de l’un, ne foit à peu 
près femblable à la caufe de l’endurciflement & 
de la perte de latranfparence de l’autre. 

Ainf j'eflime que la caufe des cataractes eft 
une férofité acide & mordicante, qui fe jettant 
quelquefois par voye de fluxion:, & d’autres fois 
Samaflant par congeftion entre le criftailin & la 

membrane quile recouvre, commence à donner 
naiflance à la cataraéte, dont les malades s’ap« 
perçoivent par un léger brouillard qui les empé- 
che be bien voir. Que cette férofité agiffant en- 
fuite fur la fuperficie du criftallin, en change 
fans doute la difpofñtion, & en détache quei- 
ques particules peu affermies, qui otant & pi 
rouettant dans cette même férofité, Font fem- 
bler quelquefois aux malades qu'ils voyent vol= 
tiger en l'air des étincelles de feu ; & que cette 
même férofité s'infinuant toujours de plus enplus, 
altere aufli de plusen plusle criftallin, enendur- 
_Ciflant fa fubftance & changeant fa couleur, de la 
même maniere que les acides agiflans fur la cire. 
_alterent fa fubftance, en la defléchant, l’endurcif= 
fant, & la changeant de couleur, 
. Et comme les conduits qui portent la nourri- 
ture au criftallin ne fe trouvent pas détruits, ils 
ne ceflent pas aufli de lui en fournir : ainfi cette 
 fourriture ayant du rapport à la partie qu’elle: 
doit nourrir, on peut juger qu'étant épanchée 
autour du criftallin, & fe mélant avec cette féro- 
fité acide, fes parties les plus difpotées à s'unir 
y prennent corps , de même que nous voyons 
que le lait dans lequel on mêle quelque acide ou 
de la préfure, fe coagule, | 
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. C’eftaufli en partie au fuc nourricier du criftal< 
lin, & en paitie aux particules qui fe détachent 
de fa fuperficie, que j'attribue la naïflance de 
ces additions ou excroiflances. que j'appelle 4c= 
compagnemens de la cararaëte ; & fuivant que ce fuc 
eft plus ou moins fourni de parties liantes ou ra- 
meufes, il fait que ces accompagnemens font. 
en plus grande où en moinire quantité, qu'ils 
font ou plus fléxibles ou moins fléxibles. : 
ane ces accompagnemens commencent à fe 
Former, c'eft alors que les malades fernblent 
voir voltiger en l'air des chofes qui reflemblent: 
à des cheveux, à des fils, à de lapoufliere, à des 
toiles d'araignées, à un crêpe, à des barres , à des 
flocons de neige ou laine, & à des mouches: 
c'eft ce qu’on appelle ordinairement imaginations ; 
parce qu'il femble aux malades que ces chofes 
foient à une certaine diftance au-devant de 
leurs yeux. Et ces chofes ne paroiflent ainf, que. 
parce que les rayons de Jumiere rencontrant ces! 
accompagnemens , ne les peuvent pénétrer : ainfi. 
il fe forme fur la rétine des ombres femblables 
aux chofes qui les caufent. | . 
. Et quand ces accompagnemens augmentent, | 
on commence à appercevoir dans les yeux mas. 
lades des nuages blancs, qui augmentent de plus 
en plus, à mefure que ces accompagnemens des 


viennent plus folides, & que le criftallin perd fan 


tranfparence : alors les malades ne diftinguent. 
plus aucuns objets, mais feulement une lumiere \ 
confufe, & les ombres des corps opaques, lorf=! 
qu'ils fontfituez entre leurs yeux &lalumiere. u 

Cette férofité acide qui en agiflant fur le criftal- 
lin, endurcit & defléche fa fubftance ; & agiflant 
fur fon fue nourricier, le coagule & lui donne 
corps ; enagiflant fur la membrane qui recouvre 
le criftallin, elle n'y produit pas le même effet; 
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au contraire, elle la détruit le plus fouvent & la 
confomme, finonentiérement, du moins dans fa 
plus grande partie. Et la caufe, ce me femble, 
de cette deftruction, vient de ce que les parties 
membraneufes fe nourriflant du fang qui leur eft 
porté immédiatement par les arteres, cette [É 
rofité en sinfinuant dans cette membrane, coa- 
ule ce fang & empêche fon mouvement circu- 
aire; ce qui fait que cette membrane faute de 
ourriture, fe confomme comme par une efpece 
de fuppuzation, de mème qu'il arrive aux autres 
membranes de notre corps, lorfqu’elles font 
abreuvées d’une humeur qui a quelque acidité. 
Mais cette férofité qui détruit & sonfomime fa, 
membrane qui recouvre le criftallin, pourquoi 
n'agit-elle pas également fur la membrane qui 
fe rencontre au-deffous, & qui recouvre immé= 
diatement le corps vitré? Ne feroit-ce point 
arce que cette membrane étant attachée aux f- 
bé membraneufes de ce corps, &en faifant par 


conféquent partie, Le fang & les efprits qui nour- 


tiflent & entretiennent cette membrane, fe 
roient confervez dans leur mouvement par la 


| 
| 


Chaleur & les efprits de ce corps dont elle fait 


partie : enforte qu'un acide peu malin, tel qu’eft 
celui qui caufe la vraye cataraëte, n'auroit pas 


aflez de force d'y agir comme fur celle quire- 


couvre le criftallin, qui hors dans fes extrèmitez 
n'adhere à aucune autre partie, non pas mème 
au criftallin quoiqu'eile le touche : d'où vient 
aufli que dans quelques cataraétes mixtes & dans 
quelques faufles, lorfque cette férofité eft ma- 
ligne , la membrane du corps vitré eneftafrectée, 
comme je le dirai dans la faite. Ou bienne feroit- 
ce point que, comme dans les puftules, ou petites 
tumeurs peu malignes qui fe font dans les tégu- 


mens la matiere qui elt renfermée chez elles, 


| 
| 
| 
| 
| 
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étant pouflée par la nature du centre à Ia circon= 
férence, brife la peau qui la recouvre, fans oË-- 
fenfer les membranes ou autres parties qui fontt 
au-deflous, quoique plus délicates: & que des 
mème, l'humeur qui caufe la cataracte étantt 
pouflée du centre de l'œil vers fa circonférence,, 
feroit plus en état de brifer la membrane qui re 
couvre le criftallin, y a quelque apparence que: 
cela fe fait de lune où de Fautre maniere, & äll 
ts dificile de rendre une autre raifon de ce: 
A ite | 
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Suite du précédent. 


NUE ce foit donc une férofité acide & mordi…. 
cante qui foit lacaufe des cataractes, la con: 
formité qu’il y a dans la difpofñition des pellicules: 
& des fibres, & dans toute la fubftance même 
d'un criftallin altéré & tel qu'il fe rencontre dans 
les catarates, & entre celle qui fe rencontre: 
dans un criftallininfufé en uneeauacide, comme 
je l'ai ci-devant dit, le fait bien voir. D'ailleurs. 
la deftruction de la membrane qui le recouvre: 
en elt encore une autre preuve ; puifque partout. 
où on voitune deftruction de partie, on demeure. 
d'accord qu'elle a été caufée par une humeur. 
âcre, acide ,ou mordicante, ; 
Mais cette conformité n'eft pas tout.à. fait. 
femblable , me dira-t-on : un criftailin infufé. 
dans une eau acide, eft blanc jufques dans fon. 
centre, & mème d’un blanc de perle ; & le crif-. 
ftallin altéré comme il l'eft dans les cataractes. 
. Vrayes qui font dans leur maturité, n’eft blanc. 
que dans fa fuperficie, & on voit qu'il jaunit à. 
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mefure qu'en le dévelopant de fes pellicules on 
approche de foncentre. 


Je répondrai à cela, en difant qu'il eff vrai 


que lorfque l’on fait infufer un criftallin pendant 
lhyver dans l’eau acide propofée au Chapitre 
XI, de la Defcription de l’Oeil, il devient blanc 
-n toutes fes parties, & demeure en cet état 
el tems qu’il refte en infufion, & j'en ai même 
aiflé pendant plufieurs mois, fans qu'ils ayent 
ucunement jauni : mais j'ai aufli expérimenté 
que le faifant infufer dans cette eau acide pen- 
lant les grandes chaleurs de l'été, il blanchit les 
remiers jours, & fe prépare au refte comme 
endant lhyver; mais dans la fuite il jaunit ; 
1ème fi on Îe laiffe un mois ou plus, cette cou. 
eur jaune s’obfcurcit, & il devient noirâtre, Or 
y a apparence que la chaleur donnant alors plus 
£ mouvement aux particules acides de l’eau ; 
les pénetrent & agiflent fi vivement fur les 
ellicules qui compofent le criftallin, qu’elles 
ur caufent une e pece de Calcination, qui fait 
banger leur couleur blanche en une jaunâtre 
uis en une noirâtre : comine on yoit que le mer- 
ire fixé par les acides, fe change en des couleurs 
f$rentes, fuivant les diflérens degrez de calci- 
ition qu'onlui donne. On peut raïfonner de mé- 
e à l'égard des cataractes, en difart que la 
ialeur dont nous jouiflons pendant la vie, fai- 
nt agir Pacide qui eft la caufe des Cataractes, 
r des pellicules du criftallin de la même ma- 
A que je le viens de dire, de blanches qu'el- 
s font d’abord, il les doit rendre Jaunätres, & 
éfois noirâtres dans la fuite, comme :l arrive 
Fo fouvent dans les vieilles cataractes ; & con 
re de-là ,qu’il n’y a point de contrariété dans 
tte conformité que j'ai dit être entre un criftal- 
| altéré & tel qu'il fe rencontre dans les cata 
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races, & un criflallin infufé dans les acidess: 
puifque ces mêmes acides aidez par la chaleur 
lui peuvent faire changer la couleur blanche em 
yne jaunâtre ou noirâtre. NE + = 
Que lhumeur qui caufe les cataraétes sa 
malle quelquefois par voye de fluxion , & d’au-- 
tres fois par congeftion, l'expérience nous les 
_ fait connoître; puifque nous voyons des cataras: 
_ €es qui dans lefpace de trois ouquatre mois fé 
trouvent confirmées & en état d'être abbaiflées, 
comme celle de l'œil droit de cette femme donfi 
j'ai parlé dans la quatrième obfervation du 
Chapitre IIL. & d’autres qui font f fong-tems & 
fe former , qu'après deux, trois, quatre , cinq Où 
fix ans, elles font fi peu avancées, qu’elles ne ft 
trouvent pas en état de foutenir l'opération}, 
même pendant un long tems on ne remarque aux 
_cuns nuages dans les yeux qui en font travaiilezs, 
quoique cependant les malades ne puitlent dis: 
ftinguer aucuns objets. J'en donnerai quelque®i 
exemples dans la fuite. Et pour évitertoute équidi 
voque , je dirai que par ce terme de fluxion, jét 
n'entens autre chofe qu'un amas d'humeur qui {6 
_ fait en peu de tems; & par celui de congettion} 
an amas lent &imperceptible, SE 
Jue cette humeur fe jette d’abord entre le. 
criftallin & la membrane qui le recouvre, il val 
apparence ; puifqu'avant que le criftallin ait pers 
du de fa tranfparence, les malades ne peuveni 
bien diftinguer Les objets : ce qui ne peut arrivell 
de parce que cette humeur élevant en boffii 
cette membrane, elle eft la caufe d'une nouvelle 
réfraction des rayons de lumiere, qui les fai 
agir avec confufonlorfqu'’ils atteignent la rétinen 
comme on peut le concevoir par ce que j’en& 
dit enexpliquant la vüe. ‘ 
Si l'on m'objecte, que fi cette férofé ou hu 
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meur que je fuppofe caufer l'altération du cri 
£allin, eft acide ou mordicante, elle peut pre 
miérement altérer l'humeur aqueufe , quand 
êlle fe mêle avec elle après que la membrane 
qui la retenoit autour ducriftallin ef rompue, & 
ain{ cauferl’altérationdes autres parties de l'œil. 
Secondement, qu’elle doit caufer de la douleur 
lorfqu’elle agit fur la membrane qui recouvre le 
criftallin, puifque c'eft le propre des membranes 
d'être fenfibies. Hate : 
. Jerépondraï à la premiere obje&ion que cette 
humeur neAuant pas continuellement, mais feu 
lement Pendant un certaintems, commeil arrive 
dans la plüpart des fluxions qui fe font fur les 
autres, parties de notre corps ; elle n’eft pas en 
aliez grande abondance pour altérér l'humeur 
Aqueufe, quand la membrane qui recouvre le 
criftallin ; en { brifant la laifle écouler : parce 
que l'humeur aqueufe étant dans une quantité 
beaucoup plus grande , elle afloiblit & dompte 
fon acidité, dont mêmeelle fe décharge dansles 
veines, en circulant comme jel’aidit dans la Def. 
iption de l'œil. ps 5 | 
À la feconde je dirai que la membrane quire= 
couvre le criftallin étant très fübtile, on ne doit 
point s'appercevoirde la douleur, puifqu’elle ne 
na être que très-légere ;aufli voyons- nous que 
lautres membranes beaucoup plus épaifles cau 
ent peu de douleur lorfqwelles font piquées, 
omme par éxemple l'uvée dans l'opération de 
’abbaiffement des cataractes. 
11 y a cependant des malades, qui lorfqu'ils 
ommencent à Être travaillez de cataractes, 
ème avant qu'ils commencent à s'en apperce- 
oir, & quelquefois anffi quand elles font confr= 
iées, fe plaignent d'une douleur au fond de l'œil 
vien quelques-uns eft violente, & en d’autres 
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fupportables ; mais cette douleur r’eft point cau=. 
fée par cette férolité acide , amaflée autour du. 
criftallin & qui caufe la cataracte; mais bien par! 
une humeur rhumatifante qui fe jette fur les, 
membranes qui forment le globe de l'œil, & fur! 

{es nerfs & autres parties voifines ; & cela eft fi. 
vrai, que ce neft pas feulement le fond de l'œil 
qui fouffre, maisaufli le devant de la tête, & fou-» 
vent on reflent même des douleurs de rhumatifme 
en d’autres parties du corps. 24 

Ileft vrai que lorfque cette douleur de rhuma=: 
tifme précede ou accompagne lhumeur qui 

_ caufe la cataracte, ou qu’elle contribue à la dé-: 

terminer à couler au centre de l'œil, la cataracte» 

eft ordinairement fufpeéte pour la mauvaife im, 
preffion qu'elle caufe à tout l'œil; ce qui fait que: 
la cataracte change quelquefois de nature, auffi! 

 w’entreprend-t-on point l'opération que cette 
douleur ñe foit entiérement appaifée , & que la, 
cataracte n'ait de très-bonnes marques, comme jet 
le dirai ci-après. TS 

J'aiattribué en partie au fucnourricier du crif=, 
tallin, & en partie aux particules qui fe détachents 
de la fuperfcie de ce corps ; la naïflance des ace 
compagnemens de la cataracte ne pouvant Pattri=s 
buer à d'autre humeur. Cette férofité acide quim 
eft la caufe de laltération du criftallin, n’eft pass 
capable de prendre corps; ce n’eft pas le propre“ 
de ces liqueurs : l'humeur aqueufe n’y contribue 
auf en aucune maniere, parce que fi cela étoit 
ontrouveroit quelquefois de fembiables excroif= 

fances dans l'efpace que cette humeur occupe 4 
fansque le criftallin fut alteré; il n’y a donc que le, 
fac nourricier du criftallin qui leur puiffe donne” 
naiflance , en liant avec lui les particules qui few 


détachent de la fuperficie de ce corps. 


Je n'ai rien dit des caufes extérieures des catast 
actes, 
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ractes, comme font les coups recüs fur l’œil ; pare 
ce que ces fortes de cataractes ne font pas pour 
ordinaire vraies. Cela viendra dans fon lieu sauib 
bien n’ai-je eu deflein de traiter ici que des cautes 
intérieures des cataractes. Voyons préfentement 
qu'elles en font les différences. | 


CHAPITRE VIT. 


Des différences des Cataraëles vraies. 


7 Es Cataractes vraies ne différent entr'elles, 
que , ou à raifon de leur âge, ou de leur 
quantité ou étendue, ou de leur couleur. 
+ À raïfon de leur âge, elles font ou naiflantes & 
imparfaites, où confirmées & parfaites. 

La cataracte eft naïffante lorfque le criftallin 
commence à s'altérer, & que les accompagne. 
raens commencent à fe former, & à paroitre 
comme des nuages blancs au-travers de la pupille, 

Il y en a de deux fortes, de Laiteufes & de Ga- 
féeufes ; qui ne different que du plus ou da moins; 
car toute cataraéte dans fa naiflance eft laiteufe, 
& cette matiere laiteufe n’eft autre chofe que ces 
accompagnemens naiflans & encore très-tendres, 
joints à ces particules qui fe détachent de la fu- 

erficie ducriftallin Et lorfque cette matiere lai- 
fe acquiert plus de confiftance , elle devient 
comme un lait caillé qui fe peut divifer par mor- 
eaux, & forme ainfi la cataracte caféeufe, Dans 
es deux états, la membrane quirecouvrele crif- 
allin eft encore entiere. 
La cataracte elt confirmée & parfaite, lorfque 


altération du criftallin eft entiere, qu'il a acquis 
ne folidité p'us grande qu'il n'avoit ; que fes ac- 
compagnemens ont plus de confitance ; qu'ils ont 
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pouffé plus abondamment ; que la membranequi 
couvre le criftallin eft en partie où entiérement . 
confommée comme par une efpece de fupuration 
louable, & qu'on voit au-travers de Îa prunelle 
a cataracte entiérement blanche ou d'autre cou- 
teur. | 4 
41 y a deux dégrez de perfection, un de matu- 
rit lorfque les accompagnemens & lafuperficie \ 
du criftallin font dans un certain dégré de confif-. 
tance, qu'ils ne peuvent plusfe féparer du criftal-, 
din, & fe difloudre dans l'humeur aqueufe quand 
on tes touche avec l'éguille,; qu'ils fe peuvent dé-, 
tacher de Puvée s'ils avoient contradké quelqu'ad- 
hérence avec cette membrane, & qu’ils font #, 
fléxibles & f obéiffans, que quand on conduit le. 
criftallin au bas de l'uvée, ils ne font aucun ref. 
_ fort, d’où vient que la cataraëte demeure. | 

L'autre de vieillefle, quand les accompagne. 
mens ont tant de confiffance qu'ils deviennent f-\ 
breux & font refort ; d’où vient que la cataracte 
ait fort fujette à remonter lorsde opération, &, 
qu'ils s'attachent auelquefois fi fort à l'uvée, qu'on . 
a de la peine à les en féparer. | «à 

Quand je dis que les cataraétes vraies different 
à raifon de leur quantité ou étendue, je nentends 
pas que Je criftailin altéré foit plus étendu ; j'ai. 
dit au contraire qu’il diminuoit de volume: mais. 
j'entens qu'il paroîtainhi, parce que les accompa-\ 
gnemens font en fi grand nombre quelquefois &e 
À étendus, qu'ils occupent tout l’efpace qui el 
entre le criffallin & lPuvée, & qu'il en pañle . 
même au-traversde la pupille, comme je l'ai va. 
quelquefois, & comme quelques Oculiftes peu-, 
dent lavoir va :& c'eft fans doute ce quiafait dire 
à quelques Auteurs, que la cataracte s’engendroi£ » 
quelquefois contre la cornée &t l'uvée, Quand les, 
accompagnemens font ainfi , la pupille ne fe ref«. 
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Herre qu'avec peine, parce que l’uvée eft preflée 
par ces accompagnemens; & quand on abbaille 
la cataracte, quoique le criftallin refte en bas, il 
paroît fouvent de cesaccompagnemens en forme 
de nuages par le trou de l’uvée, qui quelquefois 
ne fe diflipent pas entiérement. Ces cataractes 
‘pour l'ordinaire fe forment fort promptement, 
& pour réuflir on doit les abbaïifler fitôt qu’elles 
commencent à être mûres; parce que fi on at- 
tend, pour peu de folidité que ces accompagne- 
mens ayent, elles font fujettes à remonter. | 
_ D'autres fois ces accompagnemens font en fi 
petite quantité, que les cataraëtes en paroïflent 
petites & enfoncées. Dans cette rencontre le 
mouvement de l'uvée ef trés-libre, fon trou fe 
dilatant & refferrant fort promptement. Elles 
font pour Pordinaire long-tems à fe former, & 
fouvent elles fe trouvent traverfées, & ces tra- 
verfes oubarres ne font autre chofe qu’une partie 
‘de la membrane qui couvre le criftallin, qui n'a 
pas été entiérement confommée, par la pe- 
tite quantité de l'humeur qui caufe la cataracte ; 
même quelquefois cette membrane ne fe con 
 fomme point: d’où vient aufli que ces cataractes 
font pour l'ordinaire difficiles à féparer ; mais 
quand elles font féparées , elles fe précipitent ai- 
fément. Moose 

| Enfin les cataraétes different à raïfon de leur 
couleur, en ce que les unes font de couleur cé- 
‘Hefte ; d'autres blanches qui font les plus commu 
Ines, fous lefqueiles je comprens celles qui font 
d'un blanc de neige, d'un blanc de plâtre, d’un 
blanc de perle, d’un blanc argentin ou mercu- 
riel, & d’autres blancs mêlez : d'autres font jau- 
es, d'autres noires, d’autres brunes, ou de cou- 
Reur de fer, ou de chataigne, d'autres grifes ou 
endrées, & d’autres verdâtres, 7 Auteurs en 
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Font encore de rouges, fnais je n'en ai jamais v@.. 
Il ya apparence que toutes ces différentes cou 
deurs naïflent de la différente ation de cette fé 
sofité acide que j'ai fuppofée être la caufe des 
«<ataractes. D'abord en détruifantla tranfparence, 
du criftallin, elle le blanchit, & en condenfart, 
cette humeur qui forme les accompagnemens, 
elle lés rend pareïllement blancs, & leur blan< 
cheur ef diverfe fuivant leur diverte difpofition: 
aiuf quand ces accompagnemens font fubtils,. 
ils font paroitre une couleur célefte; quand is 
font plus épais, plus épars, où plus ferrez , ils font. 
garoitre différens blaucs , qui font plus ou moins. 
Auifans felon que leur fuperficie et plus eu moins. 
polie, Cette même férofité agiffant plus vivement. 
-& pluslong-tems, elle jauñit non-feulement les 
<araractes, mais auf leurs accompagnements 5. 
enfuite elle les noircit, comme je l'ai montré ag. 
Chapitre précédent : & de ces différens mélanges, 
de blanc; de jaune, & de noir, viennent Îes veræ 
dâtres, les brunes, celles de couleur de fer ou de. 
châtaine les grifes & les cendrées. On-peut en. 
core direque la diverfe températuredesmalades. 
contribue beaucoup à la diverlité de toutes cest 
couleurs; puifqu'un bilieux, par exemple, ef, 
plusfujet aux cataractes jaunâtresouverdâtres;, 
un mélancoliques aux noires, aux brunes, aux. 
_grifes ou cendrées, & à celles de couleur de fer” 
où de châtaigne ; un fanguin , un pituiteux 
aux céleftes & aux blanches, quoique quelque 
foistoutes ces efpeces de cataractes ne commen 
gent que d'entrer dans leur maturité, de 
UnChirurgien Oculifte doit confidérer atten-* 
sivement toutes ces différentes couleurs, parce 
- qu'elles dénotent fouvent les différens âges des: 
cataraétes, & leur différentes confiftances , quil 
lui aident à faire un prognoftic plus certain de las 
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benne ou mauvaife réulfite des opérations , Com 


me je le dirai en {on lieu. 


| 


| CHAPITRE VTII 
kS ere Ë 
Des fignes diagnoftics des cataraëtess 


| 


TN Uand l'humeur qui caufe la cataraéte cor 
| mence à couler ou à s’amafler entre le cris 
fta!lin & la membrane qui lerecouvre, les ma= 
lades ne s’en apperçoivent pas auflitôt; parce 
qu'il elt rare que cette humeur fe jette en mème 
tems & également fur les deux yeux: ce n’elb 
que lorfqu'ils regardent à l'ordinaire, & que fer- 
 mant fortuitement l'œil fain , ils s'apperçoivent 
de quelque diminution de vüe dans l’autre. Sou- 
'vent'ils ne sen plaignent pas, ayant quelquefois: 
oui dire à quelques perfonnes qu'elles ns 
voyoient pas également des deux yeux; & quand 
äls confulteroient alors quelque Médecin ouChi- 
ruroien, onne pourroit leur rien dire de certain; 
ce ligne étant équivoque, & on fe contenteroit. 
de leur ordonner quelques remedes généraux qui 
in'empécheroient pas le progrès de jeur maladie: 
Quand enfuwte les malades femblent voir vol- 
tiger en l'air quelques-unes ou plufieurs de ces 
chofes qui reffemblent à des cheveux, à desfils,, 
à de la poulliere, à des toiles d'araignées, à un 
crêpe, à des barrés, à des flocons de neige ow 
de Line , à des mouches, ce que l’on nomme 
| imaginations, comme. je lai dit au Chapitre V.. 
on peut s’aflurer davantage du commencement 
d'une cataracte ; mais ce figne n’eft pas encore 
cértain, à moins qu'en même tems on ñe Sap= 
| perçoive d’une diminution fenfible de la vüe. Il 
| y ades perfonnes qui font travaillées fees ima- 
ji, 
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ginations, fans que la cataracte arrive, comme 
je le dirai ci-après au Chapitre XXII. même il y. 
a des malades qui ne voyent aucunes de ces cho-. 
tes, mais feulementune forte diminution de vüe. 
précede leurscataractes, 4 

Quand ces chofes fe fortifient de plus en plus. 
& fans intermiflion, que la vûe diminue à me-° 
iure, & que les malades ne peuvent plus diftine 
guer que confufément les objets communs , on. 
peut S'aflurer du commencement d'une cata-. 
acte; & on juge qu’elle fe Fformera PE 
ment , fi tout ce que je viens de dire fe faiten peu. 
de tems; & lentement, fi cela ne fe fait que dans. 
un long-termns.  : i 

Ne confondez pas, parmi les fignes avant-cou- . 
reurs des cataractes, ces efpeces d'imaginations. 
à peu près femblables à celles que je viens de 
rapporter, ces diminutions & ces erremens de. 
vüe qui arrivent à ces perfonnes cacochymes. 
dont l'eflomac eft rempli d'impuretez, aux pere. 
fonnes atrabilaires, à celles qui tombent dans la. 
frénéfie, aux femmes ou filles travaillées de va=. 

eurs ou de fu#ocations , aux yvroges & autress 
leftaiféde ne s’y point tromper; parce que ces. 
fymptômes ne font pas continuels, y ayant de. 
l'intermifion, ou qu'ils guérifflent par les re-. 
nedes, ou ceflent quand la maladie ou la caufe. 
qui les produit celle ; & les autres aucontraire, 

On connoît que la cataracte augmente, quand. 
cn voit que la couleur de la prunelle fe change, \ 
que l'on commence à appercevoir des nuages. 
blancs, & que la vüe eft fi diminuée, que les 
malades ne peuvent plus en aucune maniere di- 
itinguer les objets communs, mais feulementles . 
couleurs vives & encore très-confufément, & 
une lumiere blanche & confufe lorfqu'on les ex+ 
pofe au grand jour. | 0 


FA 
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. On connoit.qu'elle eft dans fon état, lorfque 


kces nuages font h fort augmentez, que la pupille 


| 
| 
| 
| 


en paroît toute blanche, où de quelqu’une dés 


autres couleurs énoncées au Chapitre précédent : 
que cette couleur eft égale en toutes fes parties, 
ce qui dénote légalité de la fubftance des ac= 
compagnemens: & que les malades n'apperçoi- 
vent plus qu’une foible lueur, & les ombres des 
corps opaques que l'on interpofe ou paie en- 


tre leurs yeux & le grand jour. 


Rapportez ici quelques-uns des fignes que 


| voustrouverez dans le Chapitre fuivant, qui font 


| connoître en même tems l'état de la cataracte & 
_ le jugement qu’on en peut fairé, & rapportez-y 


| aufli quetques-unes des chofes dites aux Chapi- 
| tres V.& VIE. 


Enfin on peut connoître à peu prés l'étendue 


| dé la catarae , je veux dire ia plus ou fa 
| moindre quantité de fes accompagnemens : Car 
| fi elle paroit petite, enfoncée , luifante , & fr 


| 


| on a de la peine à diftinguer fa couleur, on juge 


que fes accompagnemens font en petite quan- 


tiré » fi au contraire elle paroît grande, peu lui- 
fante, fuperficielle ; que regardant de côté la pu- 


| pilie,on voye fortir quelques filamers, que cette 


pupille foit plus dilatée qu'à l'ordinaire, & 
gu’elle ne fe refferre que peu & très-lentement, 
qu'on remarque queiques raÿes nOn naturelles en 


J'iris, quoique d’ailleurs d'une bonne couleur , 


on juge que fes accompagnemens iont en très- 


» | RL 
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MÉArFIETRE Le 
Des figues prognoflics des cataraëles. 


Æ Orfqu'on a connu par les lignes précédens : 


que la cataracte eft à peu près en fon état. 


ou maturité, par ceux-ci on juge À, en faifant. 
l'opération, la réufliteen fera ou bonne où mau- L 


vaile. x 


Le malade étant au milieu d’une chambre mé. 


diocrement éclairée, & tourné du côté du jour, 


On prend garde f la pupiile eff bien dilatée x Hen: 


faifant approcher le rnalade prés de la fenêtre ou 
de la porte, ce trou fe reflerre à mefure que ie. 


malade approche du grand jour. 


Le malade affis prés dela fenêtre ou dela por. 
te, & l'œil fain étant fermé, on pofe Ja main de- 


vant & près de lœil malade , On obferve fi la pu- 


pille fe dilate comme deflus; & OÔtant fabite= 
ment la main, fi elle ne fereflerre ni trop vite ni : 
trop lentement , & ii elle retourne en fa premiere . 


grandeur: : 


Ou bien l'œil fain fermé, on pofe le doigt fur ‘à 
œil malade dont les paupieres font fermées, on … 


frotre l'œil doucement en rond pendant un peg 


de tems, on Ôte fubitementle doigt, & on com- 4 
mande en même terms au malade d'ouvrir l'œil ja 
oR voit enfuite fi la pupille s'eft bien dilatée, & 


fGelle fe refferre comme deflus. 


Si aprés ces trois manieres d’examiner l'œil + 
qui fe rapportent l'une à l'autre, la pupille fe di. 
late & fe reflerre comme il eft dit, c'eftuntrès. … 
bon figne; parce que cela marque premiére. \ 


APE 


ment, que la partie de l'uvée qui forme l'iris, le. 


&orps vitré, la rétine, &le nerf optique ne fouf: à 
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Kent aucune altération; puifque les rayons de 
lumiere qui paflent, quoique foiblement, au- 
travers du criftallin altéré, & qui fe portent fur 


la rétine, font capables d’y exciter cette fenfa- 


tion à l’occafion de laquelle l'ame eft mûe à di- 
later & reflerrer la pupille, à peu:près comme 
elle le feroit fi l'œil n’étoit point travaillé de ca- 
taracte : ainfñ on efpere que cette cataracte étant 
détourné, le malade verra. : 

Secondement , que les accompagnemens de la: 
cataracte ne font que dans une médiocre quah- 
tité, & qu'ils font Fort fléxibles, parce que ne 
preffant que légérement l'uvée, ils ne l'empêé- 
chent point de fe mouvoir, maisretardent un peu 
fon mouvement: ainfi on juge que la cataracte 
elt dans un état de maturité, & qu'étant abbaif- 
fée elle reftera. He | 

Si aucontraire la pupille étant dilatée, fe ref 


| ferre très-promptement, c’efl.une marque qu’il 


y a très-peu d'accompagnemens, qui peuvent 
même être encore renfermez fous la membrane 
qui, recouvre le criftalfin, & qu'ils font encore 


Jaiteux ou caféeux, & que par conféquent la 


cataracte n’eft pas dans fa maturité. Ainfi ce fi- 


? 


gne eft fufpeét pour la réuflite de Fopération; 


tant à caufe qu’une cataracte en cet état eft dif- 
ficile à féparer, que parce qu’auflitôt qu'on 
rompt la membrane qui recouvre le criftallin., 
cette matiere laiteufe ou caféeufe s'épanche & 


‘brouille Phumeur aqueufe,, ce qui empêche de 


voir léguille, & de diflinguer Ja cataracte, 
d'où vient que l'opération refte fouvent impat- 
“faite. Pre He a 
_ Et fi la pupille sétantdilatée, fe reflerre très 


 Jentement, c'eft une marque que la cataracte eit 
vieille, & que fes accompagnemens font foli- 


des : ou_ {1 elle elt nouvelle, que ces Re ac- 
y 


a 
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compagnemens font fort nombreux, poirquiles 
ereflerre | 


preflent fi fort luvée, que fon troune 


NC 
=: 


qu'avec peine, Ce figne ‘aufli eft fufpe& pour la . 
réuflite de l'opération, y ayant à craindre que 
les accompagnemens ne foient adhérens autour | 
du trou de l'uvée, ce qui feroit de la peine à f£- 
parer la cataracte; & que la cataraéte abbaiflée … 
ne fe releve auflitôt , par l'abondance ou foli 
dité defdits accompagnemens, qui lui feroient… 


faire le pont-levis. 


RE 


Si la pupille eft fort dilatée & qu’elle ne puifle | 
fe refferrer, & fi elle eft changée de figure, ce. 


font de fort mauvais fignes, qui dénotent des ca 
taractes ou faufles, ou mixtes, aufquelles l'opé- 


ration eft ou inutile , ou trèt-fufpete. Voyez ci- 


après lesChapitres XVIII XX, & XXI. 


Si elle eft reflerrée & qu'elle ne puifle en au- … 
cune maniere fe dilater, c'elt aufli un fort mau- … 
vais figne, qui dénote une cataracte faufle où 


mixte, Voyez les Chapitres XIX. & XX. 


Enfin toute cataracte , lorfque la pupille n’a … 
aucun mouvement, quoique d’ailleurs elle ait 
quelques bonnes marques, eft très-mauvaife; … 
parce que cela dénote ou fon extrême vieillefle … 
qui la rend entiérement opaque, ou une faufle » 
cataracte comme je l'ai dit ; ou bien une obftru- … 
€ion dans le nerf optique, ou-quelqu’autre ma- 
ladie dans la rétine ou dansle corps vitré. Je m'en » 


explique. 


L'extrême vieillefle d’une cataracte la rend « 
prefque toujours incurable ; parce qu'étant ve- | 


nue en fa maturité, & fes accompagnemens 
ayant ceflé de croître, ils fe lient fouvent & fe 
collent infenfiblement aux parties voifines, & 


4 


k 


s’'endurciflent de telle forte, que lorfqu’elle eit M 
parvenue à une extrême vieillefle,ouileft trés- 
difficile de la féparer du lieu qu'elle occupe fans » 
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reffer lefdites parties, ou fi on la fépare, il 


inté 


elt prefqu'impoflible qu’elle refte , à caufe de la 


lidité de Les accompagnemens qui la font pref- 
ue toujours remonter Îl elt vrai que quelque- 
ois, mais bien rarement, il fe trouve des cata 
actes extrémement vieilles quifont en état d'é- 
tre abbaillées & qui réufliflent, mais elles ont 
toutes les marques de bonnes cataraétes. J'en don- 
nerai quelques exemples dans la fuite. 

… Je ferai aufli voir dans quelques Chapitres par- 
ticuliers, pourquoi les cataractes faufles font 


* incurables. Et à l'égard de l'obftruétion du nerf | 


optique, quand elle fe rencontre avec la cata- 
racte, l'opération y eftentiérementinutile telle 
bonté que la cataraéte ait, parce que quand elie 
feroit abbaiflée, la vûe ne feroit pas rétablie, 
puifque les: paies des-efprits qui doivent por- 
ter à lame le caractere des images peintes fur 


| Jarétine, n’en feroïent pas plus dégagez 


Outre le figne fafdit, pour connoître l’obftru- 
étion du nerf optique, on demande aux malades: 
s'ils d'apperçoivent point quelque lumiere, lorf- 
qu'on leur fait regarder le foleil ou le feu, ou 
quand on paffe la main ou quelque corpsopaque 


entre leurs yeux & la lumiere, s'ils ne voyent 


point quelqueombrage ; car s'ils te voyent rien, 
c'eft figne qu’il y a-quelque autre empèchement 
que la cataracte. | 

Les maladies qui changent la difpofition de a 
rétine au:du corps vitré, détruifent auili la vüe,… 
& rendent inutile l'opération, comme je le ferai 
voir ci-après. 

En examinant les fignes bons où mauvais que 
on tire des différens états de la pupille, on ob 


| ferve en même tems la difpofition générale de 


l'œil & de quelques-unes de fes parties, la cou- 


leur de la cataracte, & les caufes occafonnelies 
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de cette maladie, s’il y en a quelques-unes: & dé: 


toutes ces chofés on s’en forme des fignes, qui | 
Étant rapportez & comparez avec les précédenss 
Tervent à juger plus certainementde la bonneou 


mauvaife réuflite des opérations. 


Airfi fi la cataracte eft'inégaledans fa couleur, | 
c'eft un figne fufpect ; parce que celadénote l’iné 


galité de la fubftance de fes accompagnemens 


quine font pas encore dans leur maturité : ce qui 


oblige d'en différer l’opération, jufques à ce que : 
ces ac. Ompaghemens ayent acquis plusde confi- 


ftance, 


Si elle eft traverfée ou barrée, elleeft auf fafe | 
pete, quoique plus avancée en maturité que la à 


précédente; & on doit’ pareillement différer l’o- 


pération jufqu'à fa parfaite maturité , pour les … 
raifons que j'ai déja rapporté en parlant descata- … 
zactes laiteufes ou caféeufes. Ce n’eft pasque ces ” 


deux efpeces de cataraétes ne réufliflent quelques 
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fois quand elles fontbien féparées;lé criftallinfe à 
précipitantfouvent de lui-même, quand il peue | 


fe loger au bas dela pupille; & l'œil s'éclaircifiant : 


enfuite, comme je le dirai ci-après ; mais c’eft la 
difficulté de les bien féparer. 


Il y a auffi, mais rarement; des cataraétes qui 


font traverfées*, quelqu’âge qu’elles ayent ; elles 
font pareillement douteufes, parce qu'ileft trés- 
difcile de les féparer ; mais aufli quand elles le 
font, elles fe précipitent aflez aifément. 

Celle dont il n’y a que le centre du criftallin qui 
foit blanc, elt le plus fouvent faufle. Voyez à ce 
fajet le Chapitre XXII & fi elle eft vraie, c’eft 
un figne qu’elle eft encore récente, & qu'ondoit 
attendre fa maturité, d'autant qu'il feroit danges 
reux, en voulant abbaiflen, de gâter l'œil & de 

faire perdre la vûe au malade, 
. $ila cataracte eft d'une couleur égale, qui foit 


| 


| 
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Bonne, & que les bons fignes ci-deffus énoncez,. 
œuquile feront ci-après, s’y rencontrent en mème 


tems, liflue n’en peut être que favorable. 


- La cataracte eftimée la meilleure par tous les 
 Praticiens, quant à la couleur, eft celle qui ef 


d’an blanc de perlestirant un peu à la couleur cé- 


| Hefte Cette couleur dénote une médiocre quan- 


tité des accompagnemens, & leur médiocre con- 
fiftance. | | 

Celle qui eft d’un blanc grifâtre, tirant un peu 
fur la cendre eft encore boûne. Elle a aufli use 
médiocre quantité d'accompagnemens, qui font 


d’une confiftanceun peu plus forte; maisilsobéif- 


Lent auffi aifément que les précédens. 

Celle qui eft d’un blanc qui décline tant foit 
peufur le verd ,eft à peu près femblable à la pré- 
cédente; mais il faut prendre garde de la laifler 
vieillir, parce que fes accompagnemens devien- 


| ment en peu de tems folides, & elle fe rendroit 


difficile. | 

Celle qui-eft d'un blanc de neige eft difhicile à 
abbaifler & àrefter au bas de la pupille, parla- 
bondance de fes accompagnemens qui lui font 
fouvenc faire le pont-levis, à moins qu'on ne 


_fafle l'opération dès qu'elle entre dans a matu- 


rité, comme je l'ai déja dit. 
.… Celle qui eft-d'un blanc de plâtre eft volontiers 
faufle, ou-à toutle moins trompeufe: voyez lès 
Chapitres XI X.& XX, & de même celle qui eit 
d’unblancfort trouble, À 

_ Celle qui eft d'un blanc argentin où mercuriel, 

qui eft: fort claire & luifante, eit ordinairement 
faute Voyez le Chapitre XVI, 

Gelle qui reffemble à une corne blanche & po- 


die eft toujours faufle, & de même celle qui ref 


femble à un grain de grêle, Voyez aufli le Cha- 


‘ pitre X V E & XVIE 
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Celles qui font fort jaunes ou fort vertes, font 
ordinairement vieilles & fufpeétes pour la réuf= 
fite. J'en ai vü quelques jaunes réuffir. + 
. Cellesqui font du noir de plomb ou fort noires, 
font pareïllement fufpeétes, J'en ai vù quelques- 
unes réuflir ,& j'en donnerai un éxemple au Cha- 
pitre XIV. den En 
Celles qui font de couleur de fer ou de chä-. 
taigne, réuffiflent aflez fouvent,; mais elles font: 
difüciles à féparer pour peu qu'elles foient adhé- 
rentes, parce que leurs accompagnemens, quoi- 
qu'en petite quantité , s'allongent fouvent fans 
RU er fans fe rompre : aufli quand elles” 
ont féparées elles demeurent fujettes. 
Il fe reneontre quelquefois des cataractes dont. 
la couleur eft bonne, & qui font cependant fuf-. 
pectes, & même entiérement mauvaifes, parce 
qu'elles font accompagnées de fignes fufpeéts ou. 
mauvais, Et de même ilsenrencontre dontla cou. 
leur eft fort fufpeéte, & qui peuvent néanmoins 
réuflir, parce qu'il y a d'autres bons fignes qui. 
prévalent. Ce que je juftifierai par quelques Ob- 
fervations que je rapporterai ci-après, ro 
_ Si l'œil travaillé de cataracte eft plus petit que | 
le fain, c'eft un fort mauvaisfigne ; parce que l'ä- 
trophie ou l’'émaciation , eft une marque que la … 
partie ne recoit pas fuffifamment de nourriture. … 
Ainfi il n’y auroit point d'honneur pour l'Opéra» = 
teur, nide profit pour le malade, d'entreprendre « 
l’opération. ; ; 1 
S'ileft plus gros que l'œil fain, c'eft encore un 
mauvais figne, parce qu'il y a tout lieu d'appré- 
Bender que l'abondance des humeurs étrangeres w 
qui le rempliffent ne caufe une confuñon & def> ” 
truétion des parties intérieures , qui arriveroit 
rnême plütôt enfüite de l'opération; ce qu'on ate M 
tribueroit à l'Opérateur. LR 
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‘à En comparant l'œil malade avec l'œil fain, fi la: 


couleur naturelle de l'iris fe trouve Changée en: 


une mauvaife, ou que l'iris foit ridé ou affaiflé, 
c'eft aufli un mauvais figne , quidénote une cata- 
racte purulente, ou quelqu’autre cataraëte faufle,. 
comme je le dirai enfon lieu, ou un commence- 
gent de corruption des parties intérieures de: 
‘œil. … 3 
Difficilement l'opération réuflit fur une cata- 


racte qui fe trouve dans une perfonne qui a les 


yeux mauvais , qui eft fujette à d'extrêmes dou- 
jeurs de tête ou des yeux , & à de violentes flu= 
xions fur ces parties. ne . 

Si même cette douleur de tête ou du fond de 
Pœil a précédé la cataracte, & qu'elle ait contri- 
bué à déterminer l'humeur acide à couler au 
centre de l'œil, quoique le malade n'ait point été 
fajet avant ce tems-là à de femblables douleurs, 
cette catarade eft fouvent fufpeëte, pour la rai- 
fon rapportée au Chapitre VI. & on n'en doit 
point entreprendre l'opération, que cette dou 
leur ne foitentiérement àppaifée, & que la cata: 
acte n'ait toutesles bonnes marquesénoncées en 
ce Chapitre. 

. L'opération eft dangereufe fur une perfonne 
quiéternue fouvent, qui a une toux violente, qui: 
vomit fréquemment , ou qui a d'autres incom- 
moditez fatigantes ; parce qu'on doit craindre 
que les fecoufles rudes que ces accidens caufent, 
pe faflent remonter la cataraéte après qu'on l'au- 
soit abbaiflée , ou n’excitent quelque fluxion fur 
| Vœil : ainf on doit différer l'opération jufqu'à ce 
_que ces accidens foient ceflez: Si toutefois ils ar- 
rivent après que la cataraéte elt abbaiflée, il fau- 
dra avoir recours à leurs remedes propres. 
Elle n’eft pas moins dangereufe fur les per- 


fonnes travaillées fouvent de violens accès de 
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vertiges Ou d’épilepfie : non feulement par la” 
crainte que l’on a que ces accès n'arrivent dansle 
tems de l'opération, mais aufli pour les defordres 
qu’ilscauferoient s’ilsarrivoient enfuite de l’opé- 
æation. Pie | 
- Les cataraétes-font très-fâcheufes quand elles 
font. caufées par quelque chüte , par quelque 
coup, par une piqueure de l'œil, ou par d’autres 
_caufes extérieures ; parce qué dans toutes ces 
rencontres , les parties intérieures de l’œil font 
pour Pordinaire, ou confondues, ou détruites , 
ou beaucoup altérées, & que d’ailleursla plüpart 
des cataraétes-excitées par ces caufes, font 
faufles. | | 

Un bel œil à fleur de têté-& bien ouvert, eft 
avantageux pour opérer facilement ;au contraire 
un œil naturellement-petit & enfoncé rend l'opé- 
ration plus difhcile.: : 2 

Onn'eft pas fi sûr de la réaflite de l'opération 
que lon fait fur un vieil homme , qui fans cetté 
maladie a la vûe foible, comme on l’eft lorfqu’on 
opere fur une perfonne d’un âge moyen. A l'égard 
des enfans , on diffère l'opération jufqu’à ce qu'ils 
foient dans un âge raifonnable ;: non pas pour la 
crainte que leurs cataraëtes n’ayent pas aflez de 
confiftance ; car le plu: fouvent elles font très- 
louables, comme je l'ai vû bien des fois ; mais c’eft 
parce qu’ils ne font pas aflez obéiffans, ni affez 
tranquiles. pour foutenir lopération. me 


CHAPITRE X. 
Si par les remedes on peut guérir la Cataratle naïf 
Jante ou non confirmé; $ Jon peut la prévenir 


Là plüpart de nos Auteurs propofent des re- 
-medes pourempècher la cataraede fe fors 


— 


( 
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mer lorfqu’elle commence , ou pour la guérir 
quand elle r’eft pas encore confirmée. Ces rez 
medes, feloneux ,font généraux ou particuliers, 
Par les généraux ils tendent d’abord à fubtilifer 
& atrénuer les humeurs ; par l’'ufage des fix chofes 
non-naturelles qu’ils difent devoir pancher vers 
une température chaude & feiche , & par celui 
de quelques autres remedes qu’ils croient fpéci- 
fiques. Quand ils ont ainfi préparé les humeurs, 
ils les purgent avec d’autres fpécifiques , dont Ja 
bafe elt prefque toujours l’aloës; ils mettent en 
ufage les gargarifmes, mafticatoires, fternuta 
toires, cauteres & autres remedes pour dégager 
le cerveau ,ou pour dériver l’humeur qui caufe 
Ja cataraéte, Enfin ils viennent aux remedes parti- 
culiers, qui confiftent dans plufieurs efpeces de 
collyres , liquides ou fecs, préparez avec desfieis 
d'animaux, gommes ,fucs, &c. Je n'entre point 
dans le détail de tous ces remedes, puifque je 
n'ai pasdeflein de les propofer, mais feulemert 
d'éxaminer fi par cette conduite on peut guérir 
ou prévenir les cataractes naiflantes ou non con- 
firmées. | 

Quand je confidere que la cataraéteeltune ale 
tération entiere du criftallin, qui lui fait perdre 
fa tranfparence : que cette aîtération eft caufée 
par une humeur que j'ai fuppofée avec quelque 
fondement être acide, qui, s'infinuant dans Îles 
pores du criftallin, diflout fon ferment radicat, 
unitenfembleles particules molles & gommeufes 
qui compofent chacune de fes fibres , les endur< 
cit, les deffeiche, & changeantladifpotition na- 
turelle de ce corps, le met hors d'état de fe pou- 
voirnourrir Quand je confidere encore que toutes 
ces chofes ne fe peuvent faire fans que les pores 
du criftallin qui donnent paflage à la lumiere ne 
foient. détruits, qu'il ne perde par conféquent fa. 


rs 
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tranfparence, qu'il ne blanchifie ou prenne fes 
autres couleurs dont j'ai parlé, fuivant que cette 
humeur acide agit plus où moins vivement ou. 
plus long-tems, ou qu’elle eft pure, ou mêkée 
d’autres humeurs fuivant la diverfe température 
des malades ; je ne fçaurois m'imaginer com 
ment un criftallin en cet état, qui eft un corps. 
étranger, inutile, nuifible, pourroit fe rétablir par. 
les remedes, | de à 
Les remedes généraux peuvent digérer ,atté-… 
nuer & fubtilifer les humeurs; ils peuvent les dé 
tourner & les diminuer, en ies évacuant fenfible-. 
ment ou infenfiblement; ils peuvent dégager les. 
parties, y rétablir le mouvementcirculaire s’il y” 
étoit empêché, & ainfi prévenir quantité de ma. 
fadies futures, ou guérir celles qui feroient arri-. 
vées, Les remedes particuliers peuvent aufli agir 
a peu prés de la même maniere fur les parties 
malades fur fefquelles on les applique , même 
ils adouciflent , digerent , réfolvent, confome | 
ment, abforbent & defleichent plus puiflam- \ 
ment C’eft ainfi que lesuns & les autres difiipent … 
les inflammations, les éréfipeles & autres mala- " 
dies intérieures ou extérieures ; qu'ils conduifent | 
à fupuration les apoftêmes ; qu'ils procurent Ja 
réuniondes playes & desulceres ; qu'ils facilitent 
lexfoliationdes os ; qu’ils arrêtent les gangrênes 
& hâtent la féparation des parties mortifiées ; 
mais ils ne peuvent ni les uns ni les autres, res M 
mettre dans le même état les partiesdont la dife M 
poñition naturelle eft changée ou détruite; la na M 
ture même qui eft la fouveraine médecine des « 
maladies ne le peut; la réunion des parties ne fem 
fait que par une feconde intention ; dans les pare 
ties molles il fe forme une cicatrice ; dansies pare 
ties dures un callus; ce n'eft plus la même difpo> M 
fition ; ce ne font plusles mêmes parties; com # 
Rex! 
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ment donc rétabliront-ils en fon premier état un: 
criftallin altéré, un criftallin corrompu ? 
| On dira peut-être qu'on demeure d'accord 
que quand le criftallin eft entiérement altéré & 
corrompu, il ne peut fe rétablir ; mais que lor{- 
que l'humeur ne fait que commencer à fluer ;. 
qu’elle n’a altéré que la fuperficie de ce corps, & 
qu'iln'a encore perdu que peu de fa tranfparence ,. 
du moins pourroit-on par les remedes empêcher 
cette humeur d'y fluer davantage, réfoudre celle 
qui feroit Auée, rétablir cette légere altération. 
‘ou au moins empêcher fon progrès , & rendre 
ainfi la tranfparence à ce corps, où entretenir 
| dans le même état celle qui-lui refte encore. 
Je répondrai que quand il feroit pollible d’em- 
pécher l'humeur de fluer, & de réfoudre celle 
qui feroit déja fluée , comme peut être cela fe 
pourroit faire par les remedes adminiftrez fui- 
| vant les regles prefcrites par nos Auteurs; il fe 
roit cependant impofible d'arrêter le progrès 
de l'altération du criftallin, bien loin de rétablie 
ce corps; parce que le criftallin étant féparé de 


| goutes parts de la membrane qui l'embrafle , il 


né reçoit point fa nourriture , de même que les 
autres parties de notre corps, comme je l'aidit au 


| Chapitre XIV. de la Defcription de l’'Oeil, mais 


par imbibition; deforte que l'humeur qui caufe 


Ja cataracte , s’épanchant entre ce corps & fa 
| membrane, en altére toute fa fuperficie;& cette 
altération , f légere qu'elle puifle être , ne fe 


il 
| 
} 


| 


pouvant faire fans que les pores fuperficiels de 

ce corps, qui donnent paflage à fa nourriture ne 

foient détruits : il s'enfuit que quand l’aumeus 
qui caufe la cataracte pourroitcefler de fluer ,& 
celle qui feroit fluée Ë réfoudre , l'humeur ali 
mentairé ne pourroit pas pour cela pénétrer 

gette fuperfcie ; ainfi tout le criftallin, faute de 
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aourriture fe defleicheroit, & la cataracte de. 
viendroit mixte, & de la nature de celle dont je 
Païlerai au Chapitre XVI. S Fe 
De prévenir la cataracte, fe feroit une chofe. 
bien diflicile, quand cela fe pourroit;ilmya point, 
de figne qui précede la Auxion‘de l'humeur qui. 
la caufe, & même les premiers fignes font fi: 
équivoques, qu’on ne juge certainement que la. 
cataracte fe forme que lorique la vüs eft fort di 
minuée , & qu'on commence à appercevoir quels 
ques nuages, dans lequel temstoutes les précau: 
tions que l’on pourroit prendre feroient inutiles a 


comme je le viens de montrer; ainfi à quoi bon. 
travailler les malades pardes remedes? 
Je dirai de plus que l'expérience ne s'accorde 
point aux promefles que nos Auteurs nous fort. 
de la vertu de leurs remedes ; on na point vas 
encore de cataraëte guérir par leur moyen. Je 
veux bien croire que parmi ces Auteurs il yen a “ 
beaucoup qui n'ont pas eu deffein de nous trom=. 
per; ils fe font trompez les premiers en fuivant … 
_{rop aveuglément ceux qui les ont précedez ; & 
Popinion qu'ils tenoient touchant la nature de la 
Catarate, les a confirmé dans leur erreur : auf … 
nous ont-ils propofé leurs remedes de bonne … 
foi, & fuivant les regles de Ia Médecine. Ils au: | 
roient cependant mieux agi s'ils ne l'avoient fait … 
que problématiquement, celaauroit donnélieuà 
ceux qui lifent leurs écrits, de douter de leur 
doctrine, & de s’en éclaircir par desexpériences « 
de pratiques. Si même ils avoient eu autant de w 
foin de confüulter Galien, qu'ils en onteu à pro- 
pofer leurs remedes, ils auroient reconnu que M 
cet Auteur, quoiqu'il crût aufli-bien qu'eux que 
la cataraéte fut une humeur épaiflie & congelée: # 
fe donnoit bien de garde de donner fa reole., 
que lorfqu'il jugeoit que lesimaginations, fignes 
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incertains de cataractes,n'étoient que paffageres; 
& que quand on Îe con{ultoit parlettres pour des 
fufrufions naiflantes, il avoit foin avant que d’en- 
voyer fes*remedes', de s'informer de toutes les 
girconftances qui pouvoient l'aflurerque ces in- 
«ifpoñtions ne provenoient que des impuretez 
de l'eftomach, comme on le peut voiren lifantle 
ÆCbapitre IT. de fon quatriéme Livre des Lieux 
-malades : ils auroïent aufli reconnu qu’il doutoit 
fi fort qu'on pût guérir les fufufions par les re- 
_medes , que fur la fin du Chapitre IV. de fon qua- 
trième Livre, de Jacompofition des remedes felon les 
Lieux, après avoir propofé les remedes qui con 
viennent aux fufufions, il conclud ainfi: Promif- 
Jones itaque omnium horum pharmacorum magne 
J'unt, verum effiêlus aliquando nullus, aliquando valdè 
LÉXSUUS. 

I y en a auff d’autres qui fe font vantez un peu 
trop hardiment d’en avoir guéri ,.ou prévenu 
quelques-unes, Îl y avoit chez ceux-là plus de 

#anité que de bonne fai : & le feul récit vague, 
indéterminé , & mal circonflancié qu’ils font de 
Jeurs cures, eft plus que fuffifant pour les con 
fondre de menfongé, ou tout au moins d'erreur, 
auffi-bien que quelques Charlatans modernes qui 
n'ont aucune teinture de Médecine ni de Chirur= 
igie, ou s’ils en ont quelqu'une elle eft fi médio- 
cre, qu'ils ne méritent pas de porter le Titre 
dont ils s’honorent, & qui cependant éxagerent 
 impuñément les vertus de leurs prétendus fecrets 
pour guérir les cataractes, & trompent ainfi le 
public. 

|” De tout ce que deflus, je conclus qu'on ne 

|Peutguérir par lesremedes les cataractes, quand 

mème elles ne feroient encore que naiflantes ou 
mon confirmées, & qu’il elt très- difficile de les 

Prévenir. Qu'ainh , lorfqu'on à reconnu par les 
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fignes diagnoftics ci-deflus expliquez, qu'une” 
cataracte {e forme , on doit laifier les malades en, 
æepos, fans leur faire aucun remede; à moins 


qu'il n'arrivât en même tems quelques autres | 
maladies que l'on traiteroit fuivant les regles ; M 
au refte leur recommander d'obferver un bon. 
régime de vivre, jufques à ce que leur cataracte 
foit parvenne à une entiere maturité pour Ja. 
pouvoir abbaifler par l'opération;les exhortant. 
d’atrendre patiemment ce tems, & leur faifant 
efpérer un heureux fuccès de leur maladie" 
pour leur diminuer le chagrin qu’elle leur caufe.. 
Ft en cas qu'une cataracte foit long-tems à par 
venir en fa maturité, on ne doit paseflayer de la 
faire avancer par l'üfage des alimens vaporeux 
& qui donnent dans la tête, comme quelques 
Auteurs le confeillent: cetre conduite eft re. 
prouvée par les meilleurs Praticiens, & avec. 
æaifon; parce qu’elle feroit capable d’exciter des” 
douleurs de tête fâcheufes, & d’autres defor-w 
âres dans toute l’œconomie da corps, que l'on: 
ne pourroit enfuite corriger qu'avec peine. A 


Dre 


CHAPITRE XI. 


Ce qu'il faut faire avant J'opération, Je tems que l’on. 
4 Fe pi ge ia: . 
doit choifir, 5 Ja qualité des éguilles. 
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yUand on s'eft afluré par les fignes tant dia=w 
gnoftics que prognoitics, que la cataracte 
efdans fa maturité, & qu’elle pourra obéir à l'é=" 
uille, on en avertit le malade. Et s’il fouhaiten 
ardemment qu'on lui fafle l'opération, la pre" 
miere chofe qu'un Chirurgien doit faire, cells 
de confdérer l’état préfent de fon malade. SN 
#econnoît que fa fanté foit bonne ,mayant point 
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d'autre maladie que fa cataracte, il fui doit con- 
filer de fe faire préparer à l’opé:ation par fon 
Médecin ordinaire, ou de }’y préparer lui-mé. 
ae, s’il ne fe rencontre point de Médecin ,com- 
me il arrive aflez fouvent à la campagne, ouf 
le malade eft fi dénué de moyens, qu'il ne puiffe 
fournir à la dépenfe pourenfaire venir. 
_ Cette préparation confifte à lui prefcrire un 
bon régime de vivre & fort exaé quelques jours 
avant l'opération, lui défendant le vin & les ali- 
neps échauffans ou grofhiers & de mauvais fuc: 
ui tenir le ventre libre par le moyen de quelques 
avemeus émolliens & rafraichiflans: le faigner 
ne fois s’il y a plénitude, ou deux fois fi la plé. 
itude eft grande: le purger enfin, fi on juge 
qu'il y aitencore beaucoup d’excrémens retenus 
que les lavemens n'ayent pû vuider, eu qu'il y 
it quelque indice de cacochymie. La purgation 
doit être douce, parce qu’on n'a deffein que de 
pue: les premieres voyes, fans trop ébranier 
es humeurs. Tone ‘ 
| Par exemple, on prendra deux gros defenné, 
un demi-gos de rhubarbe ,une once de moëlle de 
cafle, & un demi-gros de criftal minéra!, qu'on 
Éera infuferdans undemi-feptier mefurede Paris 


1 


de LP racines de chicorée & de chien- 
dent, & danSa coulure on difloudra une once de 
manne, & une once de firop de fleurs de péché. 
Ou fi le malade eft d’une compléxion Fort dé. 
licate , on fe contentera d'une once de cafle 
mondée, une once & demie de manne, & une 
nce de firop de chicorée, qu'on difioudra dans 
eux verres de petit lait, pour deux prifes que 


le Pautre. | 
_L'intention que l’on a en préparant ainfi le 
dglade, c'eft de prévenir la fuxion & linflam- 


l'on fera prendre à trois heures de diftance lune | 
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mation qui arrivent fouvent enfuite de Fopéra= 
tion, & qui font à redouter lorfqu’elles font” 
grandes, Ainfi, comme l'abondance du fang env 
. pourroit étreune caufe, on diminue fa quantité: 
& comme la cacochymie & la quantité des ex=" 
crémens retenus en pourroient auili être une au 
tre, on corrige l’une & l’autre par les potions. 
purgatives & par les lavemens, & on empèche 
par la diette exacte une nouvelie abondance de 
Yang & une nouvelle cacochymie. LL 
C'eft pourquoi, quand il n'y a ni plénitude, ni. 
indice de cacochymie, on peut-obmettre la fais” 
née & la purgation, fe contentant feulement, 
d'unrégime de vivre humectant & rafraichiflantss 
qu'on fera obferver au malade trois ou quatre, 
jours avant l'opération ; & la veille de l'opéra= 
ration, de lui faire prendre un lavement pour, 
décharger le ventre de fes gros excrémens,quand 
même Île malade auroit déja été purgé. : 
À Pégard du temps de lopération, quandon" 
Ja peut faire dans le printems ou dans l'automne, « 
choifitlant le mois de May ou de Septembre,« 
c'eftle mieux: mais quand le malade ne peutoum 
ne veut différer, ou que la cataracte eft d’une 
nature à S'endurcir, & que l’on appréhende en 
fetardant que fes accompagnemegs ne réliftents 
trop , on la peut faire en tout tem$; évitant feu 
lementles grands froids& les extrèmes chaleurs" 
comine coftraires aux playes des yeux. Et quand 
onveut commencer à préparer le malade, il faute 
choifir un tems beau & qui paroifle flable, afin 
que le jour de Fopération puifle fe rencontrer 
beau & ferain, parce qu’il faut bien voir pour 
faire cette opération. É 
Avant l'opération, il faut prendre garde fi F. 
éguilles dont on doit fe fervir font en état, Elles 
doivent être d’une moyenne grofieur, à peu pres” 
| de 
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de celle de ces éguilles à coudre en linge com- 
mun. Les sroffes font une trop grande folution, 
& par conféquent beaucoup de douleur: & les 
petites n'ont pas aflez de réfiftance pour pouvoir 
pénétrer la cornée fans plier, & ne font pas fi 
commodes pour abbaifler la cataracte. Elles 
doivent être bien polies, pour glhiffer plus aifé- 

nent; bien pointues, pour piquer avec moins de 
ouleur; un peu tranchantes des deux côtez vers 
a pointe, à peu près comme ces éguilles droites 
à coudre lesplayes, pour entrer Plus facilement, 
pour furmonter quelques difficultez quife ren- 
ontrent quelquefois dans l'opération; d'ailleurs 
Left plus aifé de les rendre bien pointues , en les 
‘epañlant fur des pierres À lancette. Quelques 

culiftes fe fervent d'éguilles rondes; parce que, 
fent-ils , les tranchantes coupent les ‘fibres 


les meurtrifient aufli davantage les fibres qu’el- 
es écartent, & ces fibres meurtries fe rétablif. 
Ent plus difficilement, Je m'en fuis fervi comme 
lux, & je me fuis mieux trouvé des premieres 
tar les raifons ci-deflus. Elles doivent être em. 
hanchées dans des marches ronde, longs & dé- 


it l'opération fur les deux yeux en même tems j 
n puifle fe fervir de l’üne pour un fl, & de 
hutre pour l’autre œil; parce que la premiere 
nt on s'eft fervi, ayant été mouillée de l'hu- 


pit que très-dificilement, à caufe d’une petite 

Qute imperceptible & mucilagineufe quisefte 
us, & quine s’ôte qu'en la lavant, & on n'eft 
alors en un état à prendre cette précaution, 


G 


u'elles pénetrent, ce qui eft vrai. Mais les FON= 


eur agueufe, quoiqu'efluyée enfuite, n’entre- . 
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PÉOHARILRE XIL 


De la maniere d'abbaiffér la cararaëles 


Œ E malade étant préparé, & le jour de l'opé- 


ration venu, le Chirurgien Opérateur fe doit 
rendre chez fon malade, fur les huit, neuf, ou 
dix heures du matin, ou fur les trois, quatre, on 
cinq heures du foir , fi le tems du matin elt fom- 
bre & pluvieux: vifiter d’abord le logis, pour 
choifir une chambre bien éclairée, & fur les fe- 
nêtres de laquelle le foleil ne donne pas; parce 
que ces rayons frapans l'œil malade , en feroient 
crop reflerrer la pupille, & incommoderoit aufli 
le malade quand la cataracte quitteroit. 
Il fera préparer deux fieges: un pour le ma 
lade, qu'il fera pofer vis-à vis des fenêtres, à 
une diftance convenable & un peu de biais, afin 
que la lumieré nefrape pas à plomb le vifage du 
malade, ce qui rendroit l'œil trop luifant, & 
empécheroit de bien diftinguer la cataraëte ; & 
J'égaille quand elle feroit dans œil; Fautre pour 
Jui, qui doit être un peu plusélevé, & ce à pro- 
portion de la grandeur du malade ou de celle du 


Chirurgien, parce qu'il faut que le Chirurgien 


foit toujours un peu plus élevé que le malade, 
pourop’rer facilement. 
Dans les villages ou chez les pauvres, oùonne 


% 


rencontre pas toujours fes commoditez, on fe 


fert d’ur banc étroit, difpofé comme deffus, fur 
Jequel on fait afleoir le malade jambe deca jam- 


Be de-là , le Chirurgien s’affeyant de même, &c- 


fe faifant mettre quelque chofe fous lui pour Pé- 
lever plus que le malade, en cas qu’il ne fe trou- 
yât pas aflez élevé. | 
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Les fièges étant préparez , on fait approcher Je 


Malade: S'il n’y a qu’un œil d’incommodé, on ap- 


plique fur le fainunecomprefe en plufieurs dou. 
bles, que lon contient avec une bande pofée 

obliquement,& cela pour deux raifons; la pre 

miere, pour empècher cet œil de fe remuer en 

regardant les afliltans ou les chofes voifines, ce 

qui obligeroit l'œil malade de fe remuer de mé- 

me; la feconde, pour empêcher la pupille de fe 
reflerrer, fi le malade tournoit l'œil du côté du 

grand jour , ce qui arriveroit de même à la pu- 

pille de l'œil malade, parce que tous les mou- 
vemens qui fe font dans un œil, fe font pareille- 
ment dans l’autre. 

On fait afleoir le malade, Un ferviteur debout 
Te tient derriere, & fi près que de fesdeux mains 
pofées fur les deux côtez de la tête du malade, 
il la puifle tenir un peu renverfée & appuyée 
fermement contre fa poitrine. Le Chirurgien 
s’atlied auili fur fon fiége vis-à-vis du malade, 
& s'approche le plus près qu’il peut :de fes ce- 
noux & cuifles il embrafle les genoux & cuifies 
du malade, & il le prie de tenir fes mains ab- 
baiflées fur fes genoux. 

Il le prie aufli de tenir fon œil ouvert, de le 
tourner comme s’il vouleit regarder le bout du 
nez, & lui recommande deletenir ferme & afilu- 
ré autant qu'ille pourra en cette fituation. Il pofe 
enfuite le doigt indice de fa main droite, fi C’eft 
œil droit fur lequel il opere, au-deflous du 
fourcil, & le pouce fur ia pommette de la joue, 
pour en les écartant entretenir les papiers où- 
vertes : & il remarque l'endroit qu’il veut pi- 
quer, qui et le blanc de Pœil du côté du petit 
angle, à deux lignes près du cercle extérieur de 
Tiris, ou un peu plus près ou un peu plus loin, 
faivant la grofleur de l'œil, & fur la ligne qu’on 

G ij 
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imagineroit être tirée d'un angle à l'autre, Évis 
tantles vaifleaux s’ilen paroît quelques-uns. 
“On choifit cet endroit pour éviter de piquer: 
dans celui où l'uvée s'attache à la cornée par le 
moyen du cercle ciliaire ; parce que fi on piquoit 
dans ce cercle, il'y auroit à craindre dans les 
opérations laborieufes, de féparer de ce côté-là 
Pavée de la cornée ; & fi cette féparation étoit 
confidérable, l'iris pourroit s’affaifler, & la pu- 
-pille fe dilater & reflerrer irréguliérement, Fins 
{ertion des fibres motrices de l'iris n'étant plus 
“table dans ce lieu, Ce n'eft pas à dire qu'on ne 


‘réufiffe fouvent, quoiqu'on pique plus près de 
iris lorfque les opérations ne fe rencontrent pas 
Jaborieufes :; mais il vaut toujours mieux s'en 
éloigner, & choifir le lieu que j'ai marqué, tañt 
pour la raifon dite, que pour mouvoir plus lie 
RER & dans une plus grande étendue la 
pointe de l’'éguille, AE L 
” Le lieu choifi, le Chirurgien de la main gau- 
he, fi c'eft l’œil droit fur lequel ilopere, & de 
Aa main droite fi ceft l'œil gauche, prend fon 
éguille qu'un ferviteur lui préfente, la tient par 
Je milieu du manche avec ie pouce le doigt in- 
dice, & le doigt moyen, à peu près comme On 
tient une plume pour écrire, appuyÿe le petit 
doigt & lannullaire fur la tempe pour empé- 
‘cher fa main de vaciller, & pique bardiment, 
dans le lieu défigné , les membranes qui compG- 
Sentle blanc de l'œæil,la cornée & Vuvée: quandil 
a pénétré l'uvée, il couche un peu le manche de 
fon éguille du côté de la tempe, & la pouffe dou- 
cement & en tournant, jufques à ce qu'il envoye, 
au-travers de la cornée tranfparente, la pointe 
parvenue aux deux tiers de la pupille : alors il la 
haufle & labbaifle pour voir files accompagne- 
gnens ne font point adhérens au bord de la pue 
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Pile: ce qu'il connoît, quand il s’'appércoït qu'il 


meut l'iris, & que la pupille change de figure # 
mefure qu'il meut fon éguille; en ce cas par ces’ 
mouvemens il les détacheroit doucement & pes 
tit à petit ; finon, il porte la pointe de fon éguille 
vers la partie fupérieure de la cataradte où cri= 
fallin altéré, & en lappuyant un peu vers lé 
centre de Pœil, il Fabbaifle, & réitere ainfi juf= 
ques à ce qu'il. voye que la cataracte fe détache 


du lieu qu’elle occupe : alors il gagne tout-à- 


fait le deffus, & en appuyant doucement, if 
labaifle entiérement au-deffous de la pupille,. 
où elle fe fait place entrele corps vitré & l'uvée <: 
le cercle ciliaire fe féparant même le plus fou 
vent en cet endroit de la membrane CU COrps" 
Vitré, comme je l'ai fait voir en Particle ç de læ 
quatriéme obfervation du Chapitre II. cela nec 
fe pouvant prefque faire autrement, parce que 
lefpace qu'il y a du bordde la circontérence de: 
la pupille au cercle ciliaire, n’eft pas toujcurs 
capable de loger le criftallin avec tous fes ac. 
compagnemens, Et quoique les fibres ciliaires fe: 
trouvent rompus en cet endroit & en celui par’ 
lequel l’éguille a paflé, le corps vitré ne cefle: 


pas pour cela de recevoir de la nourriture au- 


tant qu'il lui en eft néceffaire, parce qu’il refte 

encore aflez d’autres fibres entieres pour lui em 
fournir. R ar | 
Le Chirurgien tient Ia cataracte en cet état 


_ Pendant un peu de tems, & releve enfuite læ 


RE: ON éguille: fi la cataracte refte ab. 
aiflée, à la bonne heure, l'opération eft Faite :: 
fi elle remonte & fait le pont-levis, à! appuye de 
réchef deffus, & l'abbaiffe un peu plus que la 
premiere fois, & la contient ainfi pendant un. 
peu plus de tems: il releve encore la pointe de 
fon Épuille; & fi la catara&e remonte encore, il 
Giij 
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Vabbaifle comme deflus, jufques à cé qu'elle de« 
meure, | | 

Pendant tout ce tems, fi le bras du Chirurgien: 
fe fatigue, il fe fait foutenir parun ferviteur af- 
futé, afin de s‘empècher de vaciller, 

La cataracte étant reftée au bas de la pupille, 
le Chirurgien retire fon éguille doucement, & 
dans le mème ordre qu’il l’a introduire. Il r'eft 
pas néceflaire de préfenter quelques objets au 
malade, pour les lui faire diftinguer, & faire 
connoître aux afliftans qu'il voit : les malades 
eux-mêmes ont aflez d’empreflementdele dire, 
& le Chirurgien le connoît fufifamment par la 
noirceur & la netteté de la prunelle. Au con 
traire il faut les prier de ne point parler, & de ne 
resarder aucuns objets; parce que cela ne fe 
pouvant faire fans que l'œil fe meuve, il feroit à. 
craindre que l’éguille étant encore dans œil, ik 
me fe fit quelques faux mouvemens qui pour- 
roient caufer quelque defordre. Ne: 

L'opération faite, on ferme les paupieres, on: 
applique fur tout l'œil une comprefle en plu- 
fieurs doubles, trempée dans un collyre fait avec 
l'eau-rofe, l’eau de plantain, & un blanc d'œuf, 
battus enfemble ; & fi le malade avoit quelque 
averfon pour l'eau-rofe à caufe de fon odeur, 
que quelques per fonnes ne peuvent fouffrir, com- 
me quelques femmes ou filles, on le feroit avec 
Peau de plantain feule & le blanc d'œuf : on bande 
enfuite l'œil malade, bandant aufli le fain fur. 
lequel on laifle la comprefle pour les raifons 
ci-deffus, On reconduit le malade dans fonlit, on. 
le fait coucher fur fon dos, lui tenant la tête un 
peuélevée, & on luirecommande de fe tenir en. 
repos & dene point parler. 
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EHAPITRE. XIIL 


Comment 1] faut furmonter les difficultez qui arrè 
vent dans Je tems de l'opération: 


Premiere difficulté au fuÿet de l'irréfolution da malade: 


LT: premiere dificulté qui arrive, c’eft quand 
le malade eft fi timide & fi fenfible, qu'il ne’ 
peut tenir fon œil en une afliette {table, & qu'ik 
afipeuderéfolution , que fitôt qu'il fent Ja pointe 
de léguille, il tourne fon œil où en haut, ou er 
bas, ou vers les côtez. Il faut en cette rencontre 
Fexhorter à avoir plus de réfolution, & l'exci- 
ter à tourner l'œil du côté de fon nez, & pen- 
dant ce tems-là tâcher de le farprendre, en pi 
quant promptement dans le lieu déligné; quand 
les membranes font piquées, on eft ne maitre: 
de l'œil, & on finit Popérationcommedellus. 
Mais il arrive aufli quelquefois qu'en piquant 
ainfi, on pique un peu plus haut ou un peuplus 
bas que le lieu défigné, à caufe de l'inftabilité de: 
l'œil: il ne faut pas s’en étonner, on ne laifle pas 
ue de réuffir. Il eft vrai qu'il y a un peu plus de 
difficulté: Car quand on pique bas, on a un peus 
plus de peine de gagnerle deflusde fa cataracte, 
… maisaufli il eft plus facile de la loger au-deflous 
_ de lapupille, & de fa venir fujette; & quand on 
pique haut, il eff plus facile de gagner le deffus: 
de IE cataraéte, & plus difficile de la conduire 
en bas, 


IL. Difficulté 44 fujes des cataraftes laiteufer, 


Lafeconde, c'eft quand ons’eft trompé a l'âge 
Giij 
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de la cataraéte : car il y a quelquefois des cata- : 
ractes qui paroïflent confirmées & mûres, & qui 
cependant font encore laiteufes ; ce qui arrive: 
plutôt aux jeunes gens. Et comme cette matiere 
laiteufe eft contenue au-deflous de la membrane 
qui recouvre le criftallin, & qu’elle eft quel- 

_ quefois en fi grande quantité qu’elle Forme une 
tumeur, enforte qu'il femble que la cataracte 
avance en devant, il arrive quelquefois qu’en 
_paffant l'éguille pour la faire avancer au-detlous 
de la pupiile, onlpique cette membrane &onla 
déchire, & auflitôt cette matiere laiteufe s'é- 
panche & fe mèle avec l'humeur aqueufe, fou- 

vent la blanchit & mêle de telle forte, qu'on ne 
voit ni la pointe de l’éguille, ni la cataracte. En 
cette rencontre, fi la membrane qui couvre le 
criftallin eft bien déchirée, l'opération réuflit, 
parce que le criftallin tombe de lui-même, n'é-, 
tant plus foutenu par la membrane, même on le 
voit quelquefois fe précipiter quand l'humeur 
aqueufe n’eft pas bien trouble.Quand cela arrive, 

_ il fauc tâcher d'appuyer l'épuille par-deflus pour 
aider à le loger au bas de la pupille; mais fi la 

_-membrane n’eft pas bien déchirée, ou qu'elle ne 
le foit qu’en fa partie fupérieure, le criftallin 
ne fe précipite pas, & il eft bien difhcile de 

_finir l'opération , fi l'humeur aqueufe eft fort 
trouble, Cependant comme on fçaitla fituation 
de ce corps, il faut appuyer doucement l'éguille 
vers fa partie fupérieure, & l'abbailier enfuite, 
répeter le même mouvement deux ou trois fois 
avec prudence, fans s’obffiner davantage, re- 
tirer fon éguille, de crainte de détruire quelque 
partie intérieure, ou. pour le moins d’altérer la: 
fiperficie du corps vitré, en cas que le criftallin 
fût précipité. Comme on ma travaillé qu'en: 

“aveugle , on n’eft pas für d'avoir réuili,& on ne: 
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Je fait que quand l'œil eft éc'airci, Sion a pas 


réufli, il faut fe donner patience, la cataraene 
laiflera pas que de fe mürir avec le tems, & être 
en état de foutenir l’opération. | 
I arrive auffi quelquefois que cette matiere 
laiteufe ne fe trouvant qu'en une m‘diocre quan= 
tité , ne forme qu’une légere tumeur qu'on ne 
“encontre point en conduifant fon épuille au- 
deflous de la pupille ; deforte que la pointe de 
léguille étant avancée aux deux tiers de la pu- 
pile, quand on penfe abbaiffer la cataracte À Por. 
dinaire, on s'apperçoit qu’elle enfonce en la pref. 
fant ,& on diroit qu'elle flotte; ce qui vient de 
ce que l’éguille la prefle inégalement, On fait 
fouvent plulieurs tentatives vaires, parce que 
léguille ne fait que glifler fur la membrane qui 
recouvre le criftallin, qui en cette rencontre e{t. 
toujours entiere , À moins-qu'on ne retire tant 
foit peu l’éguille, afin d'en porter Ja pointe vers 
le milieu de la cataracte, pour en prefflant deflua: 
rompre cette membrane: alorson voit cette ma 


tiere laiteufe s'épancher, & fe mêer dans l'huz 


meur aqueufe, qui fouvent ne blanchitque com 
me une eau de favon, à caufe du peu de quantité 
de cette matiere. Si cette membrane eft bien: 
rompue , On voit en mème tems le criftallin fe 
précipiter, que l’on conduit & affermit au bas- 
de la pupille ;finon, en portant la pointe de lé 
guille vers fa partie fupérieure , en-preflant un: 
peu & defcendant, on ne manque gueres de Je 
précipiter, parce que pour peu qu'il foit preflé,. 
la membrane acheve de fe rompre entiérement. | 
Dans ces deux rencontres, quand le criftallin: 


_fe trouve bien abbaiflé il eft rare de le voir re 


monter , parce qu'il n’a point d'iccompagne- - 
: v A 20 ê 
mens qui le repouflent, même ce défaut d’ac- 
Compagnemens fait que fon volume n'étant pas 
G v. 
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& gros, il fe loge plus aifément entre le corpsviz. 
tré & l'uvée, où il demeure par fon propre poids. 
& quand il n’arriveroit point de féparation au 
cercle ciliaire, il demeureroit fur ce cercle entre- 
l'iris & le corps vitré, fans caufer aucun obftacle- 
à la vüe.ell eft vrai qu'il en paroïtroit une petite. 
portion par le bas de la pupille, maiselle difpa- 

roitroit dans la fuite, quand ce corps fe defiei= 
cheroit, à 

On r’eft pas toujours sur de réuflr dans ces. 

fortes de cataractes; car fila membrane qui re 

couvre le criftallin eft dans fon état naturel, &. 
qu’il y ait peu de matiere laiteufe au-deflous, 

jouvent on ne la peut rompre, &. les tentatives: 
que l’onfait font vaines ; c’éft pourquoiil eft dela 
prudence du Chirurgien, après avoir eflayé deux: 
ou trois fois de la rompre, & en vainde retirer. 
fon éguille & de remettre l'opération dans un 

autre tems, plütôt que de gâter quelque partie. 
intérieure ; mais auffi quand elle eft mortifiée & 

qu’elle eft prère, pour ainf dire à tomber en fu-- 
puration, on ne manque gueres de réuilir , pro- 
cédant comme je le viens de dire, à moins que 
Yhumeur aqueufe ne fut extraordinairement 
trouble, encore quelquefois réuflit-t-on. 

Il n'eft pas nécellaire de dire ici qu'on ne doit 
point entreprendre l’apération, quand on foup- 
conne par les fignes tant diagnolitics que pro- 
gnoftics, que les cataractes font encore laiteufes ; 
puifque je fappofe qu’on s’éft trompé dans le ju. 
gement qu'on en a fait , étant même difhcile 
qu’on ne le foit, quand ces cataraëtes paroif'ent 
comme des cataractes müres & confirmées, &. 
qu’e!les ne font ni luifantes, ni inégales , nitra- 
verfées ou barrées. 

Quoique l'humeur aqueufe foit rendue trouble: 
par le mélange de cette matiere laiteufe, elle ne 
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faifle pas de s’éclaircir en peu de jours, & de de- 
venir aufli tranfparente qu’elle étoit; cette ma= 
tiere laiteufe fe précipitant petit à petit, même 
quand ces cataractes réufliflent bien, les malades: 


- diftinguent fouvent mieux les objets, parce que 


3 


eur volume n'étant pas fi grand que dans celles: 
où il y a des accompagnemens, quand elles font 
Jogées au bas de la pupille , elles n'apportent pas: 
un fi grand changement dans la difpofition du: 
corps vitré , & la bofle de ce corps qui fe forme: 
à l'endroit où étoit le criftallin eft plusrégulieres. 


III. Difficulté au fujet des Cataraëles caféenfes… 


_ La troifiéme, c’eft quand on s’eft auffi trompé’ 
à l'âge de la cataraëte, & que l’éguille étant dans 
l'œil , on voit que Îles accompagnemens encore 
tendres fe féparent du criftälin & flottent dans: 
Phumeur aqueufe.. Dans cette rencontre on eft 
bien plus sûr d’abbaïifler le criftallin que lorf- 
qu'elle ef laiteufe, parce que l'humeur aqueufe 
ne fe trouble que peu, & que pour l'ordinaire la: 
membrane qui recouvre le criftallin eft ou de- 
truite, ou pour le moins prète à tomber en fu- 
puration; mais aufli on n’eft pas certain que tous 
ies accompagnemens féparez fe précipitent er 
tierement, & qu'il n’en refte quelques-uns à l'en 
droit de la pupille, qui incommodent quelque 
fois autant que la cataracte. 

Il faut agir ici avec prudence, & d'abord qu’on: 
s'apperçoit que les accompagnemens quittent, il 
faut porter la pointe de l’éguille vers la partie fu- 
périeure & moyenne du criftallin , & en l'ap— 
puyant fur ce corps & labbaiflant, tâcher de Le 
précipiter du premier coup , afin qu’il fe fépare 


moins d’accompagnemens; fi on ne reuffit pas on: 


séitere. Et quand on voit que le criftallin fe pré 
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cipite, ce qu'on connoît par la groffeur de fon: 
corps plus confidérable que celle des accompa- 
gremens ; On l'affermit au bas de la pupil'e, en- 
fuite avec la pointe de l’éguille on abbaïfle les: 
lus confidérables pieces des accompagnemens,. 
autant-qu’on le peut; pour les moindres qui flot= 
tent dans l'humeur agueufe on les laifle ; elles fe. 
précipitent d’elles-mêmes dans, la fuite , aufli- 
bien ne pourroit-t-on les abbaiïfler, parce que: 


__) Féguille n’a point de prife fur elles. 


Quand toutes les parcelles des accompagnez 
mens fe font précipitées, l'humeur aqueufe’re-- 
prend fa tranfparence ordinaire, & les malades. 
recouvrent la vûe ; mais quand il en refte quel- 
ques-unes, ou qu'il en remonte de celles qui ont 
Été abbaiflées, commeil arrive quelquefois, ( car 

our le criftallin il eft rare qu’il remonte, comme 
je l'ai dit à l'occafion des laiteufes, )it paroît un. 
nuage au-dela de la pupille, qu’on diroit quel- 
quefois être la même cataracte ; il eft pourtant 
aifé de reconnoître que ce ne font que les accom- 
pagnemens par l'inégalité de ce nuage, quien 
quelques endroits eft rare & tranfparent, & er: 

d’autres plus ferré & obfcur; d’où vientaufh que 
_ quelquefois les malades voyent comme au-tra= 
vers dun crible, quand les parcelles font nom- 
breufes; d'autre foiscomme au-travers d’un petit: 
trou, quand il fe trouve quelque divifion dans 
leur milieu; quelquefois aufh ilsne voyent qu’une 
grande lueur, quand il y a quelque grofle piece 
qui occupe le milieu de la pupille. red 

Ii arrive quelquefois que ces accompagte- 
maps reftent dans le même état, fe lians & pre 
pans corps; quand cela arrive, on peut remettre 
l'éguille dans l'œil &. ou 6. mois aprés, ou quand 
on juge qu’ils ont aflez de confiftance : fi même 
il n'y avoit que quelque grofle piece, on la pour- 
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roit remettre le $. ou le 6e. jour après l'opéra 
tion, Ilarriveaufli le plus fouvent que ces pieces 
d'accompagnemens reftées ou remontées, fe flé- 
triflent & fe précipitent d’elles-mèêmes, & ainf 
Fœil s'éclaircit & reprend petit à petit fonufage : 

- on le connoît quand on les voitdiminuer de jour 
autre; ainf quand on s’en apperçoit,, il n’eft pas 
néceffaire de remettre l’écuille dans l'œil. 

Ce qui eft fujet-à refter aux malades après de 
telles cataractes , & mème quelquefois enfuite 
des laiteufes, ce font des petits ombres, comme 
des pouflieres, ordures , ou autres chofes fem- 
blables, queles malades voyent quelquefois vol- 


_tiger devant leurs yeux quand ils les mouvent 


brufquement pour regarder en l'air; & ces chofes 
ne font que ces petites parcelles d’accompagne= 
mens flétries & féparées les unes des autres, qui 

à caufe de leur légereté font excitées à flotter 

dans l'humeur aqueufe par le mouvement précie 

ité des yeux: d’où vient aufli que quand les ma- 

ades arrètent leur vüe far un objet, ils voyent 
ces chofes fe précipiter & difparoître. 


1V, Difficulté an Jujet des accompagnemens 
| nombreux. 


Eorfque les accompagnemens d’une cataraéte 
font fort fléxibles & obéiflans, & dans une mé- 
diocre quantité , comme ceux énoncez en l'art. 
6. de la 4° Obfervation du Chapitre III. On ne 
peut manquer de bien réuflir ; il y a même des. 
Cataractes qui font-dans.un degré de maturité fi 
jufte & fi favorable , que pour peu qu'on les 
touche avec l’éguille, ellesfe précipitent, & on 
n'a point d’autres peines qu'à les prelier un peu: 
de-la pointe de l'éguille pour aider à les loger. 
au bas de la -pupille,. Mais quand les accompa- 
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gnemens font nombreux, ilscaufent plusde difii= 
culté, quand même ils feroient fléxibles & obéii- 
fans. | 


Quand donc on juge par les fignes prognoftics 


que les accompagnemens font nombreux, il faut 
prendre garde en introduifant l'éguille, de ne 
j'engager que le moins qu'on pogrra dans les ac- 


compagnemens, & pour cet effet, quand on auræ 


pénetré les membranes de l'œil , il en faut cou- 
cher le manche davantage du côté de latrempe, 


afin de conduire la pointe le plus près qu'on. 


pourra de la partie intérieure de Piris, prenant 


toutefois garde de piquer liris par deflous; & la 


pointe de l’éguille étant parvenue à l'ordinaire 


aux deux tiers de la pupille, on agit comme je 
J'ai dit au Chapitre XII. Ce qu'il y a de plus à 
obferver, c’eft qu'à toutes les fois qu’on releve Îa 
pointe de l’éguille , il faut s'approcher de la pu- 


pille pour la débaraffer des accompagnemens qui 


fe replient par-deflus, avant que de la porter à 
Ja partie fupérieure de la cataracte; & quand elle 
eft abbaiflée il la faut loger le pius bas qu'on 

oura entre le corps vitré & lPuvée, & l'y tenir. 
aflujettie pendant un tems plus confidérable que 
dans les autres cataractes, puis retirer l'éguille: 
dans la même fituation qu’elle fe trouve , de 


crainte que la changeant on ne fafle remonter la: 


cataracte, dans les accompagnemens de laquelle- 
lépuille fe trouve embarrailée. Là 
Ces cataractes font fujettes à remonter après 
l'opération, à caufe de l'abondance des accom= 
agnemens qui augmentent beaucoup leur vo- 
k me, & qui les rerdert fi gliflantes, que par 
le moindre effort elles font repouflées vis-à-vis 
de la pupille; cela oblige fouvent à remettre une 
feconde Fois l'éguille 4. 5. ou 6. jours après l’o« 
pération, fi l'infammation n’eft pas confidérable 


Lu 
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On peut pafler l’éguille par le même trou, sil 


. weft point enflammé, ou fi on croit le pouvoir 


faire ,finon, piquer en un autre endroit, pourvü: 
que la feconde piqueure que l'on fera foitun peu 


éloignée de la premiere, afin que les deux trous 


ne fe joignent pas s’il furvenoit dans lafuite quel 
que fluxion ou inflammation , & agir au refte 


comme la premiere fois, 


Ïl ne feroit pas toujours néceflaire de les ab- 


baifler une feconde fois, parce que fouvent elles 


. fe précipitent d’elles-mêmes quand dans la fuite” 
des tems leurs accompagnemens fe diminuent en: 


fe flétriflans ; maiscommeil arrive aufli quelque- 


. Fois qu’elles s’affermiflent aulieu oùelles font re« 
montées, particulierement quand les accompa- 
gnemens font encore un peu tendres, & que’ 
d’ailleurs on peut douter fi elles ne fe font point: 
trouvées adhérentes Îors de l'opération , & fi 


elles ne tiennent point encore en quelques en- 


droits, ce qui les empécheroit de fe précipiter. 
il vaut mieux réitérer l’opération, après laquelle’ 


elles reftent le plus fouvent. 

Ce ne font pas toujours les cataractes qui re- 
montent , ce font le plus fouvent les accompa- 
gnemens qui paroiffent par la pupille lorfqu'ils 


font fort étendus : on les reconnoïtlorfqu'on voit: 


qu'ils flottent , où qu'ils paroiflent comme des 


nuages de différente confiftance ; ils n’occupent: 


quelquefois qu'une petite partie de la prunelle, 


alors ils nuifent très- peu, ils en occupent d'autre: 


fois davantage & ils nuifent. Pour l'ordinaire ils 
diminuent & difparoiflent dans la fuite : quel- 
quefois auffi ils demeurent dans lé mémeétat, & 


ôneft obligé de les abbaifler derechef, comme 


en l’a vù dans la premiere Obfervation du Cha- 
pitre LIL 


+ 
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PV, Difficulté au fujet des accompagnemens folides:: 


La plus grandedifficulté quife rencontre dans 
: l'opération de l’abbaiflement des cataraétes, c’éft 
lorfque leurs accompagnemens fontfolides.Cette 
folidité leur donnant une vertu de reflort, ils 
obligent fouvent le criftallin à remonterenhaut, 
fitôtqu'iln’eft plusaffujetti par l'écuille , & d'ail- 
leurs ces fortes de catarattes fe trouvent quel+ 
quefois adhérentes. 
" Pour les abbaifler on fuit la méthode que je 
viens d’enfeigner , obfervant feulement de les 
bien détacher des environs de la pupille, fi elles 
fe trouvent adhérentes, quoique rarement , & 
que ce foit petit à petit, afin dene point déchi- 
rer.ou dilater la pupille ; car quelquefois les ac- 
compagnemens font. fi adhérens en quelques en- 
droits dela pupille , que quand on prefle léguille 
deflus, on voit l'iris fuivre lemouvement de l’é- 
guille, & la pupille changer de figure. On les 
doit aufli tenir fujettes le plus qu'on peut quand 
elles font abbaifiées, & fi l'éguille s’ef'pointen- 
gagée dans les accompagnemens, où la releve 
pour voir fielles ne remontent point, fi elles re- 
montent, On les abbaifle derechef, jufqu’à ce 
qu'elles demeurent. | : 
On n'eft pas fouvent obligé de remettre l'é- 
guille plufieurs fois dans l'œil. ces. cataractes 
étant les plus fujettes de toutes à remonter. Je 
l'ai quelqu: fois remife jufqu'a 3.& 4. fois, fans 
qu'il eu foit arrivé aucun accident, & fouvent 
par le même trou. Le. | 
Quand des accompagnemens detette nature 
ne.fe trouvent que dans une médiocre quantité, 
les cataraétes réuflifient p'ütôt : quand aufli ils 
font nombreux, elles réufliflent très-dificilement. 


"HE L'OErtr, 6x 
- Lesreoles que je viens d'établir pour furmontes 
Tes dificultez çaufées par les différens états des 
accompagnemens des cataractes, fe doivent éten- 
dre fur tous les autres états moyehs qu'il feroit 
impoflible de dénombrer ici, vü qu'il eft très- 
rare que deux cataractes qui fe rencontrent dans 
une même perfoûne, ayent une femblable con- 
fiftance. 


WE, Difficultez au [ujet de quelques accidens qui 
arrivent dans l'opération. 


J'ai dit furla fin du Chapitre VIIL. de la Def- 
cription de l’Oeil, que des nerfs, des arteres 6x 
des veines qui fe portentau cercle ciliaire, il yen 
avoit quelquesrameaux, qui après avoir pénétré 
la cornée, faifoient deux & trois lignes de che- 
min entre l'uvée & la cornée , avant que de fe 
jetter dans le cercle ciliaire, 

Il arrive quelquefois en opérant, qu'après 
avoir pénétré la cornée , on rencontre avec lé- 
ouille quelques-uns de ces fcions de nerfs, alorsle 
malade reffent une douleur vive. Comme il eit 
impoflible d'éviter cette rencontre, on doit feu- 
lement prendre garde que les mouvemens de l'é-- 
guille foient lents & non précipitez, afin d'épare 

ner de la éouleur au malade | 

D'autres fois on rompt quelqu'un de ces ra- 
meaux d’arteres ou de veines , alors il fe fait un 
épanchement de fang dans Pœil, qui pañfe quel- 
quefois entre l'iris & la cornée, & fe précipite 

-enbas, quelquefois aulli il trouble beaucoup l'hu-- 
meur aqueufe , fi l'opération fe trouve laborieufe, 
Hi n'y a pointd’autre précaution à prendre, quand 
on commence à voir qu'il s’'épanche.du fang, que 
de te:miner l'opération le plütôt qu'on pourra: 
Ce-fangépanché fe réfout dans la fuite, & il eft 
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rare d’eh voir arriver des accidens, à moins qu'il 
ne fe trouve en fi grande quantité, qu’au lieu de 
réfoudre, il fuppure, & alors il peut corrompre 
les parties intérieures de l'œil; cependant je men 
ai point và encore arriver en cette rencontre. 
Dans le tems de l'opération il fe fait pref- 
que toujours quelqu'épanchement de l'humeur 
aqueufe par le trou qu'on a fait avec l'éguille. 
Quand cet épanchement eft petit ou médiocre, il 
_ warrive aucun changement à l’œil; mais quand il 
eft confidérable, la cornée s’affaiffe , iris fe ride. 
& les malades ont peine à diftinguer les objets, 
quoique la cataracte fe trouvebien abbaiflée ; ce 
qui étonne fouvent les novices. On ne doit point 
tant s'effrayer de cet accident, cette humeur fe 
rengendre aflez promptement & la vüe fe réta- 
blit, comme je l’ai dit aux Chapitres XIT.& XII. 
de fa Defcription de Oeil ; il le faut cependant 
éviter le plus qu'on peut, parce que fi cette hu- 
meur s’écouloit plus corfidérablement dans Île. 
commencement de l'opération, & que la cataz- 
racte fe trouvât difficile à abbaifler, on auroit. 
beaucoup de peine à finir heureufement lopé 
ration. Re 
Pour cet effet on doit bien prendre garde de 
prefler le globe de l'œil pendant opération, 
penfant par ce moyen l'empêcher de fe mouvoir, 
parce qu'en le prellant ainfi , on oblige l'humeur. 
aqueufe de couler : c’eft pourquoi il ne faut point 
fe fervir aufli de /peculum oculi, comme quelques 
Auteurs Je confeillent, mais fe contenter de tenir: 
les paupieresouvertes, comme je l’aïdit au Cha- 
pitre XIL On doit encore prendre garde en pi- 
quant le lobe, que ce foit prefque perpendicu- 
lairement & non en biaifant ,afin que la piquure 
ne foit pas plus grande que la grofleur de l'é- 
guille, particulierement quand on fe fert dés 


| DE LOETT 7 +6# 
uilles un peutranchantes vers la pointe;carpour 


_Ïes rondes celan’eft pas tant à appréhender. Et 


quand l'opération eft finie , il Faut défendre au 


- malade de fe frotter ou prefler l'œil. On doit exe 


trêémement fe défier des yeux bleus dont la cor- 


… née eft pour l'ordinaire fort mince, & par confé- 


_ quenttrès fujets à cetaccident. 


11 y a encore d’autres difhicultez qu'on ren- 
contre en opérant , dont je ne parlerai pas ici, 
parce qu'elles ne dépendent pas des différens 


. états des cataractes vraies, mais des mixtes où 


| trompeufes dont je traiterai dansla fuite. 


CHAPITRE XIV. 


- Plufieurs Obfervations de pratique qui ont rappork. 


ee AMPONS RE AOARS 


aux chofes ci. devant dites. 
I. Obfervation [ur une Cataraëte laiteufe. 


T° 17 Oobre de l’année 1685. j’allai à Sa< 
L_ viere pour abbaifler une cataraéte dans l'œil 
gauche d’un jeune garçon appellé Nicolas Very, 
Valetde Sebaltien Coutan Laboureur. Cette ca-- 
taraéte me paroifloit d’une bonne couleur, la pu- 
pille fe dilatoit lentement & beaucoup, & fe ref- 


 ferroit de même quand je pañlois la main entre 


Yœil & le grand jour , le fain étant fermé ; & le- 
malade ne diftinguoit que les ombres desobjets,. 


_ & une foible lueur, Ces fignes me firent juger que 


la cataracte étoit mûre, & d’aurant plus qu'il ÿ 
avoit près d'un an qu'il ne diftinguoit aucun. 
objet, à ce qu’il me dit. Je me trompai cepen= 
dant : car en introduifant l’éguille dans l'œil, je: 
m'apperçüs aulli-tôt que l'humeur aqueufe com- 


mençoit à blanchir, j'avançai à l'ordinaire mon 


} 
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éguille aux deux tiers de la pupille, je la vis un 
peu, parce que l'humeur aqueufe n’étoit pas en 

core bien trouble. Et comme j'étois déja per- 

fuadé que la cataraéte n'étoit autre chofe qu’ane 
altération entiere du criftallin, je ne défefperai 

pas d'achever l’opération. Je :portai donc la 

poitte de mon éguille vers la partie fupérieure 

du criftallin, & je l'abbaïflai enfuite doucement, 

& pendant ce tems l’humeur aqueufe blanchif- 

foitdavantage; je la portai une feconde fois de 
mème ,& en l’abbaiffant le malade me dit qu’il. 

voyÿoit un grand jour;cela me fit juger que le: 

criftailin fe précipitoit ; en effet, quoique lhu- 

meur aqueufe fût forttrouble, la prunelle ne me 

parut pas fi blanche, & je vis qu'elle fe reflerroit 

beaucoup : ce qui me confirma que le criftallin 

étoit entierement précipité. Je retirai.peu de 

tems après mon éguiile, & je panfai le malade à 

Vordinaire, Quelques jours après je retournai le 
voir, & je trouvai que l’humeur.aqueufe étoit 
fort éclaircie, & qu'il diftinguoit toutes fortes 

d'objets ; je le visencore feptou huit jours après 
en pañfant par fon Village , & je le rencontrai 
faifant fon ouvrage , & entierement guéri, fans 
qu'il parüt qu’il eût jamais été incommodé de 

Cataracte. | ; 


IT. Obfervation fur une autre cataraîte laiteufe. 


Le 20 Otobre 1691, j'avois abbaiflé une ca 
taraéte à Barnabé Contant de Vannes près S. Be 
noît, qui réuflit comme on pouvoit le fouhaiter 
auf avoit-elle toutes bonnes marques. L'œilk. 
gauche dans le même tems étoit travaillé d’une 
autre cataracte qui ne paroifloit pas être mûre, 
jen ditérai aufli l'opération. Au commencement 
d'Octobre de l’année fuivante il me vint trouvers 


ë 
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Æette cataracte me parut aflez bonne & bien 
. mûre, aufh lui donnai-je jour pour l'opération 
-au 11 dudit mois. Quand mon éguille fut dans 
Poil, & que je travaiilai à abbaiïtler la Cataracte, 
je m’apperçus qu’en preflant deflus , elle enfon… 
. çoit, &1l me fembloit qu'elle flottoit dans l’hu- 
_-meur aqueufe ; je fis plufieurs tentatives fans 
avancer enrien, parce que mon éguille ne faifoit 
. -que gliffer deflus : je me déterminai à retirer un 
. peu mon éguille, pour porter la pointe vers le 
milieu de la cataracte, & enla preflant je rompis 
«la membrane qui recouvre le criftallin, & auffi… 
. «tôt une matiere laiteufe s’épancha  & rendit l'hu- 
-meur aqueufe comme une eau dans laquelle on 
 auroit difiout du favon:en abbaïllant la pointe 
- de mon éguille, j'apperçus le criftallin comme 
un gros pois qui s'abbaifloit, je portai deffus 
. d'éguille pour le loger au bas de la pupille où il 
demeura, Comme je retirois mon éguille, l’em 
. preflement que le malade eut à répondre à unde 
fes voifins qui lui demandoit sil voyoit, lui fit 
+ourner brufquement l’œilen dehors pour le re- 
garder, cela fit que la pointe de mon éguille ren- 
.Confra le bord de la pupille & le déchira; quel- 
. -ques jours après l'œil s’éclaircit entiérement, & 
le malade guérit. La pupille ef reftée unpeu di- 
 latée, il voit cependant de cet œil les objets 
proches comme de l’autre; mais les éloignez, it 
. des voit un peu confulément, parce que la pu- 
 pillene peut aflez fe reflerrer. Cela ne lempèche 
pas de travailler aux vignes, & de lire dans fes 
… Heures. 


ns 1 


AIT. Obférvation [ur une cataraële caféeufe, 


_ En l’année 1689, le 14 May, je fis l'opération 
“fur un nommé Claude Robert, Tonnelier, au 
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Faubourg Goyer de Sézanne. Quand mon éguille : 
Çut introduite dans l'œil, lacataracte me parut fe: 
divifer en plufeurs piéces, je portai la pointe de: 
l'éguille vers la partie fupérieure & moyenne du: 
-criltallin que j'abbaiflai du premier coup, en 
fuite je travaillai à abbaifler les plus confidéra- 
bles piéces; j’eus beaucoup de peine à en abbaif 
fer une qui me paroïfloit grande, & il en reftas 
plufieurs autres fur lefqueiles mon épuille n’a-: 
voit point de prife, & qui me fembloient flot-- 
ser ;je ceflai mon travail, & retirai l’éguille, ef— 
pérant que ces piéces fe précipiteroient dans Jai 
faite. Pendant l'opération l'humeur aqueufe fe: 
brouilla un peu ; & huit ou dix jours après , re— 
tournant à Sézanne, je reconnus que cette bu-- 
meur sétoit éclaircie, que les moindres piéces: 
s'étoient précipitées, & qu'il en reftoit une qui 
occupoit le milieu & prefque les deux tiers des 
la pupille, en maniere d’un nuage plus épais dans: 
fon milieu ; deforte que le malade ne voyoitt 
qu'une grande lumiere , fans pouvoir difcerner las 
figure des objets, mais feulement leurs cou-- 
leurs, comme blanches, rouges, vertes, cc. Cee 
nuage paroifloit branler, quand le malade re. 
muoit l'œil, ce qui me fit croire qu'il fe précipi-- 
teroit bientôt : cela n’arriva qu'environ quatre 
mois après, comme je l'ai {çù du malade, qui mes 
dit queen defcendant de fa chambre pour fortii 
dans la rue, il fut furpris, étant dans l'allée de {ss 
maifon,de voir &de connoitre les paflans. Et de-- 
pis ce tems-là , il a toujours travaillé de fom 
métier de Tonnelier jufques à préfent avec cett 
œil à , ayant perda l’autre d’une autre maladies, 

Dans ce tems-là j'étois perfuadé de ce que c'é-- 
tait que la cataracte; mais je ne pou vois m'ima= 
giner ce que ce pouvoit étre que ces piéces quil 
Sen féparoient, ne connoiflant point encore less 
ACCOMPA£NEMENS 
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M, Obfervation [ur deux catarattes avec des 
ACOmpaghemens nombreux, 


Le Mardi 26 Aouft 1698, j'abbaiflai deux ca 
-taractes à un nommé Carlet, dit Damenne, Pa- 
tiflier, entre les deux portes du Faubourg Goyer 
de Sézanne. Je jugeai par les fignes ci-deflus, 
-que ces deux cataractes avoient des accompa- 
Snemens nombreux, quoique nouvelles l’une & 
l’autre , celle de l'œildroit étant un peu pluscon- 
firmée que celle de l'œil gauche. Je commençai 


_ par celle de l'œil droit; & quand j'eus introduit 


mon éguille, comme je Fai dit ci-deflus au fu- 


jet de ces fortes de cataraétes, j’eus beaucoup 


de peine à lui faire quitter le lieu qu’elle occu- 
poit; & quand elle l’eut abandonné, j'eus encore 
plus de peine à la loger au basdela pupille, par 
la multitude des accompagnemefs qui s’embar= 


. rafloient autour de mon égille; j'en vins cepen- 


dant à bout: mais comme je la contenois aiañ, 
une légere foibiefle furvint au malade, & ap- 
préhendant qu’il ne tombât tout-à-fait en fyn- 
cope, je retirai mon éguille. Quand il fut revenu 
. de f4 foiblefle, j'examinai fon œil, & je vis que 

la cataraéte étoit reftée, & qu’il paroifloit feu- 
- lement un peu d’accompagnemens vers le bas de 
la pupille. Je travaillai enfuite à celle de l'œil 
gauche, qui ne me fit pas tant de peine à ab= 
Daifler, mais elle remonta plufieurs fois, à la fin 


- elle demeura fujette. Huit jours après je re- 


tournai le voir, & je trouvai que ces deux ca 
taractes étoient remontées en partie, delorte 
que prefque Îles deux tiers de chaque pupille 
étoient occupez par les accompagnemens, & Île 
* malade ne diftinguoit que très-dificilement les 
objets. Cela n’étoit arrivé que le cinquiéme jour 


LE: 
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après l'opération, à ce que me dit M. Houilier 


#on:Chirurgien ordinaire, qui en attribuoit la 
caufe à limpatience & à Femportement que le 


malade eut ce jour-là, Je ne trouvai pas à pro- 
æos de les abbaifler de rechef, parce que je les 


yoyois branler au moindre mouvement de l'œil, 
que le malade voyoit quelquefois les objets aflez 


bien pendant un peu de tems, que j'érois für) 


; à : SS 
qu'elles netenoient à aucune partie ; & que.d’ail- 


leurs ayant refté pendant cinq jours abbaiflées, je 


crus qu'elles ne s’affermiroient pas dans Le lieu 


qu'elles occupoient. Ainfi j’'efpérai, que quand 
leurs accompagnemens feroient flétris & dimi- 
muez, elles fe précipiteroient de rechef; ce qui 
arriva entiérement dans le cinquiéme mois ou 


environ après l'opération, ne s'étant précipis 


tées que petit à petit. 


V. ObferdBion [ur deux cataraftes avec des 
accompagnemens folides. 


Au mois de Juin 1694,une nommée Madame 
Germain, de Villenauxe, femme déja âgée, me 
vint trouver pour lui abbaïfler deux cataraétes;" 
une plus vieille & un peu jaune, l'autre.un peu 
plus nouvelle, plusblanche & meilleure. Je-lui fis 
d'opération chez un Bourgeois’ de ce lieu chez 


 Aequel elle étoit logée, le 30 du mème mois, & 


je travaillai d’abord far la meilleure, que je 


, +rouvai adhérente à la circonférence de la pu- 


pille:quand j’eus féparé les fibres qui caufoient 


cette adhérence, j'abbaiflai la cataraëte avec 


aflez de peine, & je la portai au-deflous de la 
pupille:; mais elle n’y fut pasplutôt, qu’elle s’é- 
chapa de deflous mon éguille & remonta, & 


cela arriva plufieurs fois. Apparemment que je. 
, #æe la preflois,pas également, car quelquefois 


c'étoif 


it 
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c'étoit par-devant mon éguille, & d’autres Fois 
par derriere, qu’elle s'échapoit, felon que je re 
culois en arriere, Où que j'avançois en devant, 
_ Ja pointe de mon éguille: enfin j'appuyaifijufte, 

_ queje latins fujette pendant dutems, après quoi 
je retirai mon éguille, & la cataracte refta, J'ab- 
baiffai enfuite l'autre avec autant de peine, j'en 
eus même davantage à la féparer, parce queles 
accompagnemens étoient di folides, que je les 
voyois S'allonger quand je les preflois avec mon 
éguille. Trois jours après, la derniere abbaiflfe 
remonta entiérément, je l'abbaiflai de rechef, 
& je pafñlai l’éguille par le même trou, ce qui fe 
Ët fans douleur. Je > Juillet fuivant, je trouvai 
.- que la premiere abbaïflée étoit aufli remontée; 
je remis ce même jour léguille dans l'œil, & 
lFabbaïiffai. Je piquai l'œil dans un autre endroit, 
» parce que le trou de la premiere piquure étoit : 

couvert d'un petit grain de chair, Elle sen re- 
tourna chez elle quelques jours après, étant oué. 
rie. Elle n'avoit pas la vûe fort bonne avant que 

_ d’être travaillée de fes cataractes, à ce qu’eile 
_ me dit; après l’opération elle voyoit encore 
_ moins, commeonle peut juger ; mais elle voyoit 

aflez pour fe conduire feule, & pour connoître 

_ tous Îles objets communs, On me dit depuis fon 
- retour, qu'une de fes cataraétes étoit un peu re- 
_ montée environ un mois après l'opération, & 
"à fçù aufhi qu'elle s’étoit précipitée de rechef. 


… F1. Obfervation fur une opération fuivie d'un épan- 
…  chement confidérable de l'humeur aqueufe, la cata 
…. salle étant de la nature de celles énoncées dans la 
… If. Obfervation. 


…._ La femme d'an nommé Roger Marinot, de. 
 S Benoît,& fœur puinée de Barnabé Contant 
| H 


ME 
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ont j'ai parlé dans Îa IT. Obfervation, étoit tra- 
vaillée .de deux cataractes, une confirmée, & 
l'autre naiflante. J'opérai fur la premiere qui 
étoit à l'œil droit ,le 21 Avril 2698; les accom- 
pagnemens fe trouverent nombreux , mais obéif- 
fans. Comme elle étoit prefque abbaiflée, je ne 
fçais à quelle occalion cette femme tourna un 

eu latôte du côté gauche, & cela fit fortir mon 
éguille de l'œil. Embarraflé que j'étois de cet ac- 
cident, je voulus remettre Véguille parle même 
trou : mais cètte femme n'eut pasaiiez de patien- 
ce: jé me réfolus donc de piquer en unautre en, 
droit; & le prefflement que je fis pour faire en 
trer l'éguille, fit fortir de lhumeur aqueufe par 
le premier trou; cet écoulement continua pen 
dant'le refte de l'opération; & quoiqu'elle füt. 
bientôt finie, il fut fi confidérable, que quand 
mon éguille fut retirée, la cornée tranfparente 
me parut affaiflée , & liris fort ridé. Je ne m'en 
étonnai pas, ayant vû d’autres fois des écoule- 
mens prefque auffi confidérables. Le 29 du mè- 
me mois je lPallai voir, je trouvai le globe de 
Vœil auf plein qu'il étoit avant lopération, 
mais la cataracte étoit remontée prefque entié- 
rement : doutant qu’elle fe précipitât d'elles 
même, je remis l’éguille par une nouvelle pi-. 
quure, & l’abbaiflai de rechef, après quoi elle: 
demeura, & cette femme guérit fans accident, 
nonobftant les trois piquures que l'œil avoit: 
fouert. Le 24 May de l’année fuivanre, je lui. 
- abbaiflai fon autre cataraëte plus heureufement: 
que la premiere, & fans tant de péiné.: 8 

© Je ne rapporterai point d'obfervations fur Pé- 
. panchement de fang qui fe fait quelquefois dansi 
l'œil dans le temsde l'opération, ni fur cette dou=- 
Jeur vive que Îles malades reflentent aufh quel 
quefois, quand on rencontre avec l'éguille cess 
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… fcions de nerfs qui fe gliflent entre la cornée & 
luvée. J'ai vü cependant plufieurs fois ces chofes 
- arriver; mais n'en ayant jamäis vü de mauvaifes 
fuites, comme je l’ai dit ci-deflus, j'ai négligé d'é- 
 crire les rencontres où ces accidens me font ar- 
rivez ; ainf il me feroit difficile de citerles per- 
fonnes, de marquer les tems & les autres cir- 
 conftances particulieres.Onfe contentera donc de 
ce que j'en ai dit à la fixiéme difficulté du Cha- 
pitre précedent. - 
Voici trois autres Obfervations qui feront 
_connoître que fion s’eft quelquefois trompé dans 
le jugement qu’on a fait de quelques cataractes 
que l’on a crû bonnes, & qui fe trouvent mau- 
 vaifes; on left aufli quelquefois dans des cata 
ractes que l’on croit defefpérées, & qui réuf- 
diflent néanmoins. 


VIL.Obférvation [ur une catavate de douxe ans, 
9 trés-jaune, 


En l'année 1683, au mois d'Otobre, Fran- 
. çois Carrougeat, Laboureur, demeurant à Font 
- Vanne, étant aveugle à caufe de deux catara- 
 ractes, fit vœu d'aller en pélerinage. Päffant par 
. Méry, quelques perfonnes quieurent compaflion 
de fon malheur, le conduifirent chez moi: lPayant 
. examiné, je reconnus que l'œil gauche étoit tra. 
_ vaillé d’une cataracte aflez louable, & je fous 
 deluiqu'il n’y avoit qu'environ neuf ou dix mois 
que la vüe étoit entiérement perdue. L’œil droit 
étoit travaillé d'une autre cataracte d'un jaune 
fort foncé, & il me ditqu’il yavoit plus de dou- 
. Ze ans qu'il n’en voyoit plus: cependant la pu- 
_pille fe dilatoit & fe rellerroit, quand je pate 
. fois la mainentre le grand jour & fon œil, & il 
 diftinguoit une très-foible lueur ; ce + me don- 
4 141} 
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na quelque légere efpérance de réuffir. 
L'ayant préparé à l'opération, je la fis le 19 
du“même mois fuflun & fur l’autre œil, & je 
commençai par la bonne cataratte, qui réuflit 
comme je l’avois efpéré. Je mis enfuite l'éguille 
dans l'œil-droit ;mais.je fus bien étonné de voir 
qu'en preflant l'éguille fur cette cataraéte pour 
J'abbaïfler , il s’en fépara une humeur grofliere, f- 
bieufe & jaune, qui nageoit dans l'humeur 
aqueufe, & qui pafla même par la pupille, &fe 
logea entre l'iris & la cornée tranfparente. Je 
demeuraiunpeu de tems fans remuer mon éguil- 
le, pour voir ce que deviendroit cette humeur, 
& je n'apperçus bientôt qu'elle fe précipitoit 
au basée l'iris, fans qu'elle troublât le reîte de 
Fhumeur aqueufe. J'en vis encore par-delà la pu 
pille vers le bas, & je vis enfuite le.corps de la 
cataracte qui p’avoit pas enco rechangé de place, 
Je postai danc mon épuille vers fa partie fupé- 
rieure, & je l’abba:ffai fans peine, je le vismême 
fe précipiter comme un gros pois; & quand j'ap- 
payai l'éguille deffus pour de loger au bas dela 
pupille, je vis l'humeur dent j'ai parlé, qui étoit: 
au delà.de la pupille, prendre le deffus de la ca- 
taracke, & ii en pafla mème encore parda pupiile.. 
Voyant que ce corps ne remontoit pas, je retirail 
mon épuille, & je panfai le malade à ordinaire, 
Le lendemain matin, l'allant vifiter, je connus: 
que cette humeur qui avoit paflé la veille entre: 
Viris & Ja cornée tranfparente , avoit repañlé: 
par la pupiile, & couvroit toute la partie anté« 
rieure du corps witré: comme je jugeai que la fi= 
tuation baffle en laquelle je trouvai le malade,, 
pouvoit avoir été la caufe de ce nouveau tranf-- 
port, & voyant qu'il n'y avoit ni douleur, ni in 
: Sammation à l'un ni à Pautre œil, je crus qu'em 
lui fai fant tenir une fituation contraire, cette hu-- 


HE HÉDPEOBrILS" … 73 
eut fe précipiteroit au bas de Îa pPupille;jele 
fis lever, & paller la journée dans un fauteuil. Le’ 
foir je le vifitai, & je vis en effet que cette hu 
meur fe précipitoit, & qu'il ÿ avoif déja pre 
que moitié de la pupille de découverte : je le £5 


‘coucher la tête extrêmement élevée, & lui re: 


commandai de demeurer en cette fituation pen= 
dant la nuit, @& le lendemain matin de fe Jever. 
& de paffer la journée dans fon fauteuil', ce qu’il 
continua les jours fuivans; & dans quatre jours 


. cette matiere fe précipita entiérement, & il re 


_ couvra ainfi la vûe des deux yeux. Le dixiéme 


jour, il s’en retourna chez lui fi bien guéri, 
qu'arrivant près de fon village, il defcenditde fa 


Charrette, & s'en alla feul à l'Eglife rendre graces 


à Dieu de fa guérifon , à ce qu'il m'a dit de- 
uis. | : À 

= J'avois liew d’être furpris de réncontrer fous: 

mon éguille une humeur.grofliere & fluante qui 

accompagnoitune cataracke vieille & jaune, que 

je croyois au contraire ne devoir obéir que Gifi= 


. cilement, commie cela ‘fe rencontre ordinaire 


ment, Êt ma furprife n'auroit pas été moins gran- 


de, quand dans ce tems là j'aurois connu les ac 


 compagnemens, que je n’ai bien découvert qué 
. huit ans depuis, ne faifant alors quecommencer 
* à abandonner l'opinion commune ; & cette ob 


fervation mème fut une de celles qui me confir- 


_ merent dans mon fentiment, puifque je vis fort 
_diftinŒement le corps de la cataracte que je ju- 
 geai être le criftallin. Car comment aurois-je pù 
+ imaginer que des accompagnemens auroient 
… pû feconferver filong-tems dans une confiftance. 
moyenne entre laiteufe & caféeufe? Je crus d’a- 


bord que cette humeur étoit un pus groffier, & 
que cette cataracte étoit de la nature de ces ca- 


_ taraébes mixtes que j'appellerai dans la faite pu- 
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rulentes, que je connoïflois déja, & je lavois 
ainfi marqué dans les notes que j’avois fait alors 
fur cette obfervation; ce qui mefitappréhender 
que dans la fuite l'œil ne fe corrompit, vü la 
quantité dé cette humeur. Mais deux ans après 
cet homme m'étant venu voir pour me remer- 
cier,jetrouvai fon œil dans un très-bonétat, & 
comme il eft encore, l'ayant vü au moisd’Avril, 
quoique ce bon homme ait plus de foixante & 
dix ans ; ce qui me fit charger de fentiment. 
C’eft la feule cataratte vieille & jaune que 
j'aye rencontrée de cette nature ; & je nenaurois 
point entrepris Fopération, fi cet homme n’a- 
voit pas étéaveugle. Je ne rapporte pas auf cet 
exemple pour fervir de régle générale, mais 
feulement pour faire cornoitre qu'on réuflit 
quelquefois contre fon attente; & que quand.un 
homme eflsaveugle, on peut tout hazarder, 
quoiqu'on n'ait qu'unelégere efpérance , comme 
Yobfervation fuivante le fera encore connoître.. 


VI, Obférvation [ur une catarale noire. 


Le 24 Septembre 1698. j'allai à Vannes près. 
8. Benoît, chez Edme Contant, frere puiné des 
deux perfonnes dont j'ai parlé dans la feconde 
& fixiéme Obfervation, pour lui abbaifler deux 
cataractes. Celle de l'œil gauche étoit d’un blanc 
un peu orifâtre & mûre, la pupille fe dilatoit & 
reflerroit lentement, il voyoit les ombres des 
objets que je pañlois entre fon œil & le grand 
jour. Celle de l'œil droit étoitfloire, & il y avoit 
trés- peu de mouvement à la pupille, & par con- 
féquent fort fufpeéte. Je commençai par celle 
de l'œil gauche, dont les accompagnemens fe 
trouverent nombreux, mais obéiflans, & elle 
demeura au bas de la pupille. L'opération faite 


LE 
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& le malade panfé, je le voulus Faire coucher, 
. ne jugéant pas à propos de travailler fur l'œil 

droit pour la raifon ci-deflus. Ce pauvre homme 
voyant cela,me pria inftamment d'eflayer de 
lui rendre la vüe de cet œil, joignit les larmes à 
fes prieres, fa femme en fit autant ; mais je ne 
pouvois me réfoudre à entreprendre une opé- 
ration que je croyois defefpérée: jen dis les 
raifons à M. Potier, Chirurgien ordinaire du 
Roy, qui étoit prélent, afin d'endifluader le ma 
ladé ; cela ne fervit à rien, lafiétion redou- 
bloit , il fallut travailler. Je luimis donc léguille 
dans l'œil, je trouvai des accompagnemens fo- 
Jides & en petite quantité, qui fe diviloient les 
uns des autres comme s'ils euflent été fibreux ; je 
féparai la cataracte le mieux que je pus, & je 
m'efforçai de l’abbaïfler ; mais quand je mettois 
l'éguillé en fa partie fupérieure, & que je la 
preflois vers le bas, elle s’échapoit: je 8s plu- 
heurs tentativesen vain, el'e retournoit toujours 
en fa mème place ; & voyant que je n'ayançois 
en rien, & que l'humeur aqueufe commençoit à 
fe brouiller, à caufe d’un peu de fang qui s'étoit 
écoulé au-dedans, je retirai mon éguille, & je 

panfaile malade. 

Le dernier jour du même mois je l’allai voir, 
mais je fus bien furpris de trouver cette mau- 
vaife cataracte précipitée au moins des deux 
tiers, le malade diftinguaut de cet œil toutes 
_ fortés d'objets, ce qui me fit efpérer qu’elle fe 
_ précipiteroit entiérement: & celle de l'œil gau- 

che au contraire étoit un peu remontée, mais 

elle fe précipita depuis. Douze ou quinze jours 

après paflant chez lui, je trouvai la cataracte 

noire entiérement précipitée; & ce qui eft aflez 

articulier, c'eft qu'il voit beaucoup mieux de 

get œil que de celui où étoit [a DE cataracte. 
iii 
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_Je n'aufois pàù citer un autre exemplede cata- 
racte noire, puifque celle dont je viens de parler 
eft la feule qui m’ait bien réufli, encore plus par 


EE. 


hazard que par mon adreffe; mais j'aurois p& 
rapporter d’autresexemples de cataractes laiteu- 


fes, femblables à celle énoncée en la feconce 
obfervation, & d’autres exemples d'opérations 
fuivies de l'épanchement de l'humeur aqueufe, 
prefque femblable à celle rapportée en la fi- 
xiéme obfervation. Si j'aidonc préféré cesexem- 


ples à d’autres femblables, ç’a été pour faire con« 


noiître deux chofes, 


La premiere, que de deux cataractes dont un 


mème fujet fe trouve travaillée en même tems 
ou en. diférens tems, l'une peut ètre louable, 
fans que Pautre le foit; & que quoiqu’elles pa- 


roiflent égales en bonté, & qu’elles foient d’un. 


même âge, elles ne fe rencontrent pas toujours 


d'une même confitance, ; 
La feconde, que l’on peut mettre les cataractes 
aunombre des maladiesheréditaires, puifque ces 


deux freres & leur four ont ététravaiilez de cette 


maladie. On ne doutera mème pas que cette dif- 
pofition ne leur vienne des premiers principesde 
eur formation, quand on fçaura que la mere de 
ces pauvres gens avoit pareillement été affigée 
de deux cataractes dont elle füt délivrée par l'o- 
pération, cemme je l'ai fc d'eux mêmes, qui 
m'ont encore afluré que leur mere leur avoit fou- 
vent dit que leur grand-mere en avoit aufli été 
incommodée, & que cette maladie leur venoit 
de famille. | 

_ C'eft la feule famille à la vérité où j'ai vû ré- 
gner cette maladie aufli univerfellèment J'ai 
bien abbaiflé des cataraëtes à quelques perfon- 
nes qui m'ont dit que leurs ayeuls oubifayeuls en 


avoient aufl été travaillez ; mais ce malheur n'é 
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| #8 artivé qu'à quelqu'un de leurs enfans. Je 


connois deux Demoifelles de qualité, fœurs ja 
melles, qui toutes les deux ont été affez infortu= 
néés que d'avoir été travaillées d’une femblable 
maladie, fans que perfonne de leur famille en 
ait été afligé: ce qui peut aufli confirmer que les 
jumeaux naiflent quelquefois avec de femblables 
dilpoñitions, non-feulement de tempéramment, 
mais aufli de parties. | 


IX. Objesvation fur une cataraîle de trente ans, 


Sur la fin. du:mois de Janvier de l’année 100, 
ke nommé Chandelier , Fermier de Panay à une 
lieue de Troyes, me vint trouver pour me de- 
mander confeil fur une maladie qui lui étoit ar- 


_ rivée quelque tems auparavant à l'œil droit ,& 


pour laquelle il.n’y avoit point de remede, l'œil 
étant perdu‘entiérement. Je remarquai en même 
tems que fon œil gauche étoit travaillé de deux 
maladies; d’une cicatrice fur le milieu de la cor- 
née tranfparente, reftée enfuite d’une puftule 
de petite vérole dont il avoit été travaillé en fa 
jeunelle, & d'une cataracte vieille de trente ans. 


_ àce qu'il m'aflura, & qui étoit cependant blan- 


a} 


che & peu luifante: la pupille même fe dilatoit 
& fe rellerroit allez aifément ;ce qui me fit croi- 
re que cette cataracte pourroit réuflir nonob- 
ftant fa vieiilefle, & que ce malade verroitaflez 
pour fe conduire ; parceque cette cicatrice n’oc- 


- cupant que le milieu de la cornée tranfparente, 


l 


les rayons de lumiere qui pafieroient autour de 
cette cicatrice, pourroient ètre fufhfans pour lui 
faire diftinguer les objets qui fe trouveroient à 
côté. Je luien dis mon fentiment, & remiscette 
opération au printems fuivant, parce qu’alors la 


_faifon. étoit fort fâcheufe. Je fus quelque tems 
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fans avoir de fes nouvelles :mais le 22 May fui«- 
vant, étant à Troyes, & cet homme l'ayant fçù, 
il m'y vint trouver, pour me dire qu'un nommé 
Defchamps, Opérateur ambulant, avoitété chez 
lui,& lui avoit perfuadé de fe mettre entre fes. 
mains pour lui abbaifler fa cataracte, ce qu'il 
avoit fait; mais que comme il ne voyoit point 
devant foi à caufe de cette cicatrice, il me ve. 
noit prier de luidire fion pouvoit lui ôter; parce 
que cet Opérateur lui avoit promis que quand il 
{eroit guéri de fa cataracte, il lui Oteroit fa cica- 
trice. Je lui répondis qu'il n’y avoit rien à faire à 
la cicatrice, nonobftant la promefte de fon Opé- 
rateur, qui aurefte avoitautantsbien réufli qu'on. 
I: pouvoit, enluiabbaiffant fa cataracte, & qu’il 
devoit être content de fe pouvoir conduire. Cette 
cataracte étoit à la vérité fibien abbaïflée, qu’il 
n’y paroïiflôit pas la moindre partie des accom- 
pagnemens, le malade voyant au refte de lama- 
niere que je lui avois prédit. 

Si jai rapporté en ce Chapitre des obferva- 
tions où la réuflite a été aflez favorable, qu’on ne 
croye pas que ce foit par oftentation ; ce n'eft pas 
1à mon génie. J'avoue de bonne-foi que j'ai 
trouvé des difficultez que je n'ai pù furmonter, 
& que je me fuis quelquefois trompé dans le ju- 
-gement que j'ai fait de queiques cataractes. Ce 
que j'ai dit fur le prognoftic de ces maladies, les 
regles que: j'ai données dans le Chapitre précé- 
dent, & que je dirai dans la fuite, en font des 
preuves ; car je n'avance rien que je ne laye re- 
connu par expérience. | 

Je n'ai donc rapporté ces obfervations, que 
pour confirmer les regles de pratique que j'ai 
établies, & pour empêcher les jeunes Chirur- 
giens qui commencent à faire cette opération, 
de fe rebuter quand ils rencontreront des difh- 
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cuitez qu'ils n'auroient pas prévües, en leur fai- 
fant connoitre qu'onles furmonte le plus fouvent 
quand on agit avec ordre. Et je les ai rapportées 
fuivantles diffirens états fenfibles des cataraétes, 
& fuivant l’ordre de leur formation, fans garder 
celai des tems dans lefquels j’ai fait chaque ob- 
f:rvation, Ce petit nombre m'a femblé fuflanct, 
puifqu'un plus grandauroit été ennuyeux par les 
fréquentes redites. | 


CHAPITRE XV. 


Ce qu'il faut faire après l'opération, © les moyens de 
remédier aux accidéns qui la Juivent. 


nr E malade étant panfé en premier appareil 


PS PTT la manieflé que je l'ai dit au Chapitre XIT, 


on lui prefcrit le régime dewivre quil doit ob- 
ferver jufqu’à ce que le teras de la fluxion & de 


 l'inlammation foit pañlé. Ce régime confifte à 


ui faire ufer de bouillons, de potages ou pana- 
des, & de quelques œufs frais, lui défendant le 
vin, au lieu duquel on lui fera boire de fatifanne 
commune. Le fix ou feptiéme jour de l'opération, 
s’il n’eft arrivé aucun accident, on lui permettræ 
du hachis,ou d’autres viandes aifées à manger & 


… de facile digeftion, & de boire du vin trempé, 
ë Æ À = 4 ° 
… & infenfiblement on le remettra à fa vie com- 


5 


4 


mune. : à Hunt 
Le foir de l'opération on ôte la comprefle de 


 deflusfon œil, & on enapplique une autre trem- 


pée dans le même collyre, ce qu'on continue 

dans la fuite foir & matin, & même plus fouvent, 

fi ele fe deffeche ttop. Deux, trois, ou quatre 

jours après l'opération, on ouvre l'œil malade 

pour voir fi la cataracte n'a point thañgé de place, 
| | vi. 
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ou fi linflammation n'eit point confidérable. On: 
prend parde en ouvrant l'œil, que la lumiere ne: 
ioit point forte, decrainte d’exciter de la douleur 

à l'œil, qui en cet état a de la peine à fouffrir le 

grand jour. Si on reconnoît que tout aille bien, 
On continue à panfer ainfi le malade, jufques à 
ce que le tems de la fluxion & de linflammation 

foit pañfé, qui eft ordinairement le feptiéme 
jour. Pour l'ordinaire, la piquure de l'éguille fe 

trouve prefque guérie pendant ce tems-là fans 

autre remede; fi cependant elle ne fe trouvoit 
pasentiérement guérie, on fe ferviroit alors d’un 

collyre fait avec quinze grains des trochifques 

blancs de rhafis , diflouts dans deux onces der 

eaux diffilées de rofes 5 de plantain, dont on feroit. 
couler quelques goutes tiédes dans l'œil malade 

cinq ou fix fois par jour, pousachever de cica= 
trifer [a playe, par.deflus on Côntinueroit à ap 
Pliquer une comprtfle trempée comme deffus,. . 
& ce jufques à parfaite guérifon. | 

* Le tems de la fuxion & de l'inflammation 
Étant pañlé, fi on juge qu'il y ait de la foibleffe à: 
œil, ce qu'on connoit par un larmoyement d'hu- 
meur fereufe fans douleur & fans inflämmation, 
ou quand il s'eft écoulé de l'humeur aqueufe dans 

le tems de l'opération, on ceffe l’üfage du col- 
lyre rafraichiflant. pour fe fervir d'’ün collyre” 
fortifiant , échauffant, & defléchant modéré- 
ment, qu'on fait avec /es eaux diflilées de fénouil 
& d’enfraife mêlées enfemble, & que Jon anime* 
avec un peu d’efprit-de-vin ; dans lequel collyre | 
ontrempe une comprefle qu'on applique un peu” 
chaudement fur l'œil malade & fur les parties 
voifines, la renouvellartde temsentems. 

Ou bien on fe fert ducollyre fait avec wwe poi- 

gnée de femence d'hnis Où de fenouil, qu'on fait in. 
fuler dans ave pinie de bon:vin blanc ou clairet pen. 
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dant vinot-quatre heures, diftilant enfuite Je 
tout par l’alambic de verre, pour avoir feulement 
une eau fpiritueufe dans laquelle on trempe une 
comprefle qu'on applique comme deflus. © 

On fe fert aulli de Pun ou de Pautre de ces cof. 
Jyres fur la fin de lacure, quand il s’eft fait quel- 
que épanchement de fang au-dedans de l'œil 
dans le tems de l’opération, pour, en échauffant 
doucement l'œil, atténuer le refte de cefang, & 
le faire circuler plus promptement avec l’hu« 
meur aqueufe, 

Quand il n'arrive point d'accident, le malade 
fe trouve entiérement guéri huit ou dix jours 
après PoPération, ou tout au plus dans quinze 
jours il peut fouffrir la lumiere & fe fervir de 
fon œil; mais quand:il en arrive, il fe pafle quel- 
quefois bien du tems avant que le malade puifle 
guérir. | 7 

Les plus communs fymptômes qui fuivent l'o- 
peration, font Za fluxion, inflammation, & la 
douleur, Quand ces fymptômes font légers, ils fe 
corrigent par le collyre rafraichiflant ci-deflus 
renouvellé plus fouvent, y'ajoutant mème less 
de morelle pour le rendre plus rafraichiflant, &e 
par une diette exacte. | 

Maisquandils font violens, outre cesremedes; 
il faut s’efforcer de diminuer & d’arrêter le pro 
grès de la fluxion, en faignant le malade au 
bras du côté de l'œikmalade, même à la juoulai- 
re dumêmecôté, fi la fluxion eft extraordinaire, 
On peut aufli fe fervir des fangfnes qu'on appli- 
quera à latempe, & des véficatorres derriere lo 
reille. E rience fait connoître que ces re= 
medes généraux contribuent beaucoup à arrèter 
le progrès des fluxions qui fe font fur les yeux, 
en diminuant, détournant, & dérivant l'humeur 
qi les canfe, Les lavemens émolliens & rafrais,, 
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chiffans , donnez fréquemment pour tenir le vetf- 

tre libre, qui ne s'endurcit fouvent que trop dans 
ces rencontres, temperent aufli la violence des 

fluxions, aufli-bien que les apofemes & juleps 

rafraichiflans. 

Quand la fluxion eft arrêtée, l'inflammation 
& la douleur cedent enfuite plus aifément.On les 

calme encore par les collyres adouciflans & ra- 

fraîchiffant, que l’on fait avec Jes eaux difhilées de 
mélilot, de lys, 5 de rofes, dans quatre onces def- 
quelles on fait infufer une fufhfanté quantité de 

graine de lin Ou de pfillium pourles rendre un peu 
mucilagineufes, & un demi-fcrupu'e de fafrar ; 

& étant paflées par un linge, on en fait couler 

quelques gouttes tiédes dans l'œil malade dix ou 

douze fois par jour : obfervant de tenir toujours 

fur l’œil une comprefle trempée dans le coilyre 

gafraichiflant fufdit. 

Pour la même intention, on fe fert auffi de 
fang de pigeon. que l’on coule chaudement dans 
l'œil ; ou du lait de femme, que l’on y trait chaude 
ment fi une nourrice s’en veut bien donner la pei- 
ne, finon on fe fert de celui qu'elle aura trait dans 
quelque vafe , dans lequel on mélera un peu de 
faffran pour Vempêcher de fe caïller & pour 
adoucir davantage; & l'ayant fait tiédir, on en 
coule quelques gouttes dans l'œil malade, auf 
fouvent que.deflus. | 

. Quoique quelques Auteurs nouveaux réprou=— 
vent /e Jait dans les maladies des yeux, à caufe 

w'il eft fujet à fe cailler, l'expérience toutefois 
fait connoître qu'il eftutile dans les "4 de ces 


parties quand il y a de la douleurédans quel- 
ques autres maladies. comme je le dirai dans Ja 
fuite. En effet, fa fubftance douce & balfamique 
: adoucit les humeurs âcres, tempere la douteur, 


a difpofe à une fupuration douce & louable des 
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metnbrañes qui ont été piquées, qui fans cette: 
fupuration ne peuvent fe réunir, comme elies le: 
feroient frelles n’avoient pasété altérées par une 
humeur âcre & mordicante. “ 

‘Il arrive quelquefois que l’endroit de Ia pi. 


quure s’'ulcere enfuite de la fluxion & de Pin. — 


flammation ; alorsla douleur augmente dans tout: 
Vœil , & par fympathie à la partie antérieure de 
Be cette rencontre on continue les reme- 
des fufdits, & alternativement on coule dans 
l'œil quelques gouttes des collyres fuivans, pour 
mondifier & arrêter le progrès de l’ulcération. 

Quand l’ulcération n’eft pas bien confidérable, 
ou qu’elle ne fait que commencer, on fait un col 
lyre avec Jer eaux diffilées de rofe, de plantain, G' 
d'eufraife , mèlées par parties égales, dans quatre 
onces defauelles on fait fondre douze grains de: 
gomme arabique en poudre pour les rendre muci- 
lagineufes, & on y diliout enfuite huit grains de 
vitriol blanc, cinq grains de Je] de faturne, Vingt 
grains de trochifques blancs de rbafis, €c une demi 
dragme de fucre candie. 

Quand elle eft plus confidérable , on ajoute au 
collyre fufdit vingt grains d’aloës, dix grains dé 
myrrhe, & dix grains de tuthie préparée. 


On continue ces collyres jufques à ce qu’on . 


voye que l’ulcere foit mondifié: après quoi on 
ne fe fert plus que d’un collyre fait avec vingé 
grains des trochifques blancs de rhafis , & une demi- 
dragme de Jucre candie ,diflouts dans quatre on- 
| ces dés eaux fufdites, rendues un peu mucilagi- 
. neufes par Pinfufion des graines de lin ou de pfil- 
Jium, & ce jufques à parfaite ouérifon. 
11 fe forme aufli quelquefois, à l'endroit de la 
piquure une excroiffance de chair : quand elle eft pe- 
tite & Lans douleur, on la néglige , fe guériflant 
d'ordinaire fans remede ; mais quand elle eft 


É, 


184 DES CMALADIES | 
confidérable & äouloureufe , elle fe traite avez 
les collyres qui fervent à l'ulcération, ou avec 
le collyre fec que l'on Fait avec parties égales dé 
Jucre candie & d'iris de Florence , que l’on réduif - 
en poudre très-fubtile, pour en foufller un peu 
fur l’excroiflance avec untuyau de plume d’oye, 
& cela cinq ou fix fois par jour aie 

Tous les fymptômes appaifez, on finitlacure, 
comme je l’aidit ci-devant. PÉTER 


CHAPITRE XVI 


Des foules Cataratles, S premierement dw 
 Glaucoma 


| Près avoir décrit les cataraétes vraies, je 
AA veux dire celles qui ont toutes lès qualitez 
néceffaires pour pouvoir être abbail'ées ; il m'a 
femblé à propos de décrire les faufles; c'eft-ä- : 
dire, celles qui n’ont point ces qualit*z, & qui 
étant des altérations particulieres du criftailin , 
la plüpart inconnues jufqu’à préfent, ont été foa- 
Vent mifes par nos Auteurs au. nombre des cata 
ractes. RE 
Et quoique je reconnoifle que ces cataractes 
foient incurables de leur nature, je dis qu’il ef 
cependant néceflaire de lesbien connoitre, pour 
s'empêcher d'être trompé en les confondant 
avec les vraies, & pour faire un prognoftic jufte 
ét afluré de ces maladies. ” 
Je commencerai parle deffechement ducriflallin 
connu par nos anciens Auteurs fous le nom de 
Glaucofis où Glaucoma, à caufe de fa.couleur qui 
eft fouvent d’un bleu célefte, ou. d'un verd de 
mer ; d'oû vient que quelques-uns d'eux Ont ap- 
pellé de ce nom les catarackes, qui pour être 
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_ trop vieilles, approchent quelquefois de cette 
couleur. : 
Hippocrate a connu cette maladie , comme ï 
eft aifé de le juger, enlifantle commencement 
de fon Livre, De Vifu, & la fin du 31 Aphorifme 
de la troifiéme Seétion ; comme auili Galien qui 
en parle dans fon Livre, D: Oculis, au Chapitre 
XIL. de la Particule 4. où il fait voir la différence 
de cette maladie d'avec la cataracte, comme je 
l'ai dit au Chapitre I. Il en parle encore vers là 
fin de fon Commentaire fur l’'Aphorifme fufüit, 
au Chapitre XV. de fon Livre, De Méedico, auf 
vers la fin, & dans quelques autresendroits de fes 
Ouvrages, Les Médecins qui font venus après lui, 
onttenu fa doctrine, quia été fuivie par nos Pra- 
ticiens modernes, & qui feroitafiez conforme à 
la vérité, s'ils ne confondoient pas parmi cette 


maladie, celle que je décrirai dans le Chapitre 


fuivant. 

Le Glaucoma eft une altération toute particu» 
liere du criftallin, par laquelle il fe deffeche, di« 
minue en volume, change de couleur & perd fa 
tranfparence, en confervant fa figure naturelle, 
& devenant plus folide qu’il ne doit être natu- 
rellement ; & la fuite de cette altération eft la 
perte, Ou au moins une notable diminution de la 
vüe. | 

Il ya apparence que le défaut du fac nourri- 
ciér eft la caufe de cette altération. En effet , il 
ef aifé de juger que lorfqu'une partie mañque de 
_ nourriture, elle doit necetlairement fe deflé= 
 cheroufecorrompre; elle fe deffeche lorfqte la 

nourriture n'y coule pas aufli abondamment qu’ä 
eft néceflaire, alors ce n’eft qu'une altération im- 
parfaite. Elle fe corrompt lorfque la nourriture 
eft entierement fapprimée, ou que les principes 
de la partie même s'éxaltent, alors c’eft une alté- 
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ration entiere. C’eft aufli ce qu’on remarque dans 
Île Glaucoma ; car, ou le criftallin reçoit encore 
un peu de nourriture, alors il fe defleche fimple- 
ment, conferve un peu de fa tranfparence, & 
devient de la couleur de l’air , ou d’un blanc ver- 
dâtre, & c'eft ce qui arrive p'ürôt aux vieillards ; 
ou il n’en reçoit plus aucune , alors fon altération 
eft entiere , il perd fa tranfparence , & devient 
d’un verd plus foncé, ou jaune , ou noïirâtre, ou 
comme un grain de grêle, F7 
Le criftallin cefle de prendre de la nourriture, 
quand les canaux qui la portent font, ou trop. 
étroits, ou obtruez, ou rompus, ou que cette 
nourriture eft trop grofliere, ou enfin quand les 
pores du criftallin se font plus proportionnez 
pour la recevoir. Et quoique toutes ces chofes: 
puillent arriver par de certaines difpolitions par- 
ticulieres & naturelles du criftallin& decellede: 
fes canaux , & par des caufes intérieures & ordi- 
maires; cependant le grand âge , les srandes flu- 


xionsfur tout le globe de l'œil, & les coups reçüûs 


en font aufli des caufes fort communes. 

Cette maladie, pour l'ordinaire n'eft précédée ; 
ni fuivie d’aucune douleur dans fon commencez 
ment, ni dans fes autres tems, à moins qu'elle ne. 
foit caufée par de grandes fluxions , ou autres: 
intemperies , ou par quelques coups reçüûs. 

À l'égard des fignes du Glaucoma, ils font aufli: 
équivoques dans fon commencement que ceux 
de la cataraéte vraie, & que ceux de la cataracte 
ci-après décrite , à l'exception que la pupille: 
n’eft pas plus grande qu’à l'ordinaire , & qu’elle 
co'ferve toujours fa rondeur. Dans la fuite les 
malades s'imaginent voir comme au-travers d’un 
brouillard, d’une fumée , ou d’une nuée; la ma- 
Hadie augmentant, on apperçoit que le criftailin 
€hange de couleur ,.le plus fouvent il eft d'un 


Cl 
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verd blañchâtre , ou d’une couleur célefte fort 
claire ; enfin il devient d’un verd plus foncé ,ou 
jaune, ounoirâtre , ou d’un blanc Juifant, ou d’un 
grain de grêle,comme je l’aidit, & alors il perd 
fatranfparence, & la vüeeltentierement Ôtée, 

Comme cette altération fe fair fans que la mem- 
brane qui recouvre le criftallin fe détruife , je 
dois avertir ici que dansle Glaucoma & dans les 
autres maladiesdu criftallin, où cette membrane 
refte entiere, le criftallin alteré paroît prefque 
toujours luifant ; & c’eft pour cela que les cata- 
ractes luifantes font toujours très-fufpeétes, par 
la crainte qu'il y a qu’elles ne foient de faufles ca- 
taractes , où pour le moins qu’elles n'en parti- 
cipent, | * 

Tant qu'il pafle au-travers du criftallin des 
rayons de lumiere , le mouvement de l’uvée fe: 
conferve plas ou moins, fuivant lesdifiérens dé- 
grez de la maladie; & quand il n'en palie plus, 


‘lle demeure immobile, je veux dire que fon 


trou ne fe dilate, ni fe reflerre, en éxaminant 
l'œil de l'unou de l'atre des trois manieresénon= 
cées aucommencementdu Chapitre EX. : 


Lorfque le Glaucoma arrive par une intempe- 


rie de tout l'œil, l'œil fe diminué & defleche, & 


quand c’eft par une autre caufe paiticuliere, il 


_conferve davantage fa groffeur naturelle. Chez: 


les vieillards il diminue aufli, comme on le re- 
marque par les rides de Puvée ,alors pour lordi- 
nairelesdeux yeux font affectezégalement. 

Il arrive quelquefois que le Glaucoma refte 
dansun état imparfait fans augmenter , ce qui eft 
plus ordinaire chez les vieillards : & comme er 
cet état les rayons de lumiere peuvent encore 
pafler au-travers du criftallin , les malades aufli. 
peuvent voir les objets communs , confufément: 


ss » 
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Dans cêtte maladie, le criftallin fe defléchant 
& diminuant envolume, paroît pour cette raifon 
plusenFoncé que dans la cataracte vraie, & dans 
celle que je décrirai ci-après. | 
_ Il eff inutile de marquer ici les différences du 
Glaucoma d'avec la cataraéte vraie; ce que j'ai 
dit de ces dêux maladies, fufit pour les pouvoir 
-diftinguer l’une de l'autre ; d’ailleurs ik eft difficile 
de lesconfondre, & la plüpart denos Auteursne 
s’y font guerestrompé , quoiqu'ilsayentcompris 
fous cette maladie celle que je décrirai dans le 
Chapitre fuivant, quien diffère beaucoup ,com- 
me je le ferai voir. iris ee 
Quoique plufeurs de nos Auteurs propofent 
des remedes dans le commencement de cette maz 
die pour empêcher fon progrès’, l'expérience 
toutefois nous montre qu'ils y font inutiles; & 
pour moi j'ai toujours reconnu cette maladie 
pour incusable en tous fes états, &en cela je fais 
du fentiment d'Oribafe , rapporté ci-devant au 
Chapitre L lorfqu'il dit, Glaucoma omnis curarioz 
#êm non reCipiunt. + Es 
= Jenaipointtrouvé d'occafon d’obferver cette 
maladie après la mort de perfonnes qui en fuffent 
travaillées; mais je l’ai éxaminée beaucoup de 
fois fur des perfonnes vivantes; ce qui m'a donné : 
lieu de faire les remarques fufdites. Voici une 
Obfervation qui fera connoitre jufqu'à quel dégré 
le criftallin fe peut deflécher, pes 


OBSERVATION. 


Etant à Sezanne au mois de Septembre r10@ 
M. Houllier Maître Chirurgien, me parla d’un 
Maréchal du Faubourg de Broyes , travaillé 
d’une cataracte toute extraordinaire, J'eus la cu= 
siofté de voir cet homme, je me tranfportai 


Hits "DE L'OEIE 189 
chez lüi avec leditfeur Houllier. Je reconnus que 
le criftallin de Pœil gauche étoit {-defleché , que 
_ Îes fibres qui forment les pellicules extérieures 
… de ce corps, laifloienrentr'elles des petitescanne- 
lures qui formoient une infinité de lignes très- 
. bien ordonnées, qui partoient du milieu de fa fu 
 perficie antérieure ,& s’étendoient à fa circon- 
ference. La couleur de ce criftallin étoit d’un 
brun jaunêtre , & quand on le regardoitau grand 
jour elle paroïfloit changeante, Cet homme qui 
étoit aflez âgé , me dit qu'il y âvoit bien 20 ans 
qu'il avoit perdu la vüe de cet œil. 


CHAPITRE XVIL *Æ 
De la Protubérence du Griflallin. 


; Ne maladie contraire à celle ci-deflus dé- 
crite , eft une excroiflance démefurée du 
criftallin qui n’a pointété remarquée par nos Au- 
teurs, ni même par nos Oculiftes modernes; les 
uns & les autres la confondant avec le Glaucoma. 
. Je lappellerai Protubérance | à caufe que le crif- 
tallin dans cette maladie paroît éminent, & qu'il 
s'avance en devant, 

Cette maladie eft une altération toute parti- 
culiere du criftallin, par laquelle il augmente en 
volume , perd fa tranfparence & fa figure natu- 
relle, & devient plus folide qu'il ne doit ètre na- 

 turellement. | 
Si le défaut de nourriture eft 1a caufe du deffé- 
chement du criftailin , il y a tout lieu de croire 
que l'excès de nourriture eft la caufe de {a Proru- 
bérance : car il elt aif£ de concevoir qu’un fuc 
nourricier , un peu plus vifqueux qu’il ne doit 
être; fe portant abondamment par les canaux cie 
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liairesentre le criftallin & la membrane qui le re= 
couvre, ne circule que difficilement, je veux.dire, 
que ny ayant que les parties les plus fubtiles & 
aqueules de ce fuc qui puifient traverfer les 
pores de la membrane qui recouvre ce Corps, 
pour femèler avecl’humeuraqueufe, & circuler 
avec elle,les parties les plus vifqueufes &les plus 
difpofées à s'unir, s'amaflent entre ce corps & 
cette membrane; ainfi ce fuc échappé & errant, 
pour ainfi dire, autour du criflallin, & entre les 
interftices de ces fibres , s'épaiflit enfin, & au- 
gmente le volume de ce corps.Etcela de la mème 
maniere que le fuc nourricier de l'os s’échappant, 
ou à caufe de quelque folution de los , ou à caufe 
de laféparation du périofte , en s'épailiflant & 
prenant corps, forme un callus ou une exoitofe, 
Il faut que ce foit le fuc nourricier qui caufe 
cette maladie, & il y a apparence, puifqu'il eft 
capable d'augmenter le volume du criftallin, fans 
lui caufer d'autre altération que celle de la perte 
de fa diaphanéité, qu'on doit attribuer feulement 
au changement que cette humeur caufe dans la 
difpofition des poresde cette partie; de la mème 
maniere que les corpufcules du froid, en s'infi- 
puant dans les pores de l'huile , de l’eau & d'autres 
liqueurs ,en changent les couleurs, & détruilent 
- ou diminuent beaucoup leur tranfparence en les 
glaçant. | Nu 
Les fignes de cette maladie dans fon commen 
cement font un peu équivoques; mais dans fon 
progrès ils deviennent très-fentibles. : 
Les malades fe plaignent d’une diminution de 
Ja vüe de Fun ou de l’autre œil, ou de tous Îles 
deux. Le trou de Fuvée paroît un peu plus grand 
qu’à l'ordinaire, fans fe reflerrer, & le cercle de 
T'iris, par conféquent eft un peu plus étroit, fans 
qu'on remarque d’abord rien de blanc par-delà 


* 
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Ja pupille,& ju‘qu’alors on ne peutencorediftin- 
ouer cette maladie de la cataracte vraie, & de la 
maladie que je décrirai au Chapitre I. de la fe- 


_ conde Partie , les premiers accidens de ces mala- 


dies {e trouvans prefque femblables. Mais dans 
celle-ci, quelque tems après on remarque un 


nuage à l’endroit du criftailin, qui augmentant 
-de plus en plus, fait paroître Le criftailin plus 


avancé, & d’une couleur dé corne blanche, polie 
& luifante, quelquefois fa fuperficie eft égale , & 
fort fouventelle eft inégale. Le trou de luvée s’a- 
grandit encêre , & conferve fa rondeur, lorfque 
la fuperficie du criftallin eft égale ; & quand elle 
eft inégale & cornue,ce trou n’eft plusrond, mais 


inégal ifuivant les inégalitez du criftallin qui s'a- 


vance. Souventen cet état les malades voientune 


_foible lueur , & quelquefois ils n’en voient au- 


cune.-Et quoiqu'on lés expofe au grand jour, 
même au foleil, leur pupille ne fe refleire en au- 


. cune maniere; comme aufffles expofant au fond 


d’une chambre yis-à-vis des fenêtres, ou préfen- 
tant devant l'œil malade, l’autre étant fermé, la 
paume de la main,ou quelque corps opaque, la 
pupille ne fe dilate point davantage, ainfi Fuvée 
ef fans aucun mouvement, 

Cette maladie ne caufe point de douleur dans 


- fon commencement, dans fon progrès ; ni dans 


_ fon état; fi quelquefois il s’en reñfontre à l'œilou 


À la tête , cette douleur a une autre caufe que 
_ celle de la maladie. 


_ C'eft à cette exeroiflance démefurée du crif- 


» tallin, qu’on doit attribier la caufe de Pimmobi- 


“lité de l'uvée, & de la dilatation de fon trou ; 


_ parce que le criftallin ainfi difpofé , s’avançant 
> Fort en devant, s'appuie fur l’uvée, & la pouf- 


"A 


xer. Et une preuve que ç'en eft la feule caufe, 


fant en devant, l’étend & l'empêche de fe reffer 


, : 
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c'eft qu'en cet état les malades voyent fouvent 
les ombres des corps opaques fituez entre leurs 
yeux & la lumiere, de la même maniere que 
ceux qui font travaillez de cataraétes vrayes, 
_ fans que leur pupille fe dilate & fe reflerre come 
me dans les cataraétes vrayes, ce quidevroit ar- 
river, f l'uvée étoit violemment étendue par le 
preflement du criftailin. 

Et comme l'humeur qui caufe la protubérance 
au criftallin, eft pouflée & s’amañle fous la mem- 
brane qui recouvre ce corps, c'eftgufli à cette 
membrane, fuivant qu'elle préte ou réfifte, que 
Fon doit attribuer la caufe de l'égalité ou de Fi- 
négalité que l’on remarque au criftallin. 

Quoique cette maladie femble avoir beau- 
coup de rapport avec la cataracte vraye, elle 
en differe cependant en plufieurs chofes. 1°. En* 
ce que dans la cataracte vraye, la membrane qui 
recouvrele criftallin, s’altere & fe confomme le 
plus fouvent comme"par une efpece de fupura- 
tion, sendurcit & fe fortifie. æe. Que dans la 

 vraye cataracte le criftallin diminue en groffeur, 
& dans celle-ci fon volumé augmente. 30. Que 
les additions qui arrivent en la vraye cataraëte, 
obéiffent, & flottent dans l'humeur aqueufe, ce 
qui fait qu’on peut féparer le criftallin de fon lieu - 
naturel, & CEE "tomes l'humeur qui fe con- 
gélle autour du‘triftallin, forme un corps folide 
avec luis & l'atrache aux membranes qui le ren- 
ferment, d’où vient qu'il eft impoilible de le fé- 
2 : 


” 


arer. : 
Elle différe aufli du glaucoma. 12 En ce que 
dans le glaucoma, le criftallin ceflant de pren- 
ère de la nourriture. ilfe diminue & fe deffeche ; 
& dans celle-ci au contraire, il augmente par. 
une fur-abondance de nourriture, 20, Que dans le 
slaucoma il eft tantôt bleu, verd, jaune, plane 
= F of 
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Oc, & dans celle-ci il eft prefque toujours de {a 
couleur d’une corne blanche, polie & luifante. 
_ 3% Que dans le glaucoma il paroît plus enfoncé 
 & petit; & dans celle-ci il s’avance fort en de- 
vant, & paroît fort grand. | 
Cette maladie eft plus commune que le glau- 
coma, & arrive à toutes fortes de perfonnes: elle 
_eft aufli bien moins commune que la catarae 
vraie, De fa nature elle eft abfolument incurable, 
même dans fon commencement, les remedes n’y 
profitant en rien, & lopération y étant tout à- 
fait inutile. 
Pour confirmer ce que j'ai dit de cette maladie, 
je veux bien rapporter les deux Obfervations{ui- 
vantes. 


PREMIERE OBSERVATION. 


Il y 2 quelques années qu’un pauvre homme 
aveugle me vint trouver pour lui apporter quel- 
que fecours, Son œil gauche étoit perdu depuis 
un long-tems, à caufe d’un ulcere dont il avoit 
Été travaillé , qui avoit laïflé une cicatrice qui 
occupoit toute la cornée tranfparente ; & fon œil 
- droit étoit travaillé d’une maladie femblable à 
_ celle-ci décrite il y avoit environ un an. Ayant 
reconnu la maladie pour incurable , je lui dis 
qu'on ne pouvoit lui rien faire; lui au contraire 
_me follicita fortement de lui mettre l'écuille 
. dans l’œil, fur ce qu'un Opérateur- coureur, qu’il 
avoit rencontré dans un Village voifin comme il 
- venoit me trouver, fui avoit dit que c’étoit une 
cataracte , & qu'il le guériroit. Ne pouvant le 
.difluader, & voyant qu'ilétoit réfolu de fe mettre 
entre les mains de cet Opérateur ; & d'ailleurs 
_confidérant que l’obfervationque je ferois pour- 
roit un jour être utile au public , fans FL ce 
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p uvre homme courût aucun péril, je condéfcen+ 
“dis à fa forte volonté. 
La maladie r'étoit pas encore dans. fon plus 
haut degré de perfection : le malade voyant une 
Æoible lueur, & diftiñguant les ombres des corps 
“opaques fituez entre fon œil & le grand jour; 
mais l'uvée étoit immobile, ayant {on-trou fort 
dilaté & extrêmement rond, à 
Je me propofai de déchirer la membrane du 
criftallin, pour enfuite tâcher de Je détacher, &c 
de l’abbaïller au-deflous du trou de l'uvée, s'il 
métoit pasfortement attaché aulieuoùileft na- 
turellement fitué. | 
Pour cet effet, je me fervis d'une éguille un peu 
platte & tranchante , que j'introduifis à Pordi-: 
naire ; & quand je fus parvenu entre Puvée & le: 
criftallin, & que je vis la pointe de l’éguille par. 
delà les deux tiers du trou de l'uvée, je la hauffai 
& abbaïffai fans remarquer aucune adhérence du: 
criftallin avec luvée, quoiqu'il fût fortement ap-- 
puyé deflus. Je m'éforçai enfuite de rompre lai 
membrane du criftallin, mais en vain ; ce.quii 
ruobligea d’appuyer bien fortement la pointe de: 
l'éguille à la partie fupérieure du criftailin , pou 
woir fi je ne pourrois point le détacher en lab 
Baiflant. Pendant cette ation, je m'aperçüs ques 
j'amenois le criftallinen bas ; & le malade me di« 
“oit qu’il diftinguoit mieux la lumiere, & effec-. 
tivement quelques rayons de lumiere pouvoienti 
pañler alors au-travers du corps vitré qui fe pré. 
#entoit un peu vis-à-vis de la partie fupérieuree 
de la pupille, en fuivant le mouvement du crif-. 
fallin; mais je reconnus bien- tôt qu’il ne fe Fais 
foit aucun détachement du criftallin, & que ces 
mouvement forcé que j'imprimois à ce corps; 
nefaifoit qu'affaifer Puvée dont je voyois le trou 
changer de figure, le criftallin remontant aufli-tôn 
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que je relevois la pointe de l'éguille, où qu'il 
s'échappoit de lui-même. Enfin, après plufieurs 
tentatives vaines , je ceflai mon travail, & je 
panfaimon malade quifut entierement guéri de : 
la piquure de l’éguille 8. jours après l'opération, 
dont il ne retira aucun profit : l'œil au refte fe 
trouvant dans le mème état qu'il étoit aupara- 


_ vant. 
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Quelque tems, après je rencontrai fortuite- 
ment le chien d’un Payfan qui avoitune fembla- 
ble maladie en un de fes yeux; defirant de plus 
en plus découvrir la difpolition du criftailin en 
cet état, je fis tuer ce chien, & j'en éxaminai 
anatomiquement l'œil. Je trouvai le criftailin 
près d’une fois plus gros que celui de fon autre 
œil , ayantune bofle inégaleendevant, Sa mem- 
brane qui étoit plus épaifle, plus forte & plus 
polie, le tenoient fortement attaché au corps vi- 
tré: ayant coupé cette membrane, je vis l’hu- 
meur épaiflie & qui groffifloit ce criftallin, qui 
étoit blanche, & avoit une folidité médiocre, à 
peu près comme celle d'un fromage pañlé, & 
étoit un peu vifqueufe. Cette fubftance ne failoit 
qu'un corps avec le criftallin qui étoit pareille- 
ment blanc, peutranfparent, & plus folidé"qu'il 
ne devoit être naturellement; & les autres par- 
ties de l'œil étoient dans leur état naturel, à l’ex- 
ceptionde l’avée dont le trouétoit fort dilaté, & 
inégalement rond, & contre laquelle ce criftal- 
lin étoit fortement appliqué, | 
__ Par ces deux Obfervations on peut juger de la 

nature de cette maladie, & du progaoftic qu’on 
en peut faire, pour peu qu’on en fañle l’applica- 
tion à ce que j'ai dit ci-deffus, La 
ij- 
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CHAPITRE XVIIL 
: De la Gataraële branlante. 


Elfe en parlant des cataractes, dit que fi la 
: NL cataracte branle & fe remue çà & là, à peine 
y peut-t-on jamaisremédier par chirurgie; mais 
il ne nous a point dit la nature de cette cataraéte, : 
_& pourquoi elle étoit incurable, apparemment 
. qu'il ne la connoifloit pas, puifqu'il n'auroit pas 
dit, à peine y peut-t-on rémédier par chirurgie, 
faiffant ainf la chofe douteufe ; mais auroit dit 
abfolüment , on n’y peut jamais remédier par 
chirurgie. Î L 
Cette maladie eft aufli une altérationtoute par- 
ticuliere du criftallin, qui fuit ordinairement la 
fonte ou la corruption du corps vitré par laquelle 
il fe diminue, s’endurcit, blanchit ou jaunit, & 
erd fa tramfparence en confervant fa fituation, 
&x demeurant fufpendu , & flottant dansles eaux. : 
Quoiqu'il femble que cette altération du crife 
£allin aitbeauco1p de rapport au glaucoma,l'al- 
tération du criftallin dans ces deux maladies fe 
trougant prefqu'égale , je n'ai point crü devoir 
entraiter en parlant du glaucoma, parce que fa 
caufeeneft entierement différente, & que de tous 
les Auteurs qui en ont parlé , & qui ont fuivi 
Celfe , aucun ne l'a pris pour un glaucoma, mais 
véritablement pour une cataracte, felon leur ma- 
niere de parler. : 
En expofant la caufe de cette maladie, je me 
vois engagé de parler de la fonte G corruption du 
corps witré, quoique je n'eulle réfolu d'en traiter 
que lorfque j'expliqueroïis les maiadies de cette 
partie mais cette maladie du criftallin me force 
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d'en parler ici. Ce fera donc une chüfe faite, & 
on aura recours en ce lieu quand je parlerai des: 
autres maladies du corps vitré. 3 

Entre les maladies du corps vitré, /a fonte où 
forrmprion , COMME ON voudra l'appeller , eft la: 
plus confidérable. Elle a deux caufes.-La pre- 
miere vient d'un prompt dépôt d’humeurs fus 
cette partie, qui lui diminuent d’abord fa tranf 
parence; enfuite ces humeurs saigriflant, elles: 
détruifent les membranes & fibres délicates de’ 
cette partie, & enfin la fondent ou corrompent . 
entierement. 

Ce dépôt eft fi prompt, que tous les malades 
afigez de cette maladie que j'ai interrogez.. 
m'ont dit qu’ils s'étoient apperçüs tout-à-coup’ 
de la diminution, & enfuite de la. perte de leur 
vüe. L'expérience nous fait afléz connoiître: 
que les humeurs amaflées en uñe partie, sy 


fermentent & sy aigrifllent, & confomment 


enfin les parties dans lefquelles'elles font épan+ 
chées.- | LA - | 
“La feconde caufe de la fonte ou corruption du: 
corps vitré, vient d'un pus qui s'amaile au-de« 
dans de l'œil, foit enfuite de quelqu'abcès qui fe: . 
forme dans le criftailin , ou entre ce corps & fæ 
_ membrane, comme je le dirai dans le Chapitre 
: fuivant, foit enfuite d’autre abcès qui arrivent 
où à la membrane uvée, ou en la fuperficie inté- 
-. rieure-de la cornée, foit enfin par. un pus quife 
forme d’un fangextravafé au-dedans de l'œtl'en- 
fuite de quelque.coup , & qui n’a pà fe réfoudre 
par fa trop grande quantité. De telle maniere. 
donc que ce pus foit épanch£, il altere par ion 
- acrimonie ou fon acidité, corrode, détruit, & 
fondle corps vitré. 5 & 
_ €e corps étant fondu & réfout en une-eau 
claire & jaunâtre , quand cette ARE vient par 
ii) 
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in dépôt d’humeurs ; ou en une eau blanche & 
trouble quand elle vient d’un amas de pus; cette 
eau fe mêle avec l'humeur aqueufe, & en détruit 
en même tems fa vifcofité ; elle pañle au-travers 
des pores de la rétine, & la détache de l'uvée, elle 
altere les conduits qui portent la nourriture au. 
criftallin, elle pénetre la membrane qui recouvre 
ce corps, & la fubftance de ce corpsmème qu'elle 
corrompt enfin entierement. 

Voici les fignes de cette maladie. Quand la 
. fonte fe Fait par un dépôt d’humneurs, les malades 
fe plaignent d’abord qu'ils ne voyent pas, ou très- 
peu, quoiqu’alors on ne remarque aucun change= 
inent dans l'œil, hors la pupille qui eft un peu. 
plus dilatée qu’à l'ordinaire ; & cette perte où. 
diminution de vüe eft quelquefois précédée de 
violentes douleurs à la partie antérieure de la. 
tête & au fond de l'œil, quelquefois aufli les ma= 
Jades n’en reffentent aucune : peu de tems après. 
on voit le criffallin fort trouble, & dans la fuite ik 

devient blanc, puis jaune, & alors au moindre: 
| mouvement de l'œil ;on le voit tremblottant & 
-branlant comme une girouette agitée d'un vent: 
médiocre , l'iris perdant fa couleur naturelle, fe 
ridant & fe mouvant tantôt en arriere, & tantôt: 
en devant, fuivant qu'il eft agité par ce criftallin. 
flottants R nee 

Et quand cette fonte eft caulée par un pus. 
amaflé au-dedans de l'œil, fes fignes font prefque 
femblables dans fon commencement à ceux des. 
cataractes purulentes, ou des autres amas de pus. 
que je décrirai ci-après ; ce qui faitqu'onne peut 
d’abord certainement juger fi ce fera une cata« 
racte branlante, parce qu'on ne peut fçavoir fi le. 
pus aura aflez de malice pour corrompre le corps 
vitré & altérer le criftallin; ainfi ce n'eft que dans. 
la fuite qu'on s'en aflure , & quand on voit que le 


SE > DE POETE- ._ Fo 
Criftallin alteré branle, comme je vietsde le dire. 
C'eft cette agitation du criftallin qui a fait efti- 
mer à nos anciens & à nos modernes, que cette 
maladie étoit une cataracte de la nature de celles: 
qu'on abbaïfle, parce que voyant branler ce: 
corps, ils s'imaginoient que c’étoit une membrane” 
qui flottoit dans l'humeur aqueufe ; & apparem- 
ment qu’en ayant voulu tenter l’abbaiflement, & 
ayant reconnu par expérience que ce corps étant: 
détourné, les malades ne voyoient rien, ils au. 
roient conclu delà qu’il y avoit obftruttion au: 
nerf optique. | 
Cette fonte du corps vitré demeure en cetétat: 
pendant le refte de la vie, fans fe communiquer 
aux membranes qui forment le globe de Pœil 
comme je l'ai vù parexpérienceen beaucoup de’ 
perfonnestravaillées de cette maladie entr'autres: 
en une femme âgée de plus de 70. ans, qui avoit 
une femblable cataracte depuis plus de 30, ans. 
On peut rendre raifonde ce fait, f on confi-- 
dere que, quoique le corps vitré foit détruit, &: 
le criftallin alteré, cependant l'humeur deftinée” 
par la nature pour nourrirces corps ,ne cefle pas: 
pour cela de fe filtrer par Püuvée, & par le cercle” 
ciliaire quine fouffrent aucune altération, & que: 
s'épanchant parmi cette fonte & ce mélange du: 
corps vitré liquiñié & de l’humeur aqueufe, elle: 
en adoucit fon acidité, & d’autant plus que pou-- 
vant circuler, de même que je l'ai dit en expli-- 
quant la circulation de l'humeur aqueufe, elle: 
eut pareillement entraîner avec elle dans la: 
malle du fang ce qu'il y a d'acide & d’äcre. 

J'ai été Fort long-tems fans pouvoir connoître 
au vrai pourquoi dans cette maladie le criftallia 
alteré branloit au moindre mouvement de l'œil, 
faute d'occafñon de pouvoir anatomifer un œil 
qui fut affecté de cette maladie; 1 le 11 Dé- 

| iiij 
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cembre de l’année 1697, je rencontrai par hazard 
une vache qui en avoit une femblable, je la fis 
acheter par un Boucher pour la tuer, fur l'œil de 
laquelle je fis l'obfervation fuivante. 


+ PREMIERE OBSERVATIG N. 


Ayant détaché l'œil de fon orbite, & letenant 
à la main, pour peu que je l’agitafle , le criftallin 
s’agitoit aufli de toutes parts. ir 

Je coupai la cornée tranfparente tout autour 
du cercle extérieur de l'iris, tenant le fond de l'œil 
en bas, & ledevantenhaut, pourempècher l’hu- 
meur aqueufe de s'écouler; quand elle fut cou- 
pée, il s’en écoula environ une fixiéme partie, & 
J'app*rçûs alors le criftallin flottant fur l'humeur 
reftante, & retenu dans toute fa circonférence 
par des membranes & des fibres. 5 

Je verfai par inclination cette humeur dans un 
verre ,ellé me parut d’une confiftance d’eau jag- 
pâtre & fans aucune vifcofité, & le criftallin de- 
meura fufpendu & dans fa méme fituation, étant 
feulementun peu plus enfoncé. < 

Je coupai enfuite la cornée en long jufqu'au- 
près de l’infertion du nerf optique, & enfuite je 
fendis Pavée , & je reconnus que la rétine étoit 
entierement féparée de l’uvée, & attachée par 
derriere au fond de l'œil, à l'entrée du nerf op- 
tique, & par: devant autour du cercle ciliaire, 
prés le criftallin ;de forte que cette membrane 
imitoit un cône , dont la pointe étoit à l'entrée 
du nerf optique, & la bafe autour du cercle ci= 
liaire. À À 
Au milieu de ce côre formé par la rétine, je 
temarquai quelques fibresmembraneufes, que je 
crus être la membrane extérieure du corps vitré, 
En eflec, ces fibres toutes flétries, altérées & fub- 
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tiles qu'elles étoient, imitoient en quelque ma- 
niere Je cône delarétine, & paroïfloient fe con 
tinuer autour de la circonférence du criftallin. 

C'étoit aulli tout ce qui reftoit du corps vitré ; 
car au refte ikétoit entierement fondu, & ne 
formoit avec humeur aqueufe qu'une même li 
queur, quiremplloit, comme je l'ai dit tout le 
globe de l'œil. | Se à 

Le criftallin étoit renfermé dans fa double 
membrane, qui me parut entiere , quoiqu’alté- 
rée, & étoit retenu dans endroit qu’il occupoit 
-par les fibres ciliaires qui s’inferent à cette mem- 
brane aux cotez du criftallin, & ces fibres fem 
bloient être un peu allongées & beaucoup flé- 
tries. S ” 

Je féparai ce criftallin pour le comparer à ce-" 
lui de Faûtre œil ; il étoit plus petit, foit fec, 
dur, jaune, & fans humeur mucilagineufe autour, 

Je lexaminai anatomiquement, & je recon- 
nus que fes fibres & pellicules étoient ‘ifp fées 
de même que celles des criftallins préparez avec 
_ Peau-forte, ou bouillis dans l'eau. 

- La cornée au refte & l’uvée étoient dans leur 
état ordinaire, hors l'iris qui avoit perdu fa cou- 
: Jeur naturelle. 
_ En comparant cette obfervation avec 14 fui 
. vante on connoîtra facilement en quoi differe 
la fonte & corruption du corps vitré, caufée par 
un dépôt d’humeurs fur cette pa:tie, d'avec celle 
qui eft caufée par un amas de pus au-dedans de 
_ l'œil, fans qu'il foitbefoin que je m’en explique 
davantage. F 


II. OBSERVATION. 


Un nommé Claude Merat, originaire de Bou- 
_lage,& demeurant à Brandenouvilliers près de 
I v 
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Bar-le-Duc, âgé de 40 ans ou environ, Me vint 
trouver le r8 Odtobre 1700, pour me confulter 
fur une maladie qui lui étoit arrivée à l'œil droit, 
la moiflon précédente. En même teims je remar-- 
quai que fon œil gauche étoit travaillé d’une 
cataracte branlante, qui avoit été caufée par un 
amas de pus au- dedans de l’œif, dont la partiela 
plus grofliere avoit pris corps en fe defféchant : 
ce pus defléché paroifloit être attaché par une 
de fes extrémitez au criftallin, & par l’autre à la: 
cornée tranfparente, où je vis une blancheur qui: 
me fembla être une cicatrice intérieure; & à 
l'endroit de cette blancheur , la cornée formoit 
une petite bofle en dehors, marque qu’elle étoit 
émincée ên cet endroit par une ulcération inté— 
rieure qui avoit précédé, foit que cette ulcéra= 
tion eût été la faite d’un abfcès de la fuperficie 
intérieure de cette membrane, & qui s’étoit ou 
vert en dedans, ou qu’elle eùt été caufée par la- 
® crimonie d’an pus qui fe fût amaflé en quelque 
autre partie intérieure de l’œil. Au moindre mous 
vement de l'œil, ce pusépaifli ottoit & branloit;. 
& comme il noccupoit qu'environla moitié de 
la pupille vers fa partie inférieure, je voyois 
en même tems au-travers de l’autre moitié fu- 
périeure le criftallin altéré & fort blanc flotter 
aufli & branler Cet œil me parut plus gros que 
Vautre. La cornée étoit parfemée de gros vaif= 
feaux bleus & variqueux aux endroits. du blanc 
de l'œil, & de quelques autres petits vaifleaux 
rouges en quelques autres endroits ; & durefte, 
l'humeur qui remplifloit le globe paroïfloit fort 
tranfparente, Ayant interrogé cet homme, j'ap- 
pri: qu’il y avoit neuf ans qu'il avoitentiérement 
perdu la vüe de cet œil, & qu'il avoit foufrert 
pendant un an une violente douleur en cette 
partie. 


L 


HE L'OE rt. 203% 


* Par ces deux obfervations, & cé que j'ai dit 


dela cataracte branlante, onconcluera aifément 
ue cette mala ‘ie eft abfolument incurable; & 


que fi les malades ne voyent aucune clartf onne 
doit pas inférer que ce foit uñe obftruétion du: 


nerf vptique qui en fait la caufe, mais la fonte 


ou corruption du corps vitré, & le dérangement 


de la r‘tine. 


CHAPITRE XIX. 


4. De la cataraîle purulente,on de Pabliés 
du criflallin. ; 


Tr» Jen ne reflemblant mieux à un cataracte: 


vraye, que l’abfcès du criftallin & fon ul- 
cération , je dois traiter de cette maladie en par- 
lant des cataractes faufles, puifau’elle ne reçoit 
de guérifon, ni par les remedes, ni par opéra 
tion. 
Par catarale purulenre, où abfcès du crifhllir, 


_ jféntens un amas de pus, ou dans la propre fub- 
- {tance de ce corps, ou entre fa fuperficie & la: 


membrane qui l'envelope, qui l'akere , le deffe- 


_ che, & lui fait perdre fa tranfparen-e: ainfi le: 
_ criftallin fe trouve en même tems affe®£ de trois 


maladies générales, qui font l'intempérie, I 
mauvaife conformation, & la folution de con« 
tinuité. 


Si on ne fcavoit par expérience que le criftal« 
lin s’abfcede, il y auroit aflez lieu d’en douter ; 
puifque c’eft un corps qui n’a aucune continuité 

_ avec les autres parties de notre corp*, comme je 
Jai dit lorfaue je lai décrit, qu’il fe nourrit d’une 


maniere différente, & que les acides agiflans 
far lui, au lieu de le confommer & le fondre, 
I vj 
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l'endureiffent comme je l’ai montré; cepeñdant 


“comme la nourriture qu’il reçoit vient du fang', 


on peut juger qu’elle en doit retenir les mêmes 


qualitez, & qu’elle peut par conféquent fouffrir 


les mêmes altérations. 6 
Ainfi on peut dire vrai-femblablement, que les 


gaufes de l’abfcès du criftallin font femblables à 


celles desautres abfcès de notre corps, & qu’une 
humeur impure féjournant entre ce corps & la 
membrane qui le recouvre, ou entre les inter- 
ftices de fes fibres, foit. qu’elle s’y :foit coulée 
promptement, ou amaflée peu à peu, fe cor 
rompt, & abfcede enfin le criftailin. 

On connoît que l’abfcès fe Fait, par une dou- 
leur que le malade fouffre au- dedans de l'œil, qui 
eft plus ou moins grande, felon que l'humeur qui 
la caufe eft plus ou moinschaude, & cette dou- 
leur s'étend quelquefois au devant de la tête : par 
une inflammation au-dedans de l'œil, quand 
l'humeur eft chaude; & par un nuage qu'on re- 
marque bientôt au-travers de la pupille. 7 

Quelquefois le dépôt eft fifubit, & cette hu- 
meur chaude fe fermente fi promptement , que le 

us fe trouve formé & prefqu’entiérement blanc 
dans l’efpace de trente ou quarante heures. Et il 
femble alors à ceux quine font pas tout-à-fait 
verfez dans ces maladies, que ce foitune vraye 
cataraéte, à caufe de cette blancheur du pus. 
qu'on remarque par-delà la pupille, qui imite 
aflez bien une cataracte, & de Ja perte de la vûe 
qui arrive en même tems que ce pus fe forme. 

Je ne doute point que ce he foitune femblable 
maladie qui a trompé Fernel, lorfqw’il a dit au. 


Chapitre s du V. Livrede fa Parhologie,qu'ila va 


une fuffuñon entiérement épaifle & confommée 
s'amañfler en un jour. Taierdum vidi, dit-il, omni=, 
no craflam atque conjommatam [uffufionem uno die. 


CONTENT à 
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Ce que j'ai dit de la formation des cataractes 
vrayes, fait aflez connoitre qu’il ne peut sen 


former en un jour, fi prompt que le dépôt de Fhu= 
meur qui la caufe puifle être, & qu’ainfi Fernel 
a été trompé par l'apparence. Car quand mème 
on demeureroit d'accord de ces principes, on ne 
pourroit pas concevoir qu'une humeur. coulée 
entre l’uvée & le criftallin, püt prendre corps en 
fi peu de tems, pour former felon luiunecata- , 
racte parfaite. Et pour la raifon qu'il en donne 
-immédiarement après, quand il dit: Eréhim fi 
craffus humor in opticum nervum repentè incidens 
… fubito obcacat, cur non etiam is longius ob pufillam 
prolaplus repentinam Juffulionem camque perfiitam 
inducer ? elle n’a ‘aucun rapport à ce qu'il veut 
prouver: parce que quand un humeur pourroit 
tomber fubitement dans ie nerf.optique, où elle: 
s’engageroit aifément à caufe de la difpotition 
de fes pores, & enmême temsluiôter fonufage ; 
ilne s’enfuivroit pas pour cela qu'une même hu- 
. meurépanchée entre l’uvée & le criftallin, ylprit 
- corps en fipeude tems l'humeur aqueufe avecla- 
_ quelle elle fe trouveroit confondue, s’y oppofants 
Mais lorfque l'humeur qui caufe cet abfcès eft 
… froide, il eftbsaucoup plus detemsà fe former, 
il fe pañle plufieurs mois, quelquefois des années 
entieres avant qu'il paroifle du pus:la vüe eft ce- 
| pendant empêchée, & les malades ont prefque 
| tous les mêmes fignes qu'ont ceux qui font tra- 
_ vaillez de cataraétes vrayes; ce qui fait qu'on 
… n'en peut faire de jugement certain. Ilen et de 
. même quand l'abfcés ne fe fait que dans une pe- 
* tite partie de la fuperficie du criftallin, & qu'il. 
eft d'une mauvaife nature; parce qu'il n'ulcere 
| que peu à peu le criftallin. Pre A 
| On connuit que le pus eff fait, par fa blans 
cheur #& par la diminution des fymptômes qui 
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l'ont précédé ; quand ce pus eft louablé &en une 
médiocre quantité, le plus fubtil fe réfout, & le: 
plus groflier fe deffeche, enfemble le criftalin, 
qui païoït alors comme au glaucoma, hors qu’il 
qu’iln'éft pas fi ani, & par conf quent moins lui- 
fant, & qu’il femble plus petit & plus enfoncé 
à caufe que la pupille fe reflerre davantage. 
Mais quand ileft d'une autre nature, qu'ileft ma- . 
Tin, ou qu’il fe trouve en grande quantité, il 
romgé la membrane du criftallin, fe mêle dans 
Fhumeur aqueufe, fe préétpite quelquefois au 
bas de l'œil, où on le voit fouvent au traversde 
Puvée & par fon trou, détruit quelquefois & 
fond le corps vitré; & alors le criftallin altéré 
n'étant plus foutenu , branle, comme je l'ai dit au- 
Chapitre précédent , & très- fouvent ce pus altere 
Îles autres parties intérieures de l'œil, qui dans 
la fuite s’atrophie, fe corrompt, & jaunit: ce. 
qui arrive rarement fans de très-grandes dou- 
leurs de cette paitie, qui fe communiquent mé: . 
me à la tête. | 
Quand le pus eft échapé du criftallin, l’alcere: 
qui refte, fait paroître fa fuperficie blanche. 
: inégale & éloignée : l'uvée fe ride, & la couleur 
de l'iris fe convertit en une mauvaile; fon trou. 
s'étrécitextrèmement, & fouvent même change. 
de figure, & les malades ne diftinguent plusque 
trés-Foiblement la lueur du grand jour. | 
Voilà ce que l'expérience m'a fait remarquer 
fur cette maladie, affez aifée à connoitre , quand; 
elle ne tarde pas à fe former: mais quand elle 
vient l:ntemenr, elle eft bien difücile à diftin+ 
guer de la cataracte vraye ; fouvent on y eft 
trompé, à caufe de leurs fignes qui font à peu 
près femblables, Voici un exemple de la der-. 
nieres $ es | 
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Un nommé Claude Durand, homme âgé, des 
meurant à S. Julien du Saut, entre Villeneuve 
le-Roy & Joigny, me vint trouver.le premier 
May 1697. Son œil droit depuis cinq ans étoit 
iäncommodé d’une tache blanche, qui: occupoit 
une partie du criftallin, femblable à une cata- 
racte naiflante ; & comme le tour du criflallin 
confervoit encore de fa tranfparence, il diftine 
guoit de cet œil les objets communs, lalumiere, 
les portes, les fenêtres , Ur. & fur la cornée tranf- 
parente il y avoit un ulcere fuperficiel, joint à. 
ane légere ophthalmie caufée par des collyres- 
âcres qu’on lui avoit donné, dont ayant ceflé l'u=. 
fage, il fetrouva bientôt guéri de cette inflams« 
mation & de cet ulcere, comme je l'ai fçù de-. 
puis. 

L'œilgauche fe perdoit depuis dix-huit mois; - 
il s’en apperçut par des fils, Aoccons, nuages, & . 
autres fignes avant-coureurs des cataractes: le 
milieu du criftallin me parut d'un blanc un peu: 
fale, & le refte de cette partie pit de couleur 
d'air un peu obfcur. En l'un & l’Afffre la pupille Le 
dilatoit & refferroit, plus cependant du droit que 
- du gauche dont il voyoit moins. 7 
| J'eftimai que la tache de l'œil droit avoit été 
caufée par une puftule ou petit abfcès à la fuper- 
_ ficie du criftallin, qui étoit guéri, dont la cica= 
 trice blanche étoit cette tache qui demeureroit 
en cet état fans augmenter, & je ne me trompai 
pas; & que celle de l'œil gauche étoit un com- 
fnencement de vraye cataracte, je me trompai 
- comme la fuite me le fit voir. 

Car le 2 Avril de l'aonée fuivante , étant venu 
derechefchez moi, je trouvai fon œil droit dans 
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Je même état que ci-devant: mais pour l'œit 


x 


gauche, le criftallin m'en parut fort enfoncé, 
d’un blanc fale, à peu près de la couleur d’un 


pus épais & peu louable, la pupille étant fort 


petite, irréguliere en fa rondeur ,ne fe dilatant, 

ni reflerrant au grand jour, au foleil, à la chan« 

delle, ni à lobfcurité ; ni en frottant l'œil, ni par 
; ; mx P 


tout autre moyen: l'iris étoit obfcur &un peu vif, 


& fort ridé , ne diftinguant aurefte que très-foi- 


blement la lueur du grand jour & du foleil Tous. 


tes cesmauvaifes marques me firent jugér que la 
tache qui paroifloit l’année précédente, & que 
j'avois eftimée ètre un commencement de cata 
racte, étoit un petit abfcès d’une mauvaife na- 
ture, dont le pus s'étant étendu infenfiblement, 
avoit enfin rendu le criftallin tout ulcéré & puru- 
Jent, & que les autres parties intérieures de cet 


œil étoient altérées par la malice de ce pus;ce 


qui mempêcha d’en entreprend:e l'opération. 
En effet, dans l’abfcès & lulcération dù cri 
flallin, l'opération y eft abfolument inutile : car, 
quand même on abbaifleroit le criftallin, ce qui 
Deft pas toujours impollible, les malades ne ver- 


recouvre le cof 


roient pas DE parce que la membrane qui 


itré, contracte le même vice, 


& que d’ailleurs le trou de l’'uvée demeure fi ref. 


ferré, que lalumiere n’y pafleroit qu'avec peine. 
À l'égard des remedes, ils font aufli inutiles 


pour ces maladies. On s'en fert feulement pour 


tempérer les douleurs lorfqu’elles font violentes, 


& pour empécher la fluxion. On employe à cet : 


efct les collyres rafraichiflans & anodins, & les 
fomentations de pareille vertu, la faignée, & 
autres remedes qu'on trouvera ci-après au Cha- 
pitre de l'Ophtalmie & ailleurs, 
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CHAPITRE XX 


Des cataraites mixtes , on trompeues. 


S' la connoïifflance des ctaraëles fauffes elt né- 
ceffaire pour s’empècher d’être trompé en 
les confondant avec les wrapes ; celle des carara- 
… les mixtes ne left pas moins, pour s’aflurer dela 
_ bonne où mauvaife réuflite des opérations qu'on 
entreprend , & pour prévenir les malades, ou 
. Ceux à qui ils appartiennent, fur les dificultez 
que l’on foupçonne fe rencontrer dans leurs mala- 
dies. ss 

S'il ne fe rencontroit que des cataractes vraies 
& des cataraétes faufles, on pourroit avec certi- 
. tude approuver lesunes & rejetterles autres ,en 
obfervant ce que j'ai dit ci-devant ; maisces mas 
ladies ne fe trouvent pastoujoursainfi difpofées ; 
fouvent elles participent des cataractes vraies & 
des cataract:s faufles, & font plus ou. moins 
. mauvaifes, qu’elles approchent plus ou moins des 
.… Mtaractes Faulles. 
_ C'eft ici la pierre d’achopement des Chirur- 
giens Oculiftes , qui fe confiant trop en leur 


.. adreffe, promettent-auffi avec trop d'aflurance 


- Àleurs maladesun favorable fuccèsde leurs opé+ 
_xations , fans confidérer que fouvent les appa- 
rences font trompeufes. Une cataracte pour avoirs 
debonnes marques, n’eft pastoujours bonne pour 
cela ; il faut éxamiser s’il n’y en a point de maus 
vaifes, & qui font celle: qui prévalent; & quand 
elles feroient toutes bonnes, on.doit fufpendre 
fon jugement. On voit bien la fuperficie d’une ca- 
‘tarate , mais on ne voit pas fon fond. Si-on fe 
trompe quelquefois au jugement d’une cataraüæ 


N 
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vraie que l’on croit confirmée, & qui dans lopé- 
ration fe trouve laiteufe ou caféeufe, on peut 
avec plus de raifon être trompé enunecataraéte 
mixte, dont la fuperficie paroitra bonne, & le 
fond fera mauvais; ce qu’on ne connoït à la vé- 
rité, que lorfque l’évuille eft dans l'œil | 

* Je ne veux pas pour cela dire qu’ondoive defef- 
perer de toutesles cataractes qui auront quelques: 
fignes mauvais ; au contraire je confeille qu'on: 
en entreprenne l'opération. On ne rifque rien, 
quand un hommeeft aveugle, il ne fçauroit être 
dans un pire état, & on peut lui rendre la vüe , 
puifqu’une cataracte un peu mauvaife peutréuf 
fir; maison ne doit pastrop promettre, fe reflou- 
venant du confeil de Guy de Chauliac, qui dit. 
» en parlant des cataraëtes : ,, Qu'il ne faut ja- 
Mais être aflez imprudent , que de promettre 
, avec affurance de guérir une cataracte, parcé” 
3, que les remedes topiques ne profitent gueres, & 
» que l'opération de l’éguille eft aflez douteufe,. 
» [ur-tout fi on a manqué à bien prendre des me 
,, fures avant que de l’entreprendre, Re 
Par cataraîte mixte, j'entens une certaine alté- 
sation du criftallin, qui tient de la nature defa 
cataracte vraie, & de la cataraëte faufle , & qui- 
a par conféquent pour caufe principale , quand 
_ælle participe plus de la cataracte vraie, humeur 
Qui caufe cette cataracte, & pour acceffoire celle 
qui eft la caufe des cataractes fauiles, & au con- 
traire. | ÉDE 

Comme il eft difficile de déterminer les diffé 

gentes combinaifons de cescaufes, il eft pareille… 
ment difficile de décrire jufte toutes lescataractes‘ 
mixtes ; C'eft pourquoi je me contenterai de dé 
crire fuccinét:ment en ce Chapitre les plus com- 
imunes & principales. Et voicicomme onles doit 
goncevoir, ; 
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_ Premicre cataraËle mixte, qui tient de la nature da 
; _glaucoma, 


F. Quand l'humeur qui caufe la cataracte vraie: 
ne coule que dans une médiocre quantité, ca- 
. pable d’altérer feulement la faperficie du criftal- 
lin, de commencer à former les accompagne- 
mens, & même d’altérer en quelque partie la 
membrane qui recouvre ce corps, & que par 


- quelque caufe inconnue cette humeur cefle de 
duetr arrive que cette humeur s’adoucit & fe 
confomime ; mais comme la fuperficie ducriftallin 
eft déja altérée, & que fes poresfont changez, le 
fac nourricier ne la peut plus pénétrer ; ainfi le- 

. criftallin , faute de nourriture, fe defleche,, le 

» refte de fa membrane demevureentier , & de cette - 

maniere il fe fait une cararaêle mixte , qui tient de. 

_ defflechement du crifiallin. 

Cette cataracte, outre les fignes communs des: 

. deux maladies aufquelles elle a plus de rapport, 

_ a auf fes particuliers. 

>. La couleur de cette cataracte eft fouvent iné. 

- gale, à caufe de l'inégalité de Paltération du: 

_ criftallin ; enforte qu'une partie fe trouve blan= 

- che, &.une autre partie comme une eau glacée: 
& un peu trouble. : 

Elle paroît plus petite & enfoncée quela vraie: 
cataracte; & la pupille fe rencontre aufli plus 

_ sefferrée. 

_ Elle eft pour l'ordinaire luifante, & fouvent: 
elle eft barrée ou traverfée,. 

Elle eft enfin très-long-tems à fe former, & 
fouvent après s. 6. & 7: ans ellen’eft pas encore: 
confirmée. | : 

De fa nature elle eft Fort fufpecte, étant diff 
cile à féparer, à caufe de là membrane qui re« 
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couvre le criftallin . qui eft prefque toujours en 
tiere , & appliquée contre cé corps : fouvent. 
même il eft impoilible de le détacher. 
Quand on peutladétacher, elle réuffit , n'étant: 
_gueres fujette à remonter, & quand elle remon= 
teroit , elle fe précipiteroit de rechef aflez aifé- 
ment ; mais ce qui refte après que cette cataracte 
eft abbaiflée , c’eft un nuage par-delà la pupille, 
Caulé par la membrane qui recouvroit le criftal= 
lin, qui n'étant que déchirée, refte appliquée fus 
Ta bofle du corgs vitré, en maniere d’un canne 
pin blanchâtre & extrèn ement délié ; & ce refte 
de membrane dans la fuiie du tems fe confomme 
pour l'ordinaire petit-à-pctit, & alors ce nuage 
difparoit, Les malades eux mêmes s’apperçoi- 
vent de ce nuage, & un Chirurgien le diftingue 
aifément , pour peu qu’il ait bonne vûüe ; & pour. 
mieux s'aliurer qu'il n'eft produit que par I4 
membrane qui recouvroit le criftallin; il doit re- 
garder l’œil avec de bonnéslunettes, ou avecune 
loupe de verre, & il connoïtra que ce n’eft que 
-cette membrane ; il verra mème la déchirure où 
fente par laquelle le criftallin s’eft échappé , qui 
eft ou longue où d'autre figure , & comme dans 
l'endroit de cette fente la prunelle fe trouvenoire; 
‘au lieu que dans les autres endroits que cette 
membrane occupe elle eft un peu bianchâtre. La 
même chofe arrive après l'opération des autres 
_catäraétes où cette membrane ne fe trouve point 
confommée, ou altérée en un tel degré pour {6 
féparer entierement, & pour fuivre lecriftallin, 
comme dans la plüpart des cataraétes laiteufes & 
caféeufes, & dansla mixte dont je parlerai dans 
Ië Chapitre fuivant, 24 a 
Je dirai encore que cette cataracte en vieillif= 
fant, devient aflez fouvent bonne, ce qui arrive 
apparemment par une nouvelle fluxion de Fhu- 


_ 


“. 
DE DOPEL. d 73 
imeur qui caufe la cataracte vraïe ; quelqtefois 
aufh elle refte mauvaife, Je ne donnerai point 
d'éxe mple de celles qui ont quelque bonté & qui 
peuvent réuilir, comme tenant plusdes cataractes 
vraies ; mais en voici un de celles qui participent 
il du glaucoma,& donton doit le plusfe dé« 
“Her. 
PREMIERE OBSERVATION. 


Un pauvre homme mandiant, de Ferre en 
Tartenois , Diocefe de Soiflons , ayant l’œil 
“gauche perdu d'une maladie pour laquelle il n'y 
“avoit point de remede, l'œil droit travaillé d’une 
cataracte que je jugeai participer du glaucoma, 
me vint trouver pour me prier de luienfaire l'o= 
“Pération. | | | 
_- Cette cataracte me parut blanche, médiocres 
ment luifante, petite & enfoncée ; la pupille 
toit aufli un peu plus petite que dans la cata « 
acte vraie, & ne fe dilatoit ni reflerroit que très 
Toiblement, quand je pañlois la main entre fon 
œil & le grand jour, maisil en diftinguoit l'om 
bre: le refle de M" de bien difpoié. Quoique 
cette cataraéte füt confirmée, elle étoittrés-fuf. 
peéte ; les mauvaisiones prévalent far les bons : 
3e l'en avertis, il foubhaitoit l'opération, jelafisle 
æ; Avril 1698. | 
= Quand mon éguille fut dans l'œil, je la portai 
Plufieurs fois fur la cataracte pour l’abbaifler À la 
Maniere ordinaire ;: mais en vain. Je retirai un 
peu léguille pour en porterla pointe vers la par- 
tie fupérieure du criftallin, que j'appuyai un 
Peu fermement pour tâcher de rompre fa mem 
brane & abbaïifler ce corps , ce que je répétai 
deux ou crois fois inutilement. Je fis enfin un 
dernier effort, qui fut de piquer dans la cataraëte 
même , & d'abbaiffer enfuite la pointe de mon 


s 
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éguille , croyant par-là déchirer plätôt la meme: 
brane qui contient le criftallin ; mais il m'arrivai 
ce que jai dit dans la premiere Obfervation dui 
Chapitre XVII. c’eft-a-dire que par ce MOoUuvE-- 
ment forcé que j'imprimois au criftallin , il s'ab= 
baiffoit un peu , mais fi-tôt qu'il s'échappoit des 
mon éguille, il reprenoit fa premiere fituation ;; 
je réitérai le même mouvement, & voyant que 
je n'avançoisenrien, je retirai mon éguille & je 
‘panfai le malade, qui fut enfuite travaillé d’une 
indammation douloureufe qui dura 7 Ou & 
jours , dont il fut entierement guéri, aufli-bier 
que de la piquure le feiziéme jour qu'il s'en alles 
fans aucun avantage de l'opération. 


II Gataraële mixte qui tient de la protubérance di 
| criflallin. 


F Une cataracte étant commencée , quand Phuz 
meur qui la caufe cefle de fluer’, ou qu’elle sax 
doucit ,-que le fuc nourricier du criftallineft un 
peu plus vifqueux qu'il ne doit être , comme jf 
l'ai fuppofé dans la Protubérance, & qu'il ne ceffl 
point de fe porter par le$"conduits ordinaire 
Entre le criftallin & fa memjgrane, faute de cirr 
culer entierement; ce qu’il ÿ a de plus vifqueur: 
& de plus difpofé à s'unir, s'amafle, prend corfp 
& forme une fubftance plus folide que celle dée 
| accompagnemens ordinaires, augmente de cettt 
maniere le volume du criftallin , & forme aim! 
une cataraële, qui tient de l'excroiffance immodertt 
de Ce COTPSe 
Cette cataracte, outre lesfignes communs dée 
deux maladies aufquelleselle a plus de rapportt 
a encore Les particuliers. | 
-Detoutes les cataraétes mixtes, celle-ci eft il 
plustardive à fe Former & à meurir, & le criftaal 
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Jin conferve fort long-tems une partie de fa 
tranfparence, enforte que les m | 
confufément la lumiere 
objets communs. 


Quand elleeft dans fon état! elle eft d’un blanc 
luifant , & rarement elle change de couleur, fi 
vieille. qu’elle foit, 

La pupille fe trouve plus dilatée que dans les 
<ataractes vraies, & un peu moins que dans la 
Himple -protubérance ; & elle ne fe dilate & ref. 
ferre que très-foiblement, quoiqu'il pale de la 
lumiere au-travers du criftallin, plufque dansles 
.cataractes vraies. 

Cette cataracte, en vieilliflant fe meurit quel- 

-quefois, & eft en état d’être abbaiflée ; mais ce 
n'eit gueres qu'après s. 6. 7. & 8. ans, & même 
davantage. Souvent aufli elle eit prefqu’incura- 
ble , parce que la membrane qui recouvre le 
€riftallin, reftant entiere, ileft tiès difficile de la 
+ompre, Ét quand même en vieilliflant, elle chan 
geroit de nature par une nouvelle fluxion d’hu- 
meur, femblable à cèlle qui caufe la cataracte 
vraie, qui pourroit la détacher en altérant la 
membrane qui Ja tient fujette, elle feroit encore 
aflez fufpeéte, retenant toujours quelque chofe 
de fa premiere férocité, Voici un éxemple d’une 
£ataraéte de cette nature. 


, les couleurs vives & les 


> 
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: Monfieur Pouard , Curé de Sainte 'Savine; 
Faubourg de Troyes , travaillé de deux cata- 
rates, me fit prier de l'aller voir au commence 
mentdu Printems de l’année x 608. Ses deux ca« 
taractes me parurent blanches, luifantes , oran- 
des, & aflez fuperficielles ; les pupilles étoient 
un peu plus dilatées que dans les eataraétes 


camps 


alades diftinguent 
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vraies , & fe reflerroient & dilatoient foib'e- 
ment, quand je pañlois la main entre fes yeux & 
le grand jour , ou que je procédois comme je l'ai 
dit ci-devant; il appercevoit confufément la lu- 
miere, les couleurs vives, & même les objets 
communs ; & celle de l'œil droit paroïfloit Ia 
lus blanche & la plus avancée en maturité, Par 
| ces fignes je jugeai que ces cataraétes éroient 
mixtes, de la nature de celle dont je fais la def- 
cription, & par conféquent douteufes Je dis au 
malade qu’elles n'étoient pas en état d’être ab= 
baiflées, & qu'il falloit attendre qu'elles fuflent 
meilleures , à quoi il confentit. 
Un Opérateur-Oculifte, renommé pour fes 
opérations , & à la vérité habile homme, Pavoit: 
vû avant moi, & lui avoit afluré que ces cata- 
races étoient fort bonnes. Il le vit encore l'Eté 
duivant, & lui aflura de rechef-qu'elles étoient 
enétat d’être abbaiflées, & qu’elles réufliroient; 
il s'offrit mème de lui faire l'opération, & je ne. 
fçai pour quelle raifon ledit fieur Pouard le re- 
mercia. Quelque tems après il me fit mander de 
de voir quand j'irois à Troyes : je le vis, &je le 
trouvai réfolu à fouffrir l'opération. Ses cata- 
sactes ne-me parurent gueres meilleures que la 
premiere fois, & je doutai toujours de la réuflite, 
Cependant faifant réflexion fur l'habileté & l'ex- 
périence de cet Oculifte, & fur le jugement qu'il. 
avoit fait de ces cataraétes, je crus me tromper 
dansle mien, mais j'eus tort; car ayant accordé 
audit fieur Pouard de lui faire l'opération qui 
fut indiquée au 16 Septembre , pour lui donner 
le temsde fe préparer, je travaillai fur Pœil droit 
dont la cataracte paroïtioit la plus confirmée & 
la meilleure, & mon éguille ne fut pas plûtôt: 
dans l'œil que je reconnus la faute que j'avois: 
faite. Il me futimpoflible de détacher le criftalin 
du. 
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_ducorpsvitré, quoique j’eufle déchiré où fendu 


fa membrane, comme jee connus par une lége- 


re blancheur de l'humeur aqueafe, qui ne pou- 


-voit venir que de la fuperficie de cette cataracte 


difloute dans cette humeur par le mouvement de 


 Féguille: je lui imprimois bien le même mou- 


vement dont j'ai parlé dans la premiere obferva- 
tion du Chapitre XVII. mais aufli inutilement, 


Je ceflai donc mon opération, qui fut fuivie de 


fiévre ,de douleurs à l'œil, & d’une inflamma- 
tion aflez confidérable a1-dehors & au-dedans, 


_ & qui caufa même quelque defordre, comme 


paifez. 


je le connus aprèsque ces{ymptômesfurent ap- 
Pour connoître que l’impoilibilité qu’il 
a dans les cataractes faufles, & la grande dif- 


culté qui fe rencontre dans les mixtes, de féparér 
Je criftallin du corps vitré, vient principalement 


de ce que la membrane qui le-recouvreeit en- 
_tiere. Faites attention à l'expérience fuivante, 


que j'ai faite plufieurs fois, & qu’un chacun peut 
éDayer. Ù | 
_ J'ai piqué à différentes fois des yeux de mou- 


tons & de veaux, & ai fait à chacun tous les 


- mouvemens néceflaires pour féparer Île criftallin 


du corps vitré, & lui faire changer de place, 


. fans y avoir pü réuflir que rarement: ce que j'ai 


reconnu aprés avoir féparé ces yeux de leurs 
orbites, & les avoir ouverts, AUX uns je ne re- 
farquois pas la moindre impreflion de mon 


» éguille, ayant feulement gliflé fur la membra- 


ne : à d’autres, je trouvois la membrane un peu 
déchirée en quelques endroits: en d’autres où 


. j'avois imprimé plus fortement la pointe de mon 


ésuille, elle étoic plus déchirée ,& la fuperficie 

= ; +. ù 

méme du criftallin offenfée, fans qe pour cela 

aucun criftallin eût quitté fa place, parce qu'il 
K 
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reftoit toujoërs qe de membrane entiere qu'il 


né falloit pour le tenir embraïlé : enfin quand 
j'avois de propos délibéré piqué mon éguille 
dans le criftallin, ou que je lavois paflée par- 
derriere, & que j'avois fait les autres mouve- 
mens pour l’abbailler, je letrouvois quelquefois 
culbuté ; mais ce n’étoit pas fans le fion du corps 
yitré. | 
Je dis donc par comparaifon, que dans la ca- 
taracte vraye, qui eft mûre, & dont la mem 
brane qui recouvre le criftallin eftpour ainfi dire 
fapurée; le criftallin doit fe féparer aifément, 
n'étant plus retenu que par quelques fibres qui 
reflent entieres: aufli voyons.nous que dans cet. 
tat, pour peu qu'on le touche avec Féguille, il 
fe précipite. ; 
Que dans une cataracte un peu moins mûre, 
& Gont la membrane n’eft point fupurée, mais 
fort altérée, & prête à tomber en fupuration,, 
Je criftallin doit fe féparer un peu moins aifé= 
ment, ceft ce que lexpérience confirme, 
Que lorfque la cataracte eft encore moins con- 
frmée , c'eft-à-dire qu'elle eff caféeufe ou même 
Jaiteufe, & quela membrane ne commence qu’à. 
g'altérer , il elt difficile de la rompre & de fépa- 
rer Je criftallin: cependant on en vient à bout, 
à caufe que la matiere caféeufe ou laiteufe qui 


.eft au-deflous, léloigne du criftallin; deforte 


qu’appuyant la pointe de l'éguille deflus , elle s'y 
enfonce, la rompt, & a aflez de prife pour la dé 
chirer fufifamment pour donner iflue au criftal- 


+ } : 


lin, pe | me 

Mais dans une cataracte faufle où mixte, lorfs 
que la membrane eft faine, où très-peu altérée 
& entiere, & qu'elle eft appliquée immédiate- 
ment fur le crifallin, comme dans le glaucoma; 
ou qu'il y a très-peu d'accompagnemens entre 
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elle & le criftallin, comme dans celle qui tient 
du glaucoma;ou que lhumeur contenue a une 


 folidité approchante de celle de la fuperficie du 


_criftallin, & qu'elle en fait partie, augmentant 
fon volume comme dans la protubérance, enla- 
quelle‘mème la membrane du criftallin acquiert 
_ plus d'épaifieur ; où qu'étant en moindre quan- 
_ tité & moins folide, une nouvelle fluxion d’hu- 
_meur, femblable à celle qui caufe la cataracte 
vraÿe, ne Pa point encore atténuée en un degré, 
pour qu'elle puiffe fe féparer des parties voifines, 
hi altéré entiérement la membrane du criftaHin, 
comme dans celle quitient de la protubérance : 
je dis qu'il eft prefque autant difficile dans toutes 
ces rencontres, de rompre & déchirer cette 
membrane, & de féparer le criftallin, que dans 
l'expérience ci-deflus ; & cela, parce que la poin- 
te de l'éguille ne peut s'enfoncer defius, & avoir 


aflez de prife pour la déchirer, à caufe de la ré 


_ fiffance qui eft au-deflous. Ajoutez à cela que 
l'efpece d'union que le criftallin contracte avec 
le corps vitré dans le glaucoma & la protubé- 


rance , & dans les cataractes mixtes qui en par— 


ticipent, s’oppole encore beaucoup À fon déta- 
. chement. 


Ainf on ne peut efpérer un favorable fuccès 


des opérations que Pon entreprend fur les cata- 
| races mixtes qui tiennent du glaucoma ou de a 
. -protubérance, à moins qu’elles n’entiennent que 
Ætrès-peu, ou qu’elles n’ayent changé en quelque 

façon de nature, comme je Pai dit; encore font- 
elles toujours fufpectes, & même celles qui 


tiennent de la protubéraffce font prefque tou- : 


jours incurables, 
3. Gataraëte mixte qui tient de la cataratle purulente. 


Comme je n'ai point và de cataraéte mixte qui 
CE K ij 
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paiticipât de la troifiéme efpece de cataracte 
faufle, & que je ne penfe pas qu'il s’en rencor- 
tre; je pañle à celle qui tient de la quatriéme ef- 
pece, je veux dire de la cataraëte purulente, qui 
eft la plus commune des cataraëtes mixtes, & la 
plus difficile à diftinguer. 
* Pendant qu'une Cataracte vraye fe forme ou 
qu’elle eff prefque formée, & avant que la mem- 
brane qui recouvre le eriftallin{oit confommée, 
{1 le fuc nourricier qui continue à fe porter entre 
cette membrane à le criftallin saltere & fe côr- 
rompt, ou s'il fe rencontre quelque autre caufe 
capäble d’abfcéder ou d'alcérer le criftallin, & 
de co‘rompre les accompagnemens commencez, 
il fe fait une cataratle mixte, qui tient de l’abfcès 
du criflallin ou de Jon ulcération. ù 

Quand cetteefpece de cataracte participe plus 
de {a cataracte vraye, elle en a les fignes; & 
quand elle tient davantage de la cataracte puru- 
fente, elle en a aufhi les mêmes fignes: aixfilor£ 
que le pus ne fe trouve que dans une petite quan- 
tité, quoiqu'une cataracte ait de bons fignes, on 
&ft fouvent trompé, & on ne peut même l'éviter, 
par la diticuké quily a de diftinguer la couleur 
‘ du pus de celle des accompagnemens, Te mai pà 
encore jufques à préfent reconnoître ces cata- 
ractes par aucuns figneS particuliere, d'où vient 
que je n'y fuis trompé comme bien d’autref il 
y a eu que Fopération qui nr'ait éclairci de leur 
nature, | 

Lors donc qu'une cataraîte paroît bonne, &. 
gu'ayant introduit l’éguille dans l'œil, on voit 
auflitÔt un pus croit ouune matiere purulente 
s'épancher dans l'humeur aqueufe & couler en 
bas, ou pafler même au-travers de la pupille, 
€ fe loger entre l'iris & la cornée tranfparente; 
on juge aifément que cette catarade tient de la 
nature de la cataracte purulente. 
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… On diftingue le pus de la matiere faiteülé & de 
la caféeufe, en ce que l'humeur laiteufe blanchi 
_& trouble tout-à-coup l'humeur aqueute; que Xÿ 
la caféeufe fe divife par piéces, & que le pusäle ; 
& fe mêle inégalement dans l'humeuraqueuie, - 
fe diflout plus lentement dans cette humeur, & 
trouble plutôt l& partie inférieure de l'œil que la 
fapérieure. =, 
Quoique cette cataraéte fe trouve en cetétat, 
il ne faut pas pour cela laifler l'opération im= 
_ parfaite, il faut au contraire l'achever ( ce qui 
fe Fait à la vérité avec un peu plus de peine, par 
les raifons que j'ai déduites en parlant de la ca- 
_taracte Jaiteufe \ parce que fi ce pus ne fe trouve 
: que dans une médiocre quantité, qu'il foit loua- 
ble, & qu'il n'ait point ulcéré la partie antérieure 
du corps vitré, fur laquelle le criftailin eft fitué , 
Fopération ne laiflera pas de bien réullr. 
Un pus qui n’a point de mauvaife qualité, pour 
être répandu dans l'humeur aqueufe, ne la cor- 
rompt pas pour cela,à moin qu'il ne foit dans 
une grande quantité ; il fe précipite, prend corps, 
_ & fe defleche ; ainii l'œil s'éclaircit, & le malade 
recouvre la vüe. | 
Il n'en eft pas de même quand il fe trouve en 
grande quan'ité ; car quoique l'op‘ration foit 
‘bien faite, que ce pus fe foit précipité, que l'œil 
- Loit éclairci, & que le ma'ade voye, fouvent 
dans ja faÿte ce pus altere infenfiblement l'hu< 
meur aqueufe, & corrompt les parties intérieu- 
res de Pœil. On s'apperçoit de cette altération, 
par la chaleur & la douleur que le malade reflent 
au-dedans de l'œil & à la tête, par la couleur 
fombre & contufe de l’œil, par le rétréciflement 
de la pupille & par Les rides de l'iris, & enfin par 
Ja“dimination & la perte de la vûe. Et quand ce 
pus et d’une très-mauvaile que , en telle | 
111} 
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quantité qu'il fe rencontre, foit grande ou peti- 
te, il ne manque gueres de caufer tous ces defor- 
dres bien plus promptement & plus violemment. 
- Maïs quand 4près avoir abbaifléune cataracte, 
la partie que le crifallin a quittée, refte trouble 
ou blanche; ce qu’on connoît quelquefois fitôt 
que le criflalin eft abbaiflé, quand il n’y a que 
trés-peu de pus qui le fuit, & que ce pus ne. 
brouille pas beaucoup l'humeur agueufe, & d’au- . 
tres fois feulement après que cette humeur eft 
éclaircie, quand elle s’eft brouillée dans le tems 
de l'opération par la quantité du pus: on juge 
que la membrane qui recouvre le corps vitré, à 
été ulcérée par ce pus, ou au moins tachée, 
Eette tache fe difipe quelquefois en partie, 
particuliérement quand elle eft fuperficielle, & 
Jes malades voyentcommeun léger brouillard du 
côté dela tache : fouvent ils ont peine à fouffrir le 
grand jour, à caufe des faufles réfractions qui ar- 
rivent aux rayons de lumiere, & quibleflent la 
rétine, ce qui fait que leur pupille fe rétrécit 
“beaucoup : & ils voyent mieux le foir, ou quand 
fe tems eft fombre, a qu’alors a lumiere: 
étant foible : ils en foufirent moins, aufli leur pu- 
pille fe date davantage; d’autres Fois elle refte. 
dans le mème état, € les malades voyent une 
ombre. Quand la tache eft petite, ils retirerit de 
Futilité de l'opération; mais quard elle eft gran 
de, l'opération leur eft pre fque inuti'éne voyant 
que confufément une grande lueur, | S 
De toutes les cataractes mixtes, celle-ci eft la 
plus aifée à abbaïfler, quoique l’œil fe trouble: 
quelquefois dans l’epération; parce que la meme 
brane du criftallin fe trouvant le plus fouvent 
confommée, ou au moins beaucoup altérée, Île: 
is fe fépare aifément. En voici un exem- 
_ple. ° | 
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Le 24Septembre:1691 ; j'abbaiflai deux cata 
. ractes à Remy Giraut, Charpentier, demeurant 
à Boulage , homme âgé. Ces deux cataractes: 
avant l'opération me parurent vrayes & bonnes, 
leur couteur étant d’un blanc grifätre oucendré, 
les pupilles fe dilatant & reflerrant ni trop vite, 
ni trop lentement, & ayant eu auparavant tOuS 
les fignes avant coureurs de cataraétes vrayes. 
Cependant quand mon éguille fut dans l'œil 
droit, & que j'eus touche la cataracte, je vis 
filer un pus groflier dans une médiocre quantité 
qui ne troubla point Ihumevraqueufe, enfaitelæ 
cataracte fe fépara fans peine, & fe précipita à 
Pordinaire ; mais il refla une tache blanche à 
l'endroit que le criftailin occupoit, de la gran- 
deur à peu près de la quatriéme partie de la pru= 
nelle , & fe trouvoit fitiée prefque au miiem 
La cataracte de l'œil gauche étoit la derniere 
formée ; elle étoit auffiun peu moins confirmée, 
élant plus blanche que celle de l'œil droit, Quand: 
eus introduit mon éguille dans lPœil, & que 
_ j'eus touché la cataraéte, je visaufli filer un pus, 
mais moins groilier que dans la premiere, à peu 
_ près dans la mêine quantité, & qui brouilia un. 
eu l'humeur aqueufe; j'eus à caufe de cela plus: 
de peine à féparer & abbaifler la cataracte, j'en: 
vins cependant à bout : ‘& comme [Humeur 
aqueufe etoit un peu brouillée, je ne pus voir ce 
qui éroit au-delà. 
Q :elques jours ap@S j'allaÿ voirce malade ;je 
trouvai la tache de l'œil droit pn peu diminuée, 
l'œil gauche éclairci, & au fond un. nuage qui 
étoit prefque de l'éréndue de la prunelie. Dans la. 
fuite la tache de l'œil dioit fe diminua telle 
Rise 


Ve 
214 DES MaALraDdtes : 
ment, qu'elle ne paroifloit que comme un nuage 
fort fuperficiel, & le nuage de l'œil gauche dif 
parut prefque entiérement, Le malade eut peine 
pendant quelque tems à fouffrir le grand jour ; il 
ne cefla point de voir quelques nuages des deux 
- yeux, & voyoit aflez pour fe conduire, & pour 
difcernertous les objets communs. 

Je me crois obligé d’avertir ici, que dans ces 
fortes de cataraëtes, quoiqu’on ait bien réuff, 
que les yeux fe foient éclaircis, & que les mala- 
des voyent enfuite de lépération, on n’eft pas 
toujours für que l'œildemeure en cet état : fou- 
vent il fe corrompt & fe perd, par l'abondance ou 
Ja mauvaife qualité du pus, comme je l'ai dit ci- 
devant; ce qu'on attribue fouvent à l’impéritie du. 

Chirurgien Ocu'ifte, mais à tort; il n’y a point de 
fa faute, & il lui eft impoflible d'éviter ces for- 
tes de defordres, non plus que ceux qui arrivent : 
enfuite d’un grand épanchement de fang au-de- 
dans de l'œil, & beaucoup d’autres qui ne dé- 
perdent pasde lui. ; 


CHAPITRE XXI. 
Da déplacement forcé du criflallin. 


“sis maladie forcée du criftallin fe peut ens 
core placer au nombre des eataraétes, puif= 
quele criftallin acquiert fouvent la même intem- 
P rie qui fe remarque dans le glaacoma, & qu’il 
empêche également la vûe. 

Cette elpece extraordinaire de cataracte eft 
une altération qui arrive au criftallin, pour avoir 
été féparé de fon lieu par quelque couprecü.fur 
l'œil, au moyen dequoi il fe defleche faute de 
nourriture, perd fa tranfparence, devient blanc. 
& Ôte la vire. 
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, Ileft aifé de concevoir qu'un cocp recû fur 
l'œil, ébranlant avec vio'ence toutes les parties 
intérieures de cet organe, rompt aifément la 
membrane délicate qui recouvre le criftallin, & 
que s’échapant de cette membraflle, il eft aifé. 
ment pouflé en devant parle c@sps vitré fur le 
quel il eft appuyé, & qu’en cet état ne pouvant 
plus recevoir de nourriture, il faut néceflaire- 
ment qu’il s’altere & fe defleche. 

Les fignes de cette maladie font très-appa- 
rens: on {çait déja la caufe par le rapportdu ma- 
lade. On regarde l'œil, fi le coup eft récent; on 
rémarque fouvent du fang extravafé au-de- 
dans, qui dénote qu'il y a plufieurs parties inté- 
rieures intéreflées : on voit la pupille plusdilatée 
qu'à l'ordinaire, ce qui fait connoitre que le cri- 
ftaliin eft appuyé contre luvée, comme je Yai 

_dit en parlant de la p'otubérance defce corps: 
elle eft le plus fouvent fass mouvement; oa s'il 
y en a, il eftcrès-obf:ur. Dans le commence- 


ment, comme le criltallin eff encore tranfpa- 


rent, les malades voyent, mais fort confafé. 
ment; parce que le criftallin étant plus avancé en 
devant qu'il ne doit, les réfra&ious des rayons 
de lumiere doivent être faufles. 

Tant que le criftallin eft tranfparent, on ne Îe 
peut dittinguer, puifg4#'on ne peut même le voir 
dans fon état naturel: mais quand il commence 
- à blanchir, on le diftingue aifément, & onle 
voit alors appuyé contre luvée, fa b'ancheur 
augmente de plus en plus, & enfin en fe deffé- 
chant, il diminue en groffeur, & paroit fous la 
forme d'ane cataracte , telle à peu piè: quele 
g'aucoma à°" ne confid-re que fon altération ; 
ou comme M protubérance, fi on confidere fa fi- 
-_ tuation & la dilatationde la pupille: alors les ma 

-ades ne voyent plus que comme ce qui font 
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attaquez de vrayes cataractes, c’eft-à-dire l’ont<- 
bre des corps opaques, lorfqu'ils font interpofez: 
entre leurs yeux & le grand jour. 

Quand le criftallin eft appuyé également fur 
Pavée, fon Au eft plus ample, & confei ve fa: 
figure ronde ; #ais lorfqu'il eft appuyé inégale- 
ment par quelqu’unde fes côtez, le trou de luvée 
devient oblorg ou d’une autre figure, 

Je ne fçai fi quelqu'un a tenté l'opération de 
cette efpece de cataraéte; mais je fcai bien que 
nos Auteurs l’ont reconnue pour trè:-fufpecte, 
& auw’ils défendent même d’y toucher. Je ñe me 
fais jamais hazardé de la faire, dans la crainte 
que j'ai eu que le corps vitré ne fe trouvat dé- 
rangé par le coup, & que d'autres parties ne fuf- 
fent pareillement intéreflées, comme cela doit 
vrai-femblablement arriver, & qu’ainfi l'opéra 
tion ne fût inutile, quand bien même le criftal= 
lin aureit pà être abbaiflé. Voici un exemple 
d'une telle maladie. | “ 


OBSERVATION. 

‘Etant à Sézanne il y a quelques années , un jeu-- 
ne homme m'y vint trouver, pour me demander 
confeil fur un accident quilui étoit arrivé quel. : 
ques jours auparavant : jouant à la longue pau- 
me, il rèçut un coup de balle furun de fes yeux; 
auffitôt il perdit l’ufage de cette partie,ne voyant 
plus que confufément la lumiere. Il y eutune lé 
gere échimofe au-deflous de la cornée, qui fe 
dilipa bientôt, à la faveur d’une faignée, & de 
quelques légers d‘fentifs qu’on lui appliqua fur 
l'œil. Le criltallin qui étoit déja unfpeu trouble, 
me parut appuyé fur l’uvée, dans une fituation 
égale; la pupille étoit fort dilarée & ronde, & 
n'avoit plus qu'un mouvement fort obfcur. Com= 
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me ce criftallin étoit encore un peu tranfparent, 
le malade vuyoit la lumiere , fans pouvoir diftin- 
guer aucun Corps. Je lui dis mon fentiment far 
cet accident ” ni Loret 

Quatre où cinq mois après étant retourné à Sé- 

Zanue, ilLme vint encore trouver, pourfcavoir fi 
-on ne pourroit point lui ôter cet obftacle aui 
lempé-hoit de voir. Je tr: uvai alors ce criftal. 
lin d’un beau blanc, affez fembla le à une cata 
rate louable, l’uvée dans la mème di‘pofñition 
que ci-deflus, & le maiade ne voyoit plus que 
Comme ceux qui font travaillez de cataractes: 
vrayes & confimées: Pœil ne paroifloit ni plus 

gros, ni plus petit que l’autre, & la cou'eur en 
éroit bonne. Et lui ayant dit qu'une telle maladie 
étoit trop fufpeëte pour en efpérér un favorable 
fuccès., il fe corfola de ‘a pert de fon œil, fur 
la bonté de celui qi reftoit, fans me prier da 
vantage d'entreprendre une opér:t on, que J'au- 
rois toujours refulé de faire pour les raifons ci- 
defius. 

Il arrive aufli quelquefois (mais cela eft bien 
rare, ne l'ayant encore vü que deux fois dort a 
derniere étoit en un Gentilhomme blefff auffi 
d’une bal'een jouant à la paume }quele criftallin 
enfuire d’un coup reçù fur l’œ1l fe porte en de- 
vant, s’appuye fur luvée,.dilate fon rou, & di- 
minue ficonfidérablement la vüe, que le malarte 
ne peut diftinguer les obj cs, & cependant le 
criftallin ne perd point fa tranfparence clans la 
fuite. Apparemment que dans cette rencontre le 
cr'ftallin n'eft point féparé da corps vitré, & 
qu'il reçoit fa nourriture à Pordinaire; cet 
accident vient ce ce que le corps vitré ayarit 
été ébranlé para violence du coup. il s’eft fait 
folution de quelques-unes de fes fibres intéried- 
res qui font extrèmement délicates, particu- 
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liérement de celles dont j’ai parlé dans le Cha 
pitre XI. de la Defcription de l'Oeil, & que j'ai 
dit paitir de différens endroits de fa membrane. 
vers fa partie poftérieure, & s'unir enfemble 
vers fa partie antérieure vis-à-vis le milieu de 
Ta partie poftérieure du criftallin ; au moyen de 
laquelle folution, ce corps a plusde difpofition à 
s’avancer en devant, & faire avancer aïnfi le cri- 
ttallin, 

J'ajcuteraï encore, avant que de finir ce Cha- 
pitre, que j'ai vâ quelques perfonnes travail. 
lées de cataractes vrayes, aufquelles j'ai fait. 
opération affez heureufement, qui m’ont dit ne 
s'être appercû de leur maladie qu'après avoir 
reçù un Coup fur Pœil: cela peut être. Îl peut ar- 
river qu'un coupreçu fur l'œil aflez légérement, 
ébranle le criftallin, fans rompre fa membrane, 
& fans déranger ou intérefler confidérablement 
aucune autre partie; & qu’un criftallinainfi ébran 
fe trouve plus difpofé à recevoir la fluxiom 
de l'humeur qui caufe la cataracte vraye, quiet. 
même déterminée en quelque façon par le coup 
à couler plutôt fur l'œil, à caufe deja foiblefié 
qui y refte : de la même maniereque nous voyons 
qu’une humeur rhumatifante fe jette plutôt fur 
une partie qui a reçù quelque coup, où qui a 
fouffert quelque extenfion C'eft ainf qu’on peut 
concevoir la caufe primitive des cataractes. Et 
comme elles ont les mêmes fignes des autres ca 
taractes vrayes, qu’elles fe forment dans les mé- 
mes tems,& qu’ellesle font effeŒivement, elles 
{e traitent aulli de la même maniere. 
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CÉRAPEERE XX XTI. 


Des taches du criftallin, & des imaginations 
perpétuelles,. 


x. Des taches du criflallin. 


À Près avoir traité des maladies qui alterent 

: À le criftallin en toute fa fubftance, & que j'ai 
appellées cataraêtes , ne me refte plus pour finir 
la defcription des maladies de ce corps, que de 
parler de cette aïtération particuliere ou d’une 
fcule partie de fa fubftance, que je nommerai 
tache ; & par occation, de dire quelque chofe 
touchant certaines imaginations, que j'appellerai 
perpétuelles, que lon prend fouvent pour les 
avant- coureurs des cataraétes, 

Par fache du criftallin , j'entens une efpece de 
cicatrice qui eft le plus fouvent blanche, qu'on 
remarque fur fa fuperficie, & qui bleffela vüe, 

Elie eft le plus fouvent la fuite d'un très-petit 
abfcès ou puftule qui fe forme fur la foperficie 

. du criftallin, dont l'humeur étant en très-petite 
quantité & benigne, fe réfout & fe conlomme, 
fans caufer d'autre altération au criftallin, que 
celle du lieu où cette petite puftule fetrouve, & 
eet endroit du criftallin fe cicatrife enfuite.. 

Dans fon commencement, onla connoît par un 

nuage fort léger qui paroît fur le criftallin, & 
par le rapport du malade qui fe plaint que fa vüe 
eft brouillée : dans la fuite ge nuage devient plus 
épais, &'enfuice ilblanchit. 


On ne peut cependant dansles prèmiers mois 


aflurer poBtivement que ce ne foit pas le com 
mencement d’une catarae , ou d'une ulcération 
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ambulante du criftallin, pa: ce qu'on ne peut ju. 
ger de la nature de la puftule: mais quard après 
un, deux Ou trois ans, cette tache refte “ans le 
mème état, on peut probablement aflurer qu’elle 
y refteïa toute la vie. . nee 

_. cette rache eft blanche, on la voit ai- 
ément; & quand elle eft noirâtre ou t &s-fup-r- 
ficielle, on ne la peut diftinguer, mais cn con- 
jecture qu’elle y eff par le rapportidi malade. 

Selon l'endroit que cette tache occupe, les ma- 

_ Fades femilent voir devant l'œil & en Pair un: 

puage qui fuit l'œil en tous les lieux où la vüefe 

porte. à 

Les maladesen font plus ou moins incommo- 
dez, fuivant qu’elle eft plus grande ou plus pe- 
tite, ou plus profonde ou plus fuperficicile, « 

Les tach:s du criftallin ne ‘’effacent point, 
ainfi les remedes y font inutiles : elles n’aug- 
mentent point aulhi, à moins qu'elles ne s’ülce- 
rent-de nouveau; & elles ne s'ulceient pas, fans 
qu'il fe fafle une nouvelle fuxion d'humeur fur 
cette partie: & quand cela arrive, le criftallin 
S'ul:ere quelquefois entiérement, & il fe forme 
aiufi une cataracte purulente, ou au moins une 
mixte qitient de la purulente. 

J'ai “onné un exemple de cette maladie , en 
décrivant la maladie de l'œil droit de cet homme 
dont j'ai parlé dans lObfervation du Chapitre 
XIX. J'en poucroisencore donner d’autres, ayant 
plufieurs fois remarqué de femblable: tache: fur 
différentes perfonnes travaillées des mêmes fy mp. 
tomes dont J'ai parlé, & qui fo tdeneurées dans’ 
Te même état maiÿcomme plufisurs obferva- 
tions d’une mème nature font aflez imtiles. je 
me contenterai de rapporter cell:-ci, pour 
Ê mére faire connoitre ce que c'eft que cette ma- 

adie. ! | 
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Ayant par hazard vü une vache qu'un Poux 
ehsr conduifoit à fa boucherie, qui avoit une 
femblable tache fur le criftallin d’un de fes yeux, 
je priai ce Boucher de m'en envoyer œil. 
L'ayant, je l’ouvris;& je remarquai fur la fu- 
>erficie antérieure du criftallin, & un peu à cô- 
té, une tache blanche femblable à une de ces ci- 
catrices blanches qui reftent fur la cornée tranf. 
parente après les ulceres de cette partie : elle 
étoit de la grandeur d’ane lentille, fort luifante 
& polie, & s’enfonçoit dans le criftallin de Pé- 
pailleur d’un liari. La membrane qui reconvroit 
le criftailin étoit entiere, fans être aucunemeñt 
tachée ou altérée à l'endroit dettette tache, & 
tout le refte de l’œil étoit dans une bonne dif-- 
polition. ) | 


2. Des imaginations perpétuelles. 


+ Les imaginations perpétuelles font de certaines: 
ombres, comme des fils d'araignées , des points, 
des ailes de mouches, des fluccons c'e laine, & 
autres chofes de cette nature, qui paroiflent à 
. une certaine diftance cievant les yeux, fans qu'on 
remarque aucun vice au-dedans de leurs plobes, 

Je les appelle smaginations, à caufe de leur 
- rapport à ces imiginations qui précedent les ca 
taractes ; & perpriuelles, parce qu’elles {ubliftent 
pendant tout le cours de la vie, fans ètre fuivies’ 
de cataractes comme les autres, 

Dans leurs commencemens, ceux qui en font 
incommodez, en regardant l’eau d'un fleuve, le 
ciel, une muraille blancte un peu éloignée, où 
autres corps blancs, s'imaginent voir répandus 
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en l'air unnombre infini de petits points circülai=. 
res & fe mouvans, dans tous les lieux où ils por 
tent leur vüe, Dans la fuite ces points étincelans 
hoirciflent, & fe convertifflent en de petits cer- 
cles, enfils ou toiles d'araignées, en ailes de mou 
ches, foccons de faine, & autres chofes fembla- 
bles, qui infenfiblement femblent fe rapprocher 
de leurs yeux: enforte que ces-perfônnes jugent 
que ces chofes font à cinq ou fix pieds, & quel 
quefois à un demi- pied ou à un pied devant eux. 
Les deux yeux n’en font pas toujours affectez 
également, & quelquefois un œil feul en eft af- 
fecté fans que l’autre le foit , mais le plus fouvent 
ils font tous les deux affe@ez en même tems.Ces 
ombres confervent aufli entr’elles une fituation 
égale, où Mr 
J'ai connu des perfonnes qui en étoient fine 
commotées, que fans y penfer, elles portoient 
leurs mains devant leurs yeux pour les détourner; 
& en lifantou écrivant, il leur fembloit que ces 
ombres fe mouvoient furle papier. | 
On diltingue ces imaginations de celles qui 
précedent les catarades, en ce qu'elles font 
fort long-tems à fe former, étant formées qu'el- 
les augmentent peu, & qu'ell s n'incommodent 
pas plus que feroient les chofes aufquelles ekes 
reflemblent, fi elles étoient pofées entre les yeux 
& les objets qu’on regarde : au lieu quecelles qui 
précedent les catarattes, aug nentent tellement, 
elles font bientôt fuivies d'une diminution 
très-fenfible de la vüe. x +: 
Cès imaginations, comme je l'ai dit, fubfftent 
toute la vie, fans qu’on les puifle faire dilfiper 
par aucuns remedes. Ce n'eft pas aufli pour Les 
guérir que je les décris ici; c'eft feulement afin 
qu’on puiffe aflurer ceux qui en font incommo- 
dez , qu'elles ne feront pas fuivies de la perte de 
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feur vüe: pourvü que l'on içache qu’il y a plu- 
ficurs années’ qu’ils en font incommodez, fans 
augmentation fenfible. J'en connois plufieurs qui 
depuis quinze & vingt ans fe font plaints à moide 
telles chofes, & qui font encore à prélent dans le 
mème état. | 
_ Il eft aflez difficile de connoître au vrai la 
caufe de ces imaginations, & les parties de l'œil 
dans lefquelles elles fe forment. J'ai quelquefois 

enfé qu’elles provenoient d'un vice de quelques 
fibres de la rétine, & d’autres fois qu’elles pou- 
voient avoir leur fiége dans le corps vitré: mais 
ayant confidéré leur rapport avec ces imagina. 
tions qui précedent les cataraétes; que comme 
elles , elles femblent être hors de l'œil& voltiger 


en Vair; qu'elles gardent entr’elles une fitua- 


tion égale, & qu’elles fubfiftent toute lavie : je 
me fuis déterminé à" penfer que leurs caufes de- 
voient fe rencontrer ou dans le criftallin même, 
puifque celles qui précedent les cataraétes y ont 
leur fiége, ou dans la membrane qui l'environne. 
Ce qui me fait conjecturer, ou que c’eft un vice 
de quelques fibres qui compofent les pellicules: 
extérieures du criftallin, ou bien une dilatation 
des veines répandues par fa membrane. Et ce qui 
me feroit le plus pencher à cette derniere opi- 


nion, c’eft que j'ai connu par expérience que 


ceux qui dans leur jeuneffe ont la vüetres-fub- 
tile, & qui font expofez pendant le cours de leur 
vie au vent, au f:oid, & aux autres injures de 
de l'air, y font plus fujets que les autres: parce 
que ces chofes ari êtant en quelque façon dans Îles 


veines de cette membrane le mouvement circu :_ 


laire du fang, celui qui eft pouflé continuelle. 
ment par les arteres, trouvant un obftacle qui 
s’oppofe à fon cours, étend & dilate infenfibie- 
ment les vailleaux qui le contiennent; ce qui ar= 
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rive d'autant plus facilement, que la texture de 
ces parties fe trouve très-délicate, & cela de 
la même maniere que les varices fe forment dans 
lés autrés parties de notre corps. es 
Voilà toutes les maladies dont le criftallin 
peut être affcté, du moins celles que j'ai pà 
connoitre : car je fçai bien que beaucoup d’Au- 
teurs lui en attribuent d’autres, dont je ne ferai 
point de mention, les croyant plutôt imaginaires 
que réelles, Je pafle donc aux autresmaladies qui 
attaquent les parties intérieures de l’œil, & les 
membranes qui forment {on globe, que je décri- 
rai plus fuccinétement que je n'ai fait celles du 
criféallin. 


Fin de la premiere Partie, “#5 
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LU MÉCONDE PARTIE: S 


CONTENANT Îles maladies du corps vitré, de 
l'humeur aqueufe, de la rétine, du nerf opti- 
que , de l’uvée, de fa cornée, & des membra 
nes qui forment le blanc de l'œil. 


ne ni 


CHAPITRE PREMIER. 
Des maladies du corps vitre, 


ladies de l'œil par les intérieures, & que d’a- 
bord j'ai décrit cell=s du criftallin, comme étant 
celles qui ont donté naiflance à ce préfent T rai- 
té:je fuivrai le même ordre, & je continueraf 
cette defcription par les maladies dont chaque 
partie renferme dans le globe de j’œil peut être- 
attaquée ; puis je paflerai à celles de la cornée & 
de la conjonctive, & ainh en rétrogradant j'ex- 
pliquerai celles de toutes les autres parties qui 
font attachées au globe & contenues dans lor- 
bite, & enfin je finirai par celles des angles des 
yeux & des paupieres. pere 

È 1. De la fonte 5 corruption du corps vitré. 

J'ai déja parlé de Ja fonte & de la corruption du: 


Uifque j'aicommencé la defcription des mas 
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corps vitré, au Chapitre XVIIL. de fa premies 


re partie, a lPoccalion de 4 cataratle branlante ; 
c'eft pourquoi je n’en dirairien davantage, puif= 
que je lai expliquée en ce lieu-là, & que d’ail- 
leurs je n'ai point de remedes À propofer pour 
cette maladie qui de fa nature eit incurable» 


2, De [on extenfion non naturelle. 


Il y a une autre maladie que je lui attribue, & 


que j'aurois peine à faire connoître, fi je n’en 
j: 4 . F METEO 
commençcois la defcription par les fymptômes 


qui Paccompagnent. 


J'ai vù plufeurs fois des malades qui fe plai- 
gnoient d’une douleur à la partie antérieure de 
Ja tête & à l'œil, quelques-uns d’un feul côté, 
& d’autres des deux côtez : enfuite de cette 


douleur gui s’appailoit en. quelques-uns, & en 
4 P ; 


d’autres qui continuoit moins violemment, le 
globe de l'œil du coté de la douleur paroïfloit 


un peu plus gros & plus éminentgla pupille fe 


dilatoit beaucoup plus qu'à l'ordinaire, fans fe 


reflerrer que tiès-peu & tres-difhcilement at. 


grand jour & au foleil, & la vüe fe diminuoit fi 
fort, qu’à peine pouvoient-ils diftinguer la lu 
miere, & trés-confufément les objetscommuns, 
ne pouvant mème fe conduire feuls. En la plü- 
part ces accidens arrivoient fur les deux yeux, 
ou en mème tems, où quelque tems apres, En 
quelques-uns, la douleur qui précédoit ls dimi- 


NS 


nution de la vüe n'étoit pas bien confidérable, 


ne reflentant même que quelque pefanteur en 
cette partie ; en d’autres elle étoit violente Quel 
quefois je ne pouvois remarquer fi le globe de 
l'œil étoit plus éminent qu’à l'ordinaire particu- 
liérement en ceux qui avoient les yeux noirs na- 
turellement, dont ordinairement les membra- 
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“es font plus épailles & plus fortes, & en ceux 
qui en étoient travaillez également des deux 
yeux : Mais en ceux qui avoient les yeux bleus, 
Ou blancs, ou gris& bien fendus, & en ceux qui 
n'avoient .qu'un œil affecté, je remarquois pius 
aifément que Poil étoit plus gros. Enfin dans la 

_“uite, à la faveur de quelques remedes dont je 
parlerai ci-après, & même fans remedes, ces ac= 
_cidens diminuoient, & infenfiblement la plûpart 
de ces malades recouvroient la vüe, entelle forte 
pourtant qu'ils voyoient un peu moins bien 

_ qu'ils ne faifoient avant leur maladie. 

Réfléchiffant fur tous ces fymptômes, je juge 
que le globe de Pœil ne peut être rendu plusgros 
& plus éminent, que par quelque aumeur qui 
flue, & s'amalie au-dedans de lui. Ceci pofé, je 
dis que cette bumeur n’eft pas épanchée dans 
Pefpace qu'occupe l'humeur aqueufe, & qu’elle 

: n’en augmente pas fa quantité; parce que fi cela 

. étoit, le globe de l'œil en feroit à Îa vérité bien 
augmenté, mais la pupille ne fe trouveroit pas 
dilatée & préfque immobile; puifque cette hu- 
meur pouvant pañer par la pupille, fe logerait 
_ également entre l’izis & la cornée tranfparente, 
& ne prefleroit par conféquent point l’uvée plus 
d'un côté que de l’autre : ainfi l’uvée conferve- 
zoit fon mouvement, {On trou, & fa grandeur or- 
dinaire. Où eft-eiledonc? Je dis qu’il y atout lieu 

. de croire qu'elle eft renfermée dans le corps vi- 
tré, & qu’elle en augmente confidérablement le 
volume. 

Si on confidere ce que j'ai dit au Chapitre r4 

de la Defcription de l’'Oeil, touchant la nourri- 
ture de ce corps, il fera aifé de concevoir , que 
di le fuc nourricier qui fe filtre continuellement 
par l'uvée & par le cercle ciliaire, & fe porte 
par les fibres ou canaux ciliaires au COL PS Vies, 


Le 
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où il fe répand réguliérement dans toutes fes 
cellules , eff plus vifqueux & plus groffier qu'itne 
. doit être, en telle forte qu'il ne puifle librement: 
traverfer les pores de la membrane extérieure de : 
ce corps, pour fuivre lecheminde la circulation; 
- ilendoit néceffairement refter dans ce corps plus: 
-qu'ilr’en convient pour fa nourriture & pour fon 
extenfion naturelle : & parce qu'il ne cefle pas 
de s'y en porter de nouveau, il s'enfuit que ce 
corps doit s'étendre confidérablement, | 
Or le corps vitié ne peut s'étendre & augmen= 
ter en volume , que tous les fymptômes ci-deflus 
énoncez n'arrivent. s. Le globe de l'œil doit pa- 
roitre un peu plus gros, à moins que l'épaifieur 
de la cornée ne s’oppofe à fonextenfion, puifque 
naturellement le corps vitré en occupe déja la 
plus grande partie. 2. La cornée tranfparente doit 
. être rendue plus éminente, parce que l'humeur 
aqueufe eft pouflée violemmenten devant. 3. Les 
malades doivent reflentir de la douleur à l'œil, 
& par fympathie à la partie antérieure de latète, 
dans le commencement & dans le progrès de cet- 
+e maladie, à caufede la diftenfion des membra- 
nes du globe, & de celles qui y font renfermées ; 
& elle doit diminuer ou s’appaifer dans cet état, 
puifqu’ilne fe fait plus “ie extenfion : 8 
_ cette douleur doit être moindre, quand l'exten- 
fon du corps vitré eft moins confidérable, ou 
que l’humeur quilPa caufée ne flue qu’infenfible- 
ment, ou ne s’amalle que petit à petit, La pu- 
pille doit être dilatée & prefqu'immobile, parce 
que le corps vitré s'étendant, le criftallin qui eft : 
attaché au milieu de fa partie antérieure, el 
avancé en devant, & prefle la partie anté- 
rieure de l'uvée, de la même maniere que je 
l'ai dit en parlant de Ja protubérance du criftallitre 
La vèe doit extrèmement diminuer, parce 


Fe 


* 
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que les réfrations des rayons de lumiere ne fe 
‘ont plus comme elles le devroient, à caufe du 
changement de ftuation du criflallin, & que 
d’ailleurs la rétine étant preflée par le corps vi- 


tré, fon fentiment en eft émouffé. 6 Erfinla vèe | 


fe doit rétablir, quand la circulation de cette 
humeur furabondaïte fe rétablit, & que ce corps 
æevient dans fon état ordinaire, à l'exception 
qu’elle doit être un peu diminuée, puifqu’un fi 
grand changement ne peut fe faire dans le corps 
vitré, fans qu'il y refte quelque léger defordre, 
& dans les autres parties du globe qui ont fouf= 
Fert. < Ê 

Si Phumeur qui remplit & étend le corps vitré , 
ne s’altere pas pendant qu’elle y féjourne, c'eft 
une marque qu'elle eft pure & naturelle, & que 
ce n'eft que le fuc nourricier de cette partie. 
_çomme je l'ai fuppofé, qui ne pêche que parce 


qu'il eft trop vifqueux, & qu'il ne peut entiere- | 


ment circuler : autrement fi c'étoit quelqu’hu- 
meur étrangere , acide & maligne, qui fe mélàt 
parmi ce fuc., elle Paltéreroit, & cauferoit la 
fonte de ce corps. comme je l'ai dit ci-devant en 
parlant de la cataraële branlante. ; 
__ Cette maladie dans fon commencement eft 
fort difficile à diftinguer de la protubérance du cri= 
| flallin, même de la cataralte vraie | en ayant pref= 
que les fignes ; mais dans la fuite, comme on voit 
que fon progrès eft plus prompt, fans qu'il pa- 
roifle d’altération dans le criftallin, & qu'étant 
dans fon état, quelque tems après les malades 
commencent à diftinguer un peu mieux la 1u- 
miere; on s'aflure de fa nature. 
# Les hommes d’ane conftitution mélancolique 
#& atrabilaire , font quelquefois travaillés de 
cette maladie; mais les perfonnes qui y font les 
Plus fujettes, ce font les femmes groffes qui ap= 


» 
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rochent d'une telle conftitution, & chez lef- 
quelles cette maladie commence quelquefois dès 
le fecond mois de leur groflefle, & continue fou- 
vent jufqu’après leurs couches ; & les filles qui 
ne font point réglées ou mal réglées’, aufquelles 
elle dure aufli quelquefois 4. ou .mois. 

Nos Praticiens confondent cette maladie avec 
la goute fereine , à caufe qu'il ne paroît point 
d'autre vice dans l'œil, hors la dilatation de la 
pupille ; mais j'enferai voir:la différence ,en par- 
lant de cette autre maladie. Sennert s’y eft auffi 
trompé, & c’eft certainement cette maladie qu'il 
décrit comme fhaladie du nerf optique, au Cha- 
pitre XXX VII de la deuxiéme feétion du pre- 
mier Livre de la troifiéme partie de fa Pratique 
de Médecine, lorfqu'il dit : Cogrofcitur boc malum , 
quod oculs plané clari apparent , nihilque vitii in is 
animadvertitur, nifi quod pupilla nigrior & amplior 
apparet. Et quoiqu'il ne fafle pas mention des 
autres fignes dont j'ai parlé, ceux qu’ilrapporte 
de la noirceur & de l'étendue de la pupille , fuf- 
fifent pour faire diftinguer cette maladie de la 
goute fereine. De plus, l’obfervation qu'il a faite 
dans quelques femmes grofles, travaillées de 
cette maladie, qui leur avoit duré 4 5. & 6. 
mois , & en quelques-unes jufqu'après leurs 
couches, & quiétoitenfuite ceflée d'elle-même, 
ne confirme dans mon opinion. | 

Cette maladie ne fe guérit pastoujours: quand 
l'humeur qui la caufe eft trop vilqueufe, & qu’au 
lieu de fe réfoudre , & de reprendre fon chemin 
ordinaire, elle fe congele, elle eft fouvent incu- 
vable ; mais quand elle Satténue , devient plus - 
fluide & peut circuler, elle elt curable. On le 
connoît fi-tôt qu’elle eft dans fon état ; car fi Les 
inalades voyent encore quelque lumiere, & que 
quelque tems après ils commencent à diflinguer 

un 
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us peu-mieux les objets, c’eft un trés-bonfigne. 
_ Pour la cure de cette maladie, on juge bien 

_que dans le commencement & dans le progrès, 

les faignées du bras & de la jugulaire, même de 
Partere destempes , & celles du pied , lorfqu'il y 
a fuppreflion d'hémoroïdes dans les hommes, où 
de mois dans les femmes ou filles, conviennent 
s'il y a plénitude ; que le cautere au derriere de 
Ja tête entretenu, ouvert pendant plufieurs mois, 
les véficcatoires devant ou derriere les oreilles, 
_ & autres remedes de cette nature qui évacuent & 
dérivent , & que l’on doit employer faivant la 
violence de la maladie & les forces du malade à 
_ font aufliutiles dans le progrès de cette maladie : 
de même que dans l'état & fur le déclin, les pur- 
gatifs ares que l’on difpofe fuivant le tem- 
péramment du malade , enfüuite les fpécifiques 
que l'en croit purger plus particulierement la 
_ tête & les yeux, parce qu'ils incifent davantage 
les humeurs, lesattirentdes parties éloignées, & : 
_ les pargent enfüuite, tels que font les pilules fre 
quibus ; qui fe donnent depuis un fcrupule jufqu’à 
une dragme , après le premier fommeil, ou le 
matin à jeun, cé//es de biere avec lagaric, celjes 
* Pagaric , les cochées , ou autres qui fe donnent de 

_ mème& en même dofe, 

… Ces purgatifs fe réiterent de 6. ou de 8 en 8. 

_ jours, & même plus fouventfi onle juge nécef- 

_ faire. A l'égard des femmes groffes ,onnelesdoit 

donner qu'avec prudence, & toujours fuivant le 
confeil de Meïlieurs les Médecins. Dans les 
jours d’intervale , lufage de la décottion d’une 
once de racines de falce-pareille ,$ d'une demie once 
_decelle de Squire , infufées & cuites dans deux 
_ pintes d’eau jufqu’à la diminution d’un quart, : 
dont on fait prendre au malade deux verres le 
matin & autant lefoir, à 4. ou s. nr loin de 
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fes repas, pendant 15. jours ou 3. femaines , eft 
utile pour, en confommant & pouflant partranf- 
piration les humeurs, diminuer en méme tems 
celle qui eft épanchée dans le corps vitré. 
“Voilà les remedes dont je me fuis fervi aflez 
utilement dans cette maladie. Pour les fomenta- 
tions & les collyres, je les crois inutiles dans 
cette rencontre, & dans quelques autres mala- 
dies des parties intérieures de l'œil : du moins je 
ne me fuis pas encore apperçû qu’ils foient d'un 
grand fecours: fi cependant on sen veut fervir, 
on peut employer ceux qui atténuent & 1É- 


folvent, 


De Ja folutiow €5 autres maladies du cos vitrée 


La folution de continuité du corps vitré, foit qu’elle 
arrive par un coup reçà fur l'œil, qui brife & 
rompt ce corps, foit par la playe de l'œil faite 


avec un inftrument pointu ou tranchant ,foit par 


Y'érofion d’une matiere purulente épanchée dans 
Veil, fe met au nombre de fes maladies: mais 
comme dans ces rencontres cette partie r’eit pas 
feulement affeétée, mais aufl les voifines, & 
que la fuite de ces maladies communes eft la cor- 
fufon £&$ deftruËtion de l'œil, je n'en parlerai qu'au 


“Chapitre VIIL. 


On lui en attribue encore quelques autres, 
comme, lorfau’il diminue en volume, faute de 
aourriture ; mais cette maladie fe doit rappor- 
£er 8 J’atrophie de tout Fœil, dont je parlerai au 
Chapitre VIL. & lorfqu'il devient ‘plus obfcur, 
£e que je mai,point encore obfervé: c'eft pour« 
quoi je n’en dirai rien, non plus que de falitua- 
sion changée, ne 

Gnreut aufh que la membrane qui le recouvre 
& le criltallin, ait fes maladies; qu’elle devienne 


= 


DE L'OE:1: 243 
plus épaiffe lorfqu’elle s'abreuve de trop d’hu- 
meur , ce qui lui fait diminuer de fa tran{paren- 
ce ;qu’elle fe relâche & fe ride ; qu’elle foit tra- 


_vaillée de petites puftules, de petits ulceres & de 


petites cicatrices, d’où on fait naître des dimi- 
autions de vüe , dont le nom feul fait l’eflence ; 
mais je ne reconnois point d’autres maladies de 


cette membrane , que celles dont j'ai parlé en 


traitant des différentes altérations du criftallin & 
du corps vitré, & celles qui lui arrivent ‘par la 
deftruétion des autres partiesintérieures de l'œil, 
ou par les matieres purulentes épanchées dansle 
globe; ainfñi ce font toutes maladies communes, 
dontileft inutile de parler en particulier, 


CHAPITRE IL. 


! 


Des maladies de l'humeur aqueufe. 
“De fon abondance non naturelle. 


T ‘Humeur be pêche , lorfqu’elle eft en 
JLstrop grande quantité. L’inflammation des 


 . extérieures de l’œileneft fouventla cau- 


L 


fe; parce que le fang étant arrété dans les veines, 
humeur aqueufe ne peut circuler librement, ce 
qui fait qu’elle féjourne dansle globe, & l'étend, 
Les grands dépôts d'humeurs pituiteufes & vif- 
queufes fur l'œil, augmentent aufh cette hu- 
meur. à 

. On connoît cette maladie quand le globe de 
Vœil eft un peu plus gros & plus éminent qu'à 
F'ordinaire, par la difficulté de voir, par l'étendue 


_ naturelle de la pupille, & parla préfence des 


maladies qui la Caufent, & dont celle-ci n'eft 
qu'un fymptôme. nor 
| LÉ 1 
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uand Vinflammation celle, la circulation de 
cette humeur fe rétablit , & l'œil fe remet dans 
l'état qu'il étoit ; airdi latrop grande quantité de 
khumeur aqueule, qui fuit les inflammations dés 
parties extérienres de l'œil , caufe d'elle-même 
peu de defordre: mais quand elle eft caufée par 
de grands dépôts d'humeurs,fouvent elle s'altere 
& fe corrompt, de même que les autres parties 
intérieures. | 
© Pour la cure de cette maladie ,il n'y arien de 
particulier à ajouter au traitement des maladies 
principales dont elle dépend : ainfi voyez les 
Chapitres VI. & XIIT. fuivans. | 


De Ja diminution 5 de Jen écoulemeur. 


Elle pêche encore lorfqwelle fe diminue, ou 
qu’elle s'écoule. Sa diminution afrive, Où paf. 
une extrême vieilleffe, ou par une violente ma- 
ladie, ou par l’atrophie de l'œil ; & elle s'écoule 
par la poñétion, les playes, & les ukceres qui pé- 
netrent la cornée. Et de quelque maniere que 
cette diminution fe falle, l'œil s'afaifle , l'iris fe 
“ride, & quelquefois la cornée, & es malades 
difcernent difhci'ement les objets. 6 

Quand cette diminution arrive pat une extrême. 
vieleffe , il eft très-rare que cètte humeur fe 
rengendre dans une quantité fufñfante, pour te= 
nir Je globe de l'œil étendu comme il étoit aupa- 
ravant : je ne l'ai point và arriver: On en Cite Ce- 
pendant des éxemples. à ee 

Quand c'eft par une violente maladie, cette 
humeur fe rétablit , quand le malade revient en 
convalefcence,. | 

Q'rand g'eft par une atrophie de tout Fœil, ilne 
s'en fat aucune réparation. | 

Et quand cette humeur s'eft écoulée par quel- 
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que ponction de l’œil, ou par quelque plave ou 
uicere , elle fe rengendre fi-tôt que la ponttion, 
ou ja playe, ou l’ulcere ne font plus aflez ou- 
verts pour la laifler écouler, & la vüe fe rétablir: 
à moins que toutes ces chofes n'aient caufé d’au- 
tres defordres , ou que l'écoulement n'aitété ex. 
traordinaire:  . : 

J'ai donnélaraifon de cette réparation au Cha- 
pitre XIV. de la Defcription de l'Oeil, & j'ai 
rapporté un éxemple de cette même réparation 
en la fixiéme Obfervation du Chapitre XIV. de 

_ la premiere Partie. Dans la fuite j'en rapporterai 
._ encore quelqu’autre,.en parlant de la nature dela. 
cornée & de fes ulceres. 

_. Comme cette réparation dépend entierement 
de la nature , on n’employe point d’autres re- 
medes que ceux qui conviennent aux playes 
aux ulceres, ou autres maladies qui la caufent. 


De fa confiflance vicice.. 


- C'eftaufliun vice quand cette humeur eff plus 
@u moins vifqueufe qu'elle nedcit être naturelle- | 
. ment. Quand elle eft plus vifqueufe, elle rend 
 Fœil un peu moins clair & brillant ; & quand elle 
- left moins, il paroît plus clair. Ces vices font des 
fuites de la difpofition générale de la mañle du 
ang; & j'ai remarqué plufieurs fois, en ouvrane 
des yeux d'animaux, que ceux qui avoient des 
abcès ou tumeurs fchirreufes dans les entrailles 
l'humeur aqueufe dans ceux-là n’avoit pas plus 
-de vifcofité quel‘eau commane. Ces vices ne de- 
mandent aucunsremedes particuliers, 
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en 5 mme ne 
CHAPITRE JT 


Des maladies de la rétine.! 


{. 


De l'aveuglement de nuit. 


J la rétine eft un développement , ou plätôt 
un tiflu délié & fort tendre des fibres mollesëc 
moëlleufes du nerf optique , comme je lai dit au 
Chapitre IX. de la Defcription de POeil: on peut 
dire que les maladies qui attaquent cette mem- 
brane , affectent fouvent, & en mème tems le 
nerf optique: & que celles qui travaillent ce 
nerf, travaillent aufli cette membrane, 
Un Chirurgien-Oculifle ne peut pas toujours 
ar lui-même découvrir les maladies de ces par- 
ties : fouventelles n’ont aucuns fignes fenfibles 
ge n'eft que fur le rapport du malade qu'il peut 
juger de fon éxiftence. ÉRRSARRREE 
Ainf lorfqu'un malade qui a toujoursbienvü,s 
& dont l’œilne paroitnullementafle été, fe plaint 
qu'il voit médiocrement bien pendant le grand 
jour : qu'il ne voit qu'avec peine, quand Ja lu 
fuiere eft moindre, & qu’il ne voit aucunement 
le foir & la nuit, même quand la Eune luit, c'eft 
la maladie que nos Auteurs appellent #ve4glemens 
de nuir.(a) ‘à a 
Sans m'amufer à réfater l'opinion commune 
de nos Auteurs touchant la caufe de cette mala- 
“aie, dont la principale , felon eux, elt une épail- 
feur imaginaire des efprits vifuels: je dirai qu'elle 
vient , où de ce que lesfibres de larétine ont ur. 
peutrop de confiftance:, de forte qu’une forte lu= 


(a) Nyéalopia, 
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. niese peut bien les ébranler, mais unefoible ne 
le peut: ou de ce que ces mêmes Ébres font en+ 
_duites de quelques humeurs vifqueufes qui en di 
_minuent leur fentiment, qui ne peut être excité 
par une foible lumiere, au lieu qu'une forte fur- 
monte cet obftacle. ee 
Lorfque cette maladie eftinvétérée, & qu'elle 
vient de ce que les fbres de la rétine ont un peu 
trop de confftance , ce qui arrive pour lordi- 
paire plütôt aux vieillards , elle ne fe guérit 
point : mais elle fe peut guérir quand elle eft ré- 
_cente, & qu’elle vient de ce que ces mêmes &bres 
font enduites de quelques humeurs épaifles & vif- 
queufes, & particulierement fi ce font de jeunes 
gens qui en aient affe@ez , qui fouvent mêmes 
guériflent fans aucuns remedes, 
_ Commeil n’y a point de fiones qui faffent con- 
_noîtrecette maladie, hors le rapport du malade, 
_aufin’y en a-t.il point qui faffent juger fr cette 
_ maladie fera curable ou non: c’eft pourquoi dans 
_lecommencementileft toujours bon de faire les 
_ remedes qui conviennent à cette maladie. 
_ Pour cet effet, onfaitobferver au malade un 
_ régime de vivre éxa@ : on lefaigne du bras , de 
: Ja jugulaire, ou de lartere des tempes , sil y a 
_ plénitude: on le purge enfuite avec les pilules 
fine quibus,cochées, lucis, Où autres: on employe 
- quelquefois Zes véficcatoires , cauteres ; ma féicatoires 
& autres remedes femblables, qui évacuent es 
humeurs des parties voifines ; on lui fait prendre 
enfin la décoction de de falce-pareille & de Jquine > 
& le tout comme je l'ai dit au Chapitre I. J'enai 
traité ainf plufieurs qui ont recouvré entiere- 
ment lufage de la vüe, 
Nos Auteursemployent auf pour cette mala- 
die plufieurs collyres, qui, à la vérité font bons 
pour quelques maladies de la cornée " qui font 
iiij 
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inuciles.dans celle-ci, puifqu’il ne peut pénétrer 
jufqu'au lieu où eft la maladie, L'idée qu'ils fe 
formoient de cette maladie, pouvoit excufer 
leur pratique : mais linutilité de leur application 
qu’ils ont fans doute reconnue , les rend inexcu- 
tables. 

De Pavenglement du jour. (a) 


Si au contraire un malade fe p'aint, que pen- 
dant le jour il a beaucoup de peine à fouffrir la 
lumiere , qu’il ne peut que difiicilement diftif- 
guer les objets communs, & que le foir, la nuit 
& à l’ombreilfouffte plus aifément la lumiere & 
diftingue mieux les objets : on juge aufh que 
cette maladie eft une affeétion de la rétine, & 
qu'elle vient de ce que les fibres de cette meme 
brane font plus tendues qu’elles nedoivent être, 
foit par quelque difpofition inflammatoire , où 
_par fécherefle .ce qui fait que la rétine eft fi fen- 
fible, qu'une lumiere un peu forte , ébranle trop 
fes fibres, la bleffe :& qu’une très_foible lumiere 
ie les ébranlant qu'autart qu'il eft néceflaire 
pour voir, ne luicaufe aucune douleur. = 

La difpofition inflammatoire de la rétine ef je 
plus fouvent caufée par une violente ophtalmie. 
Ou par des puftu'es, abcès, ou ulceres de la cor- 
née, ou par les playes de cette membrane : parce 
que dans toutes ces rencontres la cornée ne peut 
être enflammée , fans que l’uvée & larétine ne te 
reflentent de cette inflammation : d’où vient que 
pour l'ordinaire les malades qui font travaillez de 
ces maladies, fe plaignent d’une douleur chagri- 
rante par-tout l'œil. Elle eft aufli caufée par un 
écoulement de larmes chaudes & acres, par des 
violentes douleurs de tête tant fympathiques 


Ça) Hemcrapolia, 
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qu'idiopathiques, par des vapeurs, par de cer- 
tains accès épileptiques, par des playes à la par 
tie antérieure de la tète, & par toutes les autres 
maladies qui peuvent caufer de l’inflammation 
à la dure ou à la pie-mere; laquelle inflimm:- 
tionfe communique aunerf optique, & par con- 
féquent à la rétine, à Caufe de la fympathie de ce 
nerf avec Ces membranes. Et la féchereffe de la 
rétine arrive pour l'ordinaire enfuite des mala- 

_dies aigues & violentes, qui confomment & at 
ténuent promptement toutes les parties, 

» L'aveuglement de jour eft une maladie qui a des 
fignes fenfibles ; puifqu’e le fe manifefte le plus 
fouvent paries maladies quila caufent, que d'ai!- 
leurs les malades ont les paupieres Fermées pen- 
dant le jour, ne les pouvant ouvrir fans fouftrir 

_de la douleur; & que même leur pupille fe ref- 
ferre plus qu’elle ne doit à la préfence de la lu- 
miere, & ne fedilate que dans les rénebres. 
Quand cette maladie eft caufée par une difpo- 
fition inflammatoire de quelque caufe qu’elie 
vienne, elle fe termine quand les maladies prin- 
cipales, dont celle-ci n’eit qu'un fymptôme, cef- 
fent : ainf elle fe guérit promptement, quand les 
maladies dont elle dépend fe guériflent en peu de 

_ tems; & elle dure long-tems, quand ces mala- 

 dies fe rendent habituelles. Et-quand elie.vient de 

. {écherefle, on employe un bon régime de vivre, 
capable de réparer promptement toutes les par- 
ties atténuées. Ainfi cette maladie fe guérit fans 
autres remedes particuliers... ; 

On remarquera que c’elt cette maladie qu'Hip- 
pocrate, au Livre II. de fes Prédiétions & ailleurs, 
appelle Nyéfalopia, & ceux qui en font aff:&ez 
INyifalopes : nom cependant que nos Auteurs ont 
transféré à la maladie précédente, comme lui 
convenant mieux felon{a fignification étimoloyi- 

: Lv 


260 DEs MALADIES . | 
que, & ont appellé celle-ci Hemeralopia, C'eft-às- 
dire aveuglement de jour. 


3. De quelques autres afk£tions de cette membranes 


On doit mettre encore au nombre des affe- 
étions de la rétine, ces foiblefles 5 diminutions de: 
vie, ÊS ces gros nuages Noirs ; JAUNES, OW VOUSGES qui 
arrivent après avoir regardé fixement le foleil,, 
ou pour avoir été fubitement furpris d’une vio- 
lente lumiere, ou pour avoir regardé avec trop” 
d'attention avec des lunettes de longue vüe des, 
objets éloignez & fort éclairez, ou pour s'être 
fervi de verres fort convexes pour voir des petits 
objets, ou enfin pour avoir trop long- tems tenu 
la vüûe fur des corps blancs : parce que toute forte 
lumiere, de quelque maniere qu’elle entre dans. 
lPœil, ébranle avec trop de violence la rétine, & 
altere fes fibres. Toutes ces chofes difparoif- 
fent, quand les fibres de cette membrane fe re- 
mettent dans ‘leur écat naturel ; mais quand le 
vice que ces fibres ont contraét£ eft confidérable,. 
elles continuent quelquefois à paroître tout le 
refte de la vie. | : 

Voilà les maladies qui attaquent plus parti- 
culiérement la rétine : mais ne confondez pas: 
parmi ces maladies, ces autres fymptômes pret 
que femblables, qui font des fuites de la mau- 
vaife conformation de la cornée, des vices de 
lPuvée, du criftallin, ou du corps vitré: il eft aifé 
de ne sy point tromper, puifque tous ces vices 
ont des fignes très-fenfbles, comme je l'ai déja 
fait voir, & comme je le ferai encore connoitre 


dans la fuite, 
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LE 
CHAPITRE IV. 

Des maladies du nerf optique. 


1. De la gouïe fereine. (a) / 


| L'égard des maladies du nerf optique, la 

- plus confidérable eft /4 goute fereine, qui eft 
un aveuglement qui arrive petit à petit, outout- 
à coup, tantôt à un œil feul, & quelquefois à 
tous les deux, fans qu’il y ait aucun vice appa- 
rent dans les yeux quien font afflkez. | 

On croit que la caufe la plus ordinaire de’cette 
maladie, eft une humeur pituiteufe, grofliere, 
. & vifqueufe, qui tombe du cerveau dans lesnerfs 
optique, & les bouche de telle forte que les ef- 
prits animaux n’y peuvent plus couler. Quoiqu'il 
en foit, il y a apparence que quelque chofe de 
femblable arrive, quand cette maladie fe fait 
fubitement fans caufe extérieure. 

La caufe la moinscommune eftlacompreffion 
des nerfs optiques, foit qu'elle arrive par un: 
amas d'humeur qui fe Fait par voye de fluxion où 
_ decongeftion, & qui forme quelque tumeur aux 
environs de ces nerfs; ou par quelquwépanche- 
. ment de fang enfuite des playes pénétrantes en la 

artie antérieure de la tête, comme je l'ai vtœ 
arriver en deux blefez, ou bien enfuite des 
playes ou contufions qui pénetrent dans l'orbite, 
& y caufent un épanchement de fang; ou quand 
linftrament dont elles font produites ,en péné- 
trant dans l'orbite, déjette le globe dans la partie 
oppofée & endehors, & comprime ainfiouétend 
vioiemment le nerf optique. 


(a) Amaurafis, 
L vi 
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On peut donc concevoir que la goute fereiné 
eft proprement une paralyfie des nerfs optiques, 
& par conféquent de la rétine ,.dont la caufe eft 
femblable à celle de la paralyfie des autres nerfs. 
de notre corps :ce qui fait que les efprits ne fe. 
portant plus par ces nerfs, ils perdent entiére- 
ment leur fentiment, Ainfi quoique les rayons: 
de lumiere qui entrent dans l'œil, frappent la ré- 
tine, &.y peignent l’image des objets d’où ils 
partent; ilne fe peut faire aucune vifon, puif- 
qu'il n'y a plus de fenfation.. 

Quand la vûe fe perd tout-à-coup fans caufe 
extérieure, On juge que fa soute fereine eft ar- 
rivée par une fluxion d'humeur pituiteufe qui a 
étoupé les pores de ce nerf, ou relâché les fibres: 
quand il y a une caufe extérieure de la perte fu- 
bite de la vüe, comme enfuite d’une playe pé- 
nétrante à.la partie antérieurede la tête, ou des 
playes ou contufions qui pénetrent dans l'orbite, 
on S’affure que c’eft un épanchement de fang qui 
la caufe, ou bien que le nerFoptique a été vio- 
lemment étendu ou comprimé par le forjette- 
ment du globe: mais quand Ja vûe ne fe perd 
que petit à petit, on connoit qu'elle vient de 
quelque tumeur qui fe fait aux environs des 
nerfs optiques, foit au-dedans de la tête, où 
dans lorbite.. | | 
. Le nerf optique ne peut être étoupé ou prefié, 
fans que les fibres de laretine ne ferelâchent& ne 
perdent leur fentiment; mais ce vice ne paile 
point aux autres parties de l'œil: d'où vient aufli. 
qu'il ne paroît rien. d’extraordinaire dans les 
yeux, & qu'on ne peut gueres connoître cette 
maladie que par le rapport du malade. 

On diftingue la goute fereine de l’aveugle- 
ment de la nuit, en ce que dans la goute fereine, 
on ne voit aucune lumiere; & que dans Paveu- 
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glement de nuit, on voit encore lalutmiere & les 
objets quand le jour eft beau. On la diftingue de 
l’extenfion du corps vitré, en ce que dans cette 
maladie le globe de l’œil.paroît quelquefois un 
peu plus éminent, que la pupille fe trouve tou= 
jours beaucoup plus dilatée qu'à l'ordinaire, & 
que les malades voyent quelque lumiere, quoi- 
al ne puiflent diftinguer les objets communs; 

que dans la goute fereine au contraire, le glo= 
be de l'œil eft toujours dans fon étendue naturel 
le, que la pupille quoiqu'immobile n'eit pas plus 
dilatée qu’elle le feroit pour voir des objets mé- 
diocrement éloignez, & qu'’enfin l’aveuglement 
eft entier. On la diftingue enfin de toutes les ef- 
peces de cataractes naiflantes, en comparant les 
{ignes de fes maladiesavec ce que je viensdedire 
de la goute fereine. 
Quand je dis, quoiqu'immobile, je n’entens 
point que la pupille foit abfolument immobile 
dans la goute fereine; car quand cette maladie 
n’attaque qu'un œil, la pupille fe dilate & fe 
reflerre, quand les deux yeux font ouverts, & 
qu’on regarde de l'œil faia des objets difiérem- 
mentéloignez, ou qu’on pañle entre l'œil fain & 
. le-grand jour quelques corps opaques ; parce 
que les nerfs moteurs qui fe portent à l'uvée de 
_Fœil malade, étant fains, les efprits animaux 
continuent de fe porter aux fibres motrices de 
cetre membrane, ainfi elle fuit les mouvemens de 
celle de l'œil fain : mais quand l'œil fain eft fermé, 
la pupille de l'œil malade refte immobile ; parce 
que la rétine de l’œil malade étant infenfible à la 
_ Jumiere, rien n'excite l'ame à déterminer les ef- 
. prits animaux de fe porter aux fibres motrices 
_ de l’uvée.. 
C’eft rechercher la pierre philofophale, quede 
vouloir chercher des: remedes pour guérir la 
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goute fereine : cette maladie eft abfolument in 
curable; & fi quelques Auteurs prétendent en 
avoir guéri, on peut bien penfer qu'ils fe font 
trompez, & qu'ils ont pris l’extenfion du corps 
vitré ou l’aveuglement de nuit pour la goute 
fereine , étant aifé de les confondre enfemble fi. 
on n'y prend garde. | 


2. De quelques autres affe&ions de ce nerf. 


_ Le nerf optique eft aufi quelquefois affe&é 
d’rflammation, enfuite de ceile de la dure ou pie- 
mere, ou de celle des autres parties de l'œil, com- 
me je l'ai dit en parlant des vices de la rétine : 
cette inflammation cefle, quand celle de ces mê- 
mes parties cefle, & par les mêmes remedes. fl 
fouftre des extenfions © contorfions douloureufes de 
Fépilepfie, & dans les grandes convulfions: des 
Jolutions de continuité, dans quelques grandes 
playes de l'orbite; & quelques autres vices, qui 
pour être des fymptômes communs d’autres ma 
ladies ,ne doivent pas être mis au nombre de fes 
maladies particulieres. 


CHAPITRE V 
Des maladies de l'uvée. 
x. De fes inflammations & abfcér. 


S; toutes les parties qui fe nourriflent de fang 
font fujettes à s’enflammer & à s'abfcéder, 
on peut juger que l’uvée peut être affectée d'i#- 
 fammation & d'ablcès : c'eit auf ce qu’on recon- 
noît par expérience. L'inflammation et générale 
ou particuliere, L'inflammation. générale arrive 
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“plutôt dans les maladies qui attaquent en même 
tems toutes les parties intérieures du globe, 
comme je le ferai voir ci-après : & la particulie= 
re n'arrive qu'à quelque partie de cette mem- 
brane, & le plus fouvent elle eft fuivie d’abfcès, 
Quand cette inflammation eft à la partie anté- 
sieure de cette membrane, je veux dire à l'iris, 
elle paroît au-travers de la cornée tranfparente , 
comme une tache rougeâtre ; & quand elle eft 
vers fa partie poftérieure, on ne la peut diftine 
guer, & il n’y a que la difficulté de voir, & la 
douleur que le malade fouffre , qui la pourroient 
faire foupconner ; mais il faudroit étre bien jufte 
dans fon jugement. 

Quand cette inflammation fe réfout, il ne refte 
point de vice à l'uvée : mais quand elle fuppure, 
elle forme un abfcès qui, lorfqu’il eft petit, & 
que la matiere en eft louable, s’ouvre & fe vuide 
au-dedans de l’œil, fans altérer d'autre partie; 
parce que la matiere fe précipite au bas del'œil,, 
prend corps & fe deffeche, & il ne refte à l’en- 
droit de l’abfcès qu’une tache ou blanche, ou 
noirâtre, qui eft la cicatrice; du moins j’enai vù. 
de femblables fur l'iris, après la guérifon de pe- 

tites puftules ou abfcès: mais quand labfcès eff 
plus confidérable ,ou que fa matiere en eft ma- 
ligne, il eft fouvent caufe de l’altération de tou- 
tes les parties intérieures de l'œil, comme je le 
dirai ci-après, ou pour le moins d'une deftru- 
étion d’une partie de cette membrane. 

Pour le traitement de l’inflammation ou de: 
Pabfcés de l’avée, on met en ufage les remedes 
généraux dont j'ai parlé, & dont Je parlerai en- 

core. en traitant de linflammation de l'œil: on. 
fe fert aufi des topiques, comme des collyres ra- 
fraichiffans, pour le commencement; & des réfo= 
Jutifs 5 fortifians, pour le milieu & la fin, dont 
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on trouvera des formules au Chapitre de loph- 
talmie, & en plufieurs lieux de ce Traité. 


1. De fa Jortie oh chute. 


Cette membrane fort par les ouvertures de fa 
cornée , & forme différentes bofles {5 tumeurs, que 
l'on compte pour autant de maladies de l'uvée ;. 
mais comme toutes ces difpofitions non natu- 
selles font des fymptômes qui fuivent les playes 
& les ulcérations de la cornée, je n’en parlerai 
qu’au Chapitre XVIII. 


3. De Jès dilacérations & playes. 


Elle fouffre encore des dilacérations G des player, 
Jorfque ja cornée eft tranchée ou piquée, ou par 
des coups orbes reçüs fur l'œil, & qui arrivent le 
plus fouvent aux environs de la pupille, ce qui 
Jui fait changer fa figure ronde en uneirréguliere, 
& la dilate fouvent extraordinairement : mais 
comme ces vices ne fe rétabliflent point par au- 
cuns remedes, & que ceux qu’on y fait ne font 
que pour prévenir la fluxion & l'inflammation, 
on aura recours aux Chapitres VIEIL. & XI. 


4. De la dilatation non: naturelle de la pupille. 


H ne me refte donc plus qu’à parler de Ja die 
latation de la purille, (a) de fon rétréciffément ou 
confiriéhion , (b) & d'examiner finos Auteurs ont eu 
raifon de mettre ces divers états de la pupiile au 
nombre de fes maladies. : | 

J'ai fait connoître au Chapitre VIIF, de la 
Defcription de l'œil, que la pupille fe dilatoit & 


a) Mydriafis. (b) Phthifis, 
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fe reflerroit fuivant les différens états de la lue 
_miere, & fuivant les éloignemens différens des 
objets; & au Chapitre XXI. j'ai donné la raifon 
de ces divers changemens, Ce n’eft donc point 
de cette dilatation de la pupille, & de cette con« 
friction , dont j'entens parler ici, puifqu’elles 
font naturelles & néceffaires pour perfectionner 
la vifion:.ni de ces autres extenfions & conftri- 
tions de la pupille, qui en de certaines perfon= 
nes excedent l'état ordinaire dès leur naïflance; 
mais bien de cette affeétion non naturelle de la 
pupille, par laquelle elle fe dilate extraordinai- 
rement, & demeure ainfi dilatée fans fe reffer. 
rer: & de cette autre affection, par laquelle elle 
fe refferre fi fort, que fouvent elle ne paroît que 
comme un point noir, dont la caufe de l'une &t 
de Pautre affection fe rencontre dans l'œil même, 
& fans qu'au refte la couleur noire de la pupille 
foit changée, | 

Pour fcavoir fi Ja dilatation de la pupille eftune 
maladie de luvée même, ou fi c'eftun fymptôme 
d'autres maladies, il faut auparavant fe remet- 
tre en mémoire toutes les maladies principales 
où j'ai fait remarquer que la pupille demeuroit 
” dilatée, & enfuite examiner fi cette dilatation 
arrive en d’autres occafons, & quelle en eft la 
caufe. | 

Dans le Chapitre XVIL, de la premiere Partie, 
en parlant des fignes de la protubérance du criféallin , 
jai fait voir que la pupille fe dilatoit & reftois 
ainfi dilatée fans fe reflerrer ,& que la caufe de 
cette dilatation venoit de ce que le criftallin 
augmentant en volume, s’avançoit en devant, & 
que s'appuyant fur l'uvée, il la poufloit en de- 
vant, l'étendoit, & l'empêchoit ainfi de fe ref- 
ferrer. 

J'ai ençore fait voir dans le Chapitre XVIE 
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en parlant des fignes de Ja cataraële branlante, que’ 
dans fon commencement la pupille paroifoit 
plus dilatée qu'à lordinaire, à caufe du dé- 
pôt d'humeurs, qui grofliffant le corps vitré, fait 
que le criftailin et porté en devant fur l’avée, 

: Dans le Chapitre XXT. j'ai fait connoître que 
le criftallin étant déplacé & s'appuyant contre 
Fa at étoit la caufe de la dilatation de la pu- 

ille. 

à Or dans ces trois rencontres & dans quelques. 
autres maladies mixtes, où la pupille fe trouve 
plus dilatée qu’elle ne le doit, fa couleur noire 
n'étant point changée dans le commencement, 
On dit d’abord que la maladie eft une fifnple di 
datation de la pupille, quand on fe bâte trop de 
qualifier la maladie: mais quand dans la fuite on 
 Voit la pupille changer de couleur, on change 
en même tems de fentiment, & on juge alors 
qu’il y a une autre maladie principale, & que la 
dilatation de la pupille n’eff qu’une maladie ac- 
cefloire. ; | | 
_ Dans le Chapitre premier de cette feconde 
Partie, en parlant de l'étendue non narurelle da 
corps vitre, caufée par un dépôt d’humeurs naru= 
selles, j'ai fait aufli remarquer que la pupille fe 
dilatoit beaucoup plus qu'à l'ordinaire, fans fe” 
reflerrer que très-peu & très-dificilement, & 
j'ai attribué la caufe de cette dilatation à l’éten- 
due du corps vitré, qui fait avancer le criftallin 
en devant, & le prefle contre l’uvée. 

C'eft principalement cette maladie où l'en: 
prend l'ombre pour le corps, je veux dire le 
fÿmptôme pour la maladie principale : parce que 
ne voyant rien d’étranger dans l'œil, hors cette 
dilatation, on croit que ce n’eft qu'un vice de 
Fuvée, & d'autant plus que les malades fe plai- 
gnent d'une diminution de vèe, que l'on attribue 


/ 
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aifément à cette dilatation de la pupille. Mais fi 
on fait attention à ce que je viens de dire, on fe 
relevera de cette erreur, & on connoîtra que 
cette extenfon n’elt qu'un fymptôme qui fuit 
Pétendue non naturelle du corps vitré: & f on fe 
remet en mémoire ce que j'ai dit à la fin de fa 
feconde obfervation du Chapitre XIV. dela pre- 
miere Partie, on connoîtra que, quoique Îa pu- 

ille foit dilatée, on voit également les objets 
proches, & qu'il n’y a que les éloignez que l’on 
voit un peu plus confufément ; & qu’ainfi cette 
diminution de vüe n'a paint d'autre caufe que 

_celle que j'ai énoncée au Chapitre premier, où 
j'ai parlé plusamplement de lextenfion du corps 
vitré. 

_ Lapupille fe dilateencore extraordinairement 
dans la maladie que je décrirai au Chapitre fui 
| vant, & ce par la même caule que deflus. 
Esfinelle fe dilate dans ceux qui fonttravaillez 
d'accès épileptiques & de convulfions générales, 
ou de lœil feul; dans les femmes ou filles tra- 

_vaillées de fuffocations hyftériques, ou de va- 
peurs fimples, & dans beaucoup d’autres mala- 

. dies qui ne font point exemptes de convullions;. 

_ & cela, parce que dans toutes Ces rencontres les. 
mufcles des yeux fe retirant violemment vers 
Jeur principe, retirent le globe de l'œil au fond 
de l'orbite, le preffent par conféquent & l'appla- 
tiflent ; & le corps vitré & le criftallin fe trou- 
vant alors dans un état violent, fluent & s'avan- 
cent du côté de la moindre réfiftance : ainf s’'ap- 
puyant contre l’uvée, ils Jétendent, & dilatent 
extraordinairement fon trou, qui demeure ainf 
dilaté tant que ces accès fubfiltent, & quifere- 
met dans fon état naturel quand ils cetient. 

Voilà toutes les maladies où j'ai obfervé que 


“ 


fa pupille fe dilatoit, n'ayant jamais rencontré 


\ 
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de dilatation qui nait été caufée par Fane ou l'an 
tre de ces maladies. Je laife donc à préfent au 
Lecteur à juger, fi on peut dire que la dilatatiom 
de là pupille foit une maladie de l'uvée même, 
ou fi ce n’efk pas plutôt un fymptôme d’autres 
maladies; puifque cette membrane ne s'étend, 
-& que fon trou ne fe dilate extraordinairement.,, 
que lorfqu’elle eft preflée par le criftallin & par: 
le corps vitré: & enfin fi nos Auteurs ont eu rai-- 
Ion de propofer des remedes pour remettre la 
pupille dans fon état naturel. ne 


s. De la conflriftion non naturelle de 14. papilles 


À l'écard de Ja conftriétion de la pupille, il n'en. 
eft pas de même: elle eft quelquefois un vice de: 
Puvée même,& quelquefois aufli elle eftun fymp- 

: tôme d’autres maladies. À en 
…. J'ai toujours remarqué que la pupiile ferétré= 
cit plus qu'elle ne doit dans les cararaêtes pur. 
fentes, comme je l'ai dit au Chapitre XIX de la 
premiere Partie, enparlantde ces foitesde cata=. 
rates, & dans toutes les autres maladies où il. y 
ÿ à Un pus malin amaflé au-dedans de l'œil; & 
cela, parce que la partie de Puvée qui forme f'i- 
ris, Étant en quelque maniere altérée par le voi- 
finage & l'attouchement du pus qui fe trouve au- 
deflous, fes fibres fe relâchent, elle fe ride & 
s'affaifle, & fon trou fe rétrécit extrêmement, 
même fouvent la couleur naturelle de l'iris fe 
change en une mauvaife, nr ot 
Elle fe reflerre dans l'arrophie de tout Pœil, de 
quelque maniere qu'elle arrive, dans fa paralyfie, 
& dans quelques inflammations des parties inté- 
rieures de l'œil, & qui font communes à l’uvée: 
parce que dans toutes ces maladies, les fibres 
qui fervent à dilater la pupille étantfans ation: 
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ælies fe relächent, ainfi la pupille fe reflèrre, 
L'on m'objectera peut-être ici, que dans les 
ténebres, ou quand nous avons les yeux fermez, 
Gu quad nous dormons, nos pupilles fe dilatent 
beaucoup; & que, comme il eft vrai-femblable 
que cela n'arrive que parce que les fibrés de l'u- 
vée fe relâchent, c’eft à tort que j'avancequece 
relâchement de fibres eft une caufe du retrécifle- 
ment de la pupikle. 
_ Je répondrarà cela, quecettedilatation de la 
pupille dans ces rencontres, ne vient point du 
relâchement de l’uvée: qu’au contraire elle vient 
de ce que les fibres qui dilatent la pupil'e font 
racourcies , & par conféquent en action. Et pour 
concevoir ceci, il faut remarquer que le trou de 
FPuvée étant deftiné pour donner entrée aux 
rayons de lumiere, il doit naturellement demeu. 
rer plutôt ouvert que fermé; & que c’eft pour 
cela que les efprits animaux font déterminez à fe 
porter continuellement dans les fibres dilatantes, 
foit que nous dormions. ou que nous foyons dans 
ies ténebres, pour les gonfler & les racourcir : de 
la mème maniere que les fibres des mafcles, qui 
reflerrent l'anus © le col de la vejlie, font toujours 
gonflées & racourcies par les efprits animaux qui 
s'y portent continuellement, foit que nous dor= 
mions ou que nous veillons; & cela, parce que 
ces mufcles font deftinez de la nature à tenir les 
conduits où ils font fituez, exaétement fermez, 
pour empêcher Fécoulement involontaire des 
<xcrémens. Et comme ces mufcles ne fe relà- 
chent que lorfque nous fommes excitez à nous 
décharger de ces excrémens, à moins qu'ils ne 
foientaffèétez de quelque maladie; de même auf 
les fibres qui dilatent la pupille ne fe détendent 
Que lorfque les rayons de lumiere frappant la ré- 
tine, excitent l'ame à referrer la pupille au de 
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gré néceflaire pour perfeétionner Îa vifion, 
quand toutes les parties intérieures de l'œil font 
dans leur état naturel: mais lorfque l’uvée eftaf- 
fectée de quelqu’une des maladies fufdites, ces 
mêmes fibres fe relàächent, & la pupille fe retier= 
re, & alors ce rétréciflement de la pupille eft un 
vice de l'uvée même. 

Elle fe reflerre aufli plus qu’elle ne doit, lorf= 
que la rétine eft travaillée de quelqu'inflamma- 
tion, comme je l'ai dit au Chapitre IT. de cette 
feconde Partie, en parlant des fignes de Paveu= 
element dejour ; parce qu'alors la rétine eff fi fen« 
fible, qu'une lumiere un peu forte la blefle, & 
comme l’ame fuit toujours la douleur autant 
qu'elle le peut, elle envoye une fufifante quan- 
tité d’efprits animaux dans les fibres, qui refler- 
sent la pupille, pour s'oppofer à l'entrée des 
rayons de lumiere, Et parce que ce reflerrement 
eff forcé. & que toute aétion violente ne peut 
circuler Jong-tems fans caufer de la douleur, 
ceft aulli la raifon pourquoi les paupieres fe fer- 
ment incontinent, fans que les malades les puif- 
fent tenir ouvertes à la préfence de la lumiere, à 
moins de queique violence. | 

Enfin la pupille fe reflerre dans les faufles ré« 
fractions de lumiere, de quelque caufe qu'elles 
viennent ; parce que toute lumiere confufe blefle 
da rétine, comme je l'ai ci-devant dit, & comme 
ie le diraiencore ci-après. Et voilà comme leré- 
réciflement de la pupille eft quelquefois ua 
fymptôme d’autres maladies. _ 

De tout ce que je viens dedire, on doit juger 
que Île rétréciflement de la pupille, foit qu'il 
vienne d'un vice de l’avée, ou que ce ne foit 

un fymptôme d'autres maladies , n’a befoin 
d'aucuns remedes particuliers; & que quand il 


S\ 


ef curable, ce qui eff rare, à moins qu'il ne foit 
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fymptomatique, il fe guérit, quand les Maladies 
dont il dépend, guériffent, 


3e 


CHAPITRE VI 


Des maladies communes à toutes les parties intérieures 
du globe de l'œil. 


4, De Je grofeur S éminence contre nature. (a) 


n'eft point de ces yeux gros &élevez qui 
Sy fe rencontrent naturellement en de certai- 
nes perfonnes, dont j'entens parler en ce Chapi- 
tre ; ni de cette efpece de forjettement de lœil, 
qui arrive enfuite de quelque relaxation ou pa- 
ralyfie de fes mufcles, & dont je parlerai au 
Chapitre IL de la troifiéme Partie : ni enfin de 
CES yeux éminens & faillans, rendus tels par les 
violens efforts d'une difficulté de refpirer, d’un 
tenefme, d’un vomiffement, d'un accouchement 
laborieux, & par toutes les autres caufes qui en 
interceptant en quelque maniere le mouvement 
du fang , le retiennent dans les veines des parties 
fupérieures : maisde cette grofeur & Éminence con- 
#re nature du globe de l'œil, qui eft quelquefois 
élevé, qu'il s'avance hors de l'orbite, fans pou- 
voir être recouvert des paupieres, & qui eft ac- 
compagnée de violentes douleurs de l'œil & de 
la tète, de fiévre, & d’infomnies. 

Cette maladie eft caufée, ou par un promt dé- 
pôt d’une humeur chaude, âcre & vifqueufe , qui 
augmente outre mefure non-feulement lhue 
smeur qui remplit naturellement le corps vitré, 
mais aufli l'humeur agueufe , & qui abreuve en 


{a) Excphthalmie 
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même tems les autres parties intérieures du glo- 
be, les altere , & fouvent les détruit, 

La chaleur & l’acrimonie de cette humeur fe 
manifeftent par l’inflammation intérieure & ex=. 
térieure de l'œil, & par la douleur ; & fa vifcofité: 

ar la grofleur & l'éminence de fon globe, puif- 
qu'il n'eft rendu tel que par le féjourde cette 
* meur, & ce féjour ne fe fait que parun défaut 
de circulation de cette humeur. 

Ou elle eft caufée par une humeur moins chau- 
de & moins âcre, mais très-vifqueufe, qui s’a= 
mañle par congeftion, & groflit infenfiblement 
le globe de l'œil jufques à un tel degré, que 
quelquefois il fort entiérement hors de lorbite. 

Que le corps vitré foit augmenté outre me-. 
fure, cela paroît par l'extrême dilatation de la. 
pupille, que l’on remarque toujours encette ren. 
contre, & quine peut avoir d'autre caufe, comme 
_je l'ai dit au Chapitre premier de cette feconde: 
Partie. | 

Que l'humeur aqueufe foit pareillement aug-. 
mentée, on le juge par la profondeur & l'éloi- 
gnement de l'uvée, & parl’éminence de la cornée 
rranfparente. +. 

Le globe de l'œil ne peut groflir extraordi- 
nairement , qu'il ne s’avance horsde l'orbite, & 
il ne peut s’avancer hors de l'orbite, fans que le 
nerf optique, les mufcles de Pœil & toutes les: 
membranes ne foient violemment étendus : & 
c'eft d'où vient cette violente douleur, que les: 
_ malades reflentent continuellement au fond de: 
l'œil & à la tête, & qui eft la caufe de la févre 
qui leur arrive, de linfomnie, & de l’inflamma- 
tion que l’on remarque non-feulement aux par-. 
ties intérieures de l'œil, mais fouvent aufli aux 

arties extérieures; & cette douleur eft d'autant 
plus cruelle, que l'humeur qui çaule cts 
ie 
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Jadie a plus de chaleur & d'acrimenie. 
Cette maladie avance beaucoup en peu de 
tems ; & quand elle eft parvenue en fonétat, elle 
y demeure long-tems: fouvent aufli les malades 
Jouffrent pendant plufieurs mois fans s’apperce= 
voir d'aucune diminution de douleur ; & il eft 
rare que l'œil fe diminue & revienne en fa grof- 
feur naturelle, fans que la vûüe fe perde, ou di- 
minue confidérablement. Même quand l’humeur 
s’amafle par cong-ftion, la maladie fubfifte quel- 
quefois des années entieres, & très-rarement 

l'œil feremet dans fa groffeur naturelle, 
Soit que cette maladie fe fafle par fluxion ou 
par congeftion, il arrive qu'Iquefois que l’hu- 


meur qui la caufe ,s'échauffe à un tel degré, que 


les malades reflentent des élancemens de dou- 
lears fi terribles, qu’ils n’ont aucuns momens de 
repos, & qu'ils fouhaitent plutôt la mort que la 
vie; alors l’inflammation augmente au-dedans 
& au-dehors, les membranes qui formentle blanc 
de l'œil fe tuméfent extraordinairement, les 
paupieres fe renverfent, il furvient un flux de 
larmes chaudes & âcres, & l’œil fe brouille enfin : 
ce qui eftun figne avant-coureur de fupparation 
des parties intérieures, & de leur deftruction. 
- Dans la fuite de la fuppuration, la cornée tranf. 
arente s’ulcere & s'ouvre, les humeurs fuppu- 
rées & amaflées au-dedans s’écoulent, les dou- 
leurs alors commencent à diminuer, l'œil conti- 
nue à fuppurer jufques à ce que toutes les parties 
altérées foient mondifiées, il diminue au-delà 
de fa groffeur naturelle, & fe cicatrife enfin. 
Mais auffi fouvent l'humeur qui caufe cette 
maladie, nes’échauffe pas jufquesà fuppurer: en 
fe fermentant ele s’atténue fi fort, qu’infenfible. 
ment elle fe refout, je veux dire qu'elle reprend 
le chemin de la circulation: alors la ereu & 
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les autres accidens fe calment, & l'œil fe remett 
dans fa grofleur naturelle, quelquefois aufli il de 
meure plus petit, Et quoique dans ce cas l'œil nes 
fuppure point ,la vüe cependant fe perd; parce 
que le globe de l’œil ne peut s'étendre fi violem 
ment, fans que fes parties intérieures ne foufirenti 
une altération contidérable qui change leur dif= 


- pofition, & que le corps vitré fouvenit ne fe dé— 


tuile ; même que le criftallin ne perde quelque 
fois fa tranfparence , & ne fe corrompe de me 
me que dans la cataracte branlante , ou dans less 
catarackes purulentes, 

Pour le traitement de cette maladie, de quel 
que caufe qu’elle vienne, on doit d’abord sap«. 
pliquer fortement à vuider la plénitude, en fai 
gnant le malade au bras du côté de l'œil malade, 
deux ou trois fois & même plus, fuivant la g'an-- 
deur de la maladie & les forces du malade. Om 
ouvre enfuite la jugulaire du même côté, ou ar 
tere des tempes, pour dériver de la partie ma— 
lade, Pour la même raifon on applique des véf— 
catoires devant ou derriere les oreilles ; & fi om 
juge que la maladie foit Tongue, on ouvre um 
cautere au derriere de la tête, ou on y pañle um 
Jétor. és 

On fait auffi dès le commencement recevoir au 
malade des Zavemens émolliens © rafraichiffans,, 
que Von continue pendant tout le traitement,, 
fuiyant le befoin. On lui donne des juleps, des 
#mulfions où apozemes rafrafchiflans, où autres re— 
medes propres À calmer le mouvement du fang: 
& à l'adoucir ; obfervant aufh de lui prefcrife um 

- ER de vivre fort exa& & tendant à même: 
fin, 

Fous ces remedes généraux doivent être ad. 
mipiftrez avec ordre & prudence, & fuivant le: 
confeil d’un habile Médecin, Et quoique ce foiti 
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de ces remedes dont on doive attendre le plus 
d'effet pour arrèter le progrès de cette maladie, 
on ne doit pas cependant négliger les remedes 


 topiques. 


_ Quand l'humeur qui caufe cette maladie eft 

chaude & âcre, on fe fert dans le commence- 
ment des eaux diftilées de rofe, de plantain, de lai- 
tue, de morelle, de pavot , ou autres eaux rafraïchi fe 
fantes, dans l'une ou l'autre defquelles, ou dans 
plufieurs on mêle ## blanc d'œuf pour faire un col- 
Îlyre, dans lequel on trempe des comprefles qu’on 
applique fur l'œil, le front, & la tempe du même 
côté. | 

Ou bien on prend des eaux de rofe 5 de plantain, 
où autres, de chacune deux onces, 5 quinze ou vingt 

; | 

grains de fel de Saturne, qu’on mèle enfemble pour 
s’en fervir comme deflus. 

On fe fert aufli de la même maniere des fucs dé. 

urez de ces plantes, au défaut de leurs eaux di- 

filées, qui font le même effet: &on a foin de 
renouveller de temsen tems les comprelles im 
bues de ces remedes, fans les laiffer {écher furla 
partie ;afin que la peau étant humide, les pores 
{oient toujours ouverts. pour faciliter la tranfpi- 
tation. ss 

C'eft pour la mème raifon qu’on doit faire tié- 
dir ces remedes avant que de les appliquer, parce 


ie la chaleur douce relâche la peau, & que le 


% 


roid au contraire la reflerre, & empêche la cir- 
culation: cependant quelques Auteurs confeil- 
lent de les appliquer actuellement froids. Les re- 
medes aœuellement froids qu’on applique fur les 


_partiesenflammées, appaifent à la vérité pour un 


moment la dou'eur; parce qu’en refroidiflant la 
partie malade, ils en émouflent le fentiment, & 
fufpendent pendant un peu de tems la fermen- 
tation: mais comme ils rellerrent en même tems 


Mij. 
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les.pores, & empêchent la tranfpiration, l’hue 
meur épanchée fe trouvant enfuite plus abon- 
dante, elle fe fermente davantage ; ainf la par- 
tie s'échauffe plus qu’elle n'étoit, & la douleur 
augmente, comme l’expérience.ne le fait que 
Op Voir. A 
Ces remedes ne fervent qu'à tempérer la cha 
leur & linflammation extérieure de l'œil; car 
pour dinflammation intérieure, ils y fervent peu, 
des envelopes extérieures de cet organe étant 
ærop folides pour que leur vertu les puiffe péné- 
trer, @n peut fe contenter de ceux que je viens 
de propofer, jufques à ce quela maladie foit dans 
fon plus haut degré ; ou bien on en choiïfiraquel- 
ques autres de ceux que je propoferai ci-après 
pour lecommencement de lophtalmie, quicon- 
viennent également ici. 

je ne propofe point dans le commencement 
de cette maladie, de remedes qui ayent beaucoup 
s’aftri tion, quoique la plèpart de nos Auteurs 
s'en fervent, & confeillent de les appliquer furle 
Front & {ur les parties voifines de l'œil, croyant 
par-|à arrêter le cours.des humeurs qui lient en. 
Tœil, parce que je fuis perfuadé par l'anatomie, 
que les arteres qui pénetrent la cornée font trop 
profondes, pour que lesremedes tiréz de la claffe 
des aftringens puiffent ralentir chez elle le mou- 
sement du fang ; & que d’ailleurs je n’ai point en- 
core connu par expérience aucun bon effet de ces 
gemedes en cette rencontre. 

Lorfque cette maladie fe fait par congeftion, 
comme la chaleur & lacrimonie de l'humeur eft 
moiosgrande,on obmetlescollyres fufdits, pour 
£e fervir d’abord du premierque je vais propofer, 
& on.en pourfuit la cure comme lorfqu'elle eft 
caufée par voye de fluxion, parce que les fuites 
es font femblables, hors que les mouvemens n’en 
font pas L prompts, 
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La maladie étant dans fon déclin, ce qu’on 
connoît par la diminution de l'inflammation & 
de la douleur, on fe feit alors des remedes ;4 


_ Jolutifr, c'eft-à-dire de ces remedes qui par leus 


chaleur douce, quieft un effet des parties fubtiles, 


volati'es & balfamiques dont ils font fournis, 
échauffent doucement l’œil, atténuent & fubtili- 
fent les humeurs, font tranfpirer les plus foper- 


 ficielles, & font reprendre aux autres le chemin 
de la circulation. Par exemple, 


On prend des femences de lin &5 de fénurrecde 
chacune deux gros ,.des fleurs de camemille de méli- 
lot deux pincées de chacune (5 deux gros d’encens, 
qu'on fait bouillir & infufer dans une fufäfaute 
quantité des eaux diftilées de finowl , de rue ,& d'eu- 
fraile ,ou de chelidoine : on palle enfuite le tout par 
un linge, pour avoir un co/lyre mucilagiseux , dans 
lequel on diflout dix ou douxe grains de caompbre, 
& dont on fe fert comme des fufdits. Ce. 

On anime quelquefois ce coliyre avec un peu 
defprit-de-v'n, quand on ne remarque point de 
chaleur à l'œil, & quelquefois aufli on y fait in- 
£fufer quelques clous de girofle ; & où coftinue l’u- 


- fage de ce collyre jufques à la finde la malaëie, 


- C’eft aufli fur ledéclin de la maladie, & quand 
la fiévre, s'il yen a, eftappaifée, qu’on doit com- 
mencer à purgerle malade dansl’ordre & comme 
je lPaïdit ci-devant au Chapitre premiér de cette 
feconde Partie : lui faifartaufh ufér des décoëtions 
de falfepareille & de [quine, comme je Vai propolé 
au même Chapitre, & pour les mêmes raifons 


que j'y ai rapportées 
_! $i par ces remedes humeur fe réfout, & que 


Vœil fe rencontre infenfiblement en fon état or- 
dinaire, à la bonne heure, le malade guérira fans 
autre accident , hors toutefois la perte delavüe, 
ou tout au moins une grande dniqsos (sa 
/ iij 
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quelquefois auffi l'atrophie de l'œil ; mais f au 
contraire l'humeur s’échauffe extraordinaire 
ment, que les accidens fufdits augmentent, &c 
que l'œil fe difpofe à fuppurer, on change alors 
de méthode à l'égard des remedes topiques, qui 
doivent être en mêmetems rafraichiflans, anodins, 
85 émolliens ; on ne crains pas même de s’en fervir 
en forme de cataplafme, pour avancer davanta= 
ge la fuppuration. 

On fait une forte décotion de racines $ feuilles 
de guimauve, de feuilles de violier, de laitue, de 
mercuriale, © de paritaire, de feuilles © fleurs de 
bouillon blanc, dans laquelle on fait bouillir une 
fufante quantité de farines de graines de lin &5 de 
plilhrum, $ des poudres de fleurs de camomille O de 
mélilot ; & quand le tout eft réduitgn confiftance 
de Cataplafme, on y ajoute environ w» gros de Ja- 
fran en pondre pour une demi livre de cataplaf 
me. On étend ce cataplafme fur un linge, & on 
Papplique chaudement fur l'œil malade, le re- 
nouvellant deux fois le jour. Se 

Quand on connoit que le pus eft fait, il n'eft 
pas néceffaire d'attendre que la cornée s'ouvre 
d'elle-même ; on doit épargner au malade les. 
cruelles douleurs qu’il feroit obligé d’endurer juf- 
ques à ce tems, en ouvrant l’œilavecla lancette, 
pour procurer l'écoulement des bumeurs puru= 
lentes & des autres parties corrompues. Même 
pour cette raifon, on eft quelquefois obligé d’en- 
faire l'ouverture avant que le pus foit entiére- 
. ment fait; & cela, quand la Auxion eft extraor- 
dinaire, & que les douleurs font exceflives. 

Le lieu où on doit faire l’ouverture, eft celui 
où on voit que le pus fe difpofe à fortir, & où 
fouvent on remarque une petite tumeur parti- 
culiere fur la cornée, qui vient de ce que cette 
membrane eft déja émincée par le pus; & fi le pus 
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me fe difpofe pas plus à fortir par unlieu que par 
unautre, on la peut faire en celui qu'on voudra, 


pourvä qu'il foit déclive, la cicatrice reftante : 


n'augmentera pas beaucoup la difformté de 
l'œil. Si cependant le blanc de l'œil n’eft point ex- 
trêmement tuméfié, ou qu'il ne foit pas forte- 
ment enflammé , on fera l'ouverture du côté du 
petit angle de l'œil à côté de l'iris On doit 
avancer la pointe de la lancette jufques par-delà 
Vuvée, & faire autant d'ouverture qu'on en fe 
roit pour une faignée ordinaire. 

L'ouverture étant faite, les humeurs fuppu- 
rées ne s'écoulent pas toujours;elles font quei- 
quefois fi gluantes, qu'elles imitent de la éoile à 

moitié figée;ence casil faut aggrandir l'ouver- 
ture afin que la cornée prête davantage, & que 
ces humeurs s'écoulent plus promptément. 
À mefure que le globe fe vuide, 1l fe flétrit, & 
les douleurs diminuent À proportion que les par- 
ties aitérées fe mondifent. On panfe er 
Pœilavec /es collyres déterfifs & mondifiaus, que je ; 
décrirai en parlant de l'ouverture de l’ulcération 
de la cornée. On en continue l’ufage jufques à ce 
que l'ouverture foit difpotée à fe cicatrifer ; alors 
on fe fert des defficatifs, & on pourvoit 4 l’ex= 
croifance de chair, qui farvient quelqu°fois après 
louverture ou l'ulcération de la cornée , comme 
jeledirai ci-après. 


CHAPITRE VIT 


2. De l’atrophie où diminution de l'œi?, 


mm À maladie contraire à celle que j'ai décrite 

À _;dans le Chapitre précédent, eft cette afre- 

étion contre nature par laqueliele globe de l'œil, 
M üiif 
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faute de novrriture, fe diminue, fe flétrit, & 
s'enfonce au-dedans de l'orbite, avec perte en- 
tiere de la vüe, outout au moinsunetrès- grande 
diminution, 

Cette maladie eft quelquefois une faite de la 
précédente, comme je lai dit, & des autres 
amas de pus au-dedans de l'œil ; ce qui arrive à 
caufe de la deftrution commune des vaifleaux 
des parties intérieures de l'œit, caufée par Pa 
crimonie du pus ou matiere purulente : elle fai 
aufii quelquefois les orandes inflammations in- 
térieures ou extérieures de cet organe; parce 
que fouvent enfuite de linfammation, les vaif= 
feaux Te rétréciflent & fe reflerrent de telle forte, 
que Île fang n'y peut couler librement : elle eft 
encore une fuite des coups orbes recûs fur Pœæil, 
des playes & des dilacérations confidérables de 
la cornée & de l’uvée;, à caufe de Ja rupture des 
Vailleaux qui fe fait en ces rencontres : erfinla= 
_ trophie de l'œil eft caufée par Pobfiruétion des 
_vaifleaux qui lui doivent porter fa nourriture, & 
par la paralyfie de fes hètt, | 

Quelques Auteurs croyent auffi que les gran- 
des évacuations, comme les larmes continuel- 
es, le lux immodéré d’'humeurs âcres qui fe fait 


V 


en quelques maladies de l'œil, les veilies excef= 


lives, & la fiévre hectique, font des caufes de 
: l'atrophie de l’œil LUEUR 
Dans cette maladie , la partie de l'uvée qui 
forme l'iris, fe ride & s'étrécit, à caufe du def É- 
chement de:cette membrane ; la couleur natu- 
relle de l'iris fe change fouvent en une étran- 


gére ; la rétine fe flétrit & fe defleche; le corps. 


vitré diminue en volume ; le criftallin s’'altere 
quelquefois comme dans le glaucoma ; & l'hu- 


meur aqueufe fe confomme en partie, ou s’ab- 


forbe entiérement, * 
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Quand cette maladie eft une fuite de celles 
qui changent la difpofition des parties intérieures 
de l’œil & de fes vaifleaux, ou qui les détruifent, 
elle eft incurable, & la perte de la vüe irrépae 
rable.: | 

Quand elle vient d’une obftrution des vaif 
feaux, ou d’un défaut de fang & d’efprits, quoi- 
que toutes les parties intérieures gardent leur fi- 
tuation naturelle, la cure en eft très-fufpe&e ; on 
tente cependant quelques remedes. 

Pour cet eflet,on employe des remedes g£- 
néraux & des particuliers, ceux qui peuvent 
produire unbon fang, & qui peuvent le détermi- 
ner à fe porter à l'œil. L’ufage des viandes d'un 
bon fuc & fort nourriflantes, & celui d’un vin 
délicat, fervent à remplir la premiere intention. 
Les fréquentes fri&ions de la tête & de l'œil mé- 
me : les fomentations d'eau tiéde {ur l'œil, ou de lait 
_ de vache ,ou de celui de femme, & les fomentations 
émollientes &S humeëtantes , faites parexemple avec 
- une once de chacune des racines de mauve 9 de gui- 
mauve, .une demi-once de chacune de leurs femences. 
{5 de celle de fénugrec, cuites dans l'eau, fervent à 
remplir la feconde. 

_ Quelques Auteurs confeillent encore Pufage 
des cllyres acres, qui provoquent abondainment 
les larmes, pour en irritant & échaufant l'œil, 
y attirer le fang & les efprits. D'autres les ré- 
prouvent, croyant que ces remedes le defléche- 
.roient trop, & augmenteroient l’atrophie. Et 
quelques autres tiennent le milieu, & propofent 
des collyres qui-n’ont qu’unpeude chaleur & d’a- 
crimonie, pour en échauffant doucement l'œil, 
& en: l’éguillonnant un peu, y attirer Paliment, 
je ne me mettrai-point en peine d'examiner ici 
lequel de ces fentimens eft le meilleur , croyant 
cela aflez inutile, puifque jufques à préfent je n’ai 
M v 
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point vü d’atrophie d'œil fe guérir par aucuns: 


remedes. = 


CHAPITRE VIIL 


3e Du dérangemeut des parties intérieures de l'œil. 
ou de leur confulion. (a) 


4.” coups orbes (5 violens reçùs fur l'œil, ou ce 
quieft lamême chofe, les chutes fur quelques. 
corps éminens & durs, font quelquefois tant d’im- 
preffion fur cet organe, que les parties extérieu- 
res & la cornée ne font pas feulement contules. 
mais aufli les parties intérieures fe trouvent en: 
même tems déchirées, rompues & féparées, en 
telle forte que ne gardant plus leur fituation na- 
turelle, l'œil paroït confus & brouillé avec perte 
entiere de la Vüe. 

Outre les coupsorbes, Jes piquures de l'œil, Toit 
qu’elles arrivent fortuitement, ou qu’elles foient 
faites exprès, comme lorfqu'on erre dans l’opé- 
ration de l’abbaiflement des catarattes, font auf 
quelquefois des caufes de la confufon, quand les 
inftrumens piquans pénetrent jufqu’au corps vi- 
tré, qu'ils le brifent ou déchirent & en même 
tems les attaches du criftallin, la rétine & l’u- 
vée, & qu'ils changent en quelque maniere la fi« 
tuation de ces parties. 

L'amas du pus au-dedans de l'œil, de quelque 
caufe qu'il vienne, quand il ulcere & détruit les 
parties intérieures, eft quelquefois aufli, mais 
plus rarement , une caufe de la confafion. 

Comme dans la confufon le corps vitré fe 
trouve déchiré & détruit, & que l'humeur qui le 


{e) Synchifis, 
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remplit naturellement, s’échape & fe mêle avec 
l'humeur aqueufe ; que le criftallin étant déta- 
ché & fouvent hors de fon lieu, s’altere & fe 
 deffeche, quand il ne peut plus recevoir de 
nourriture comme dans Île glaucoma ; que la ré 
tine qui eft ou déchirée ou contufe, change pa- 
_reillement fa fituation naturelle ; & que luvée eft 
fouvent aufli déchirée:on juge bien que tous ces 
defordres ne peuvent fe rétablir ni par la nature, 
ni par les remedes , & que la perte de la vüe eft 
ar conféquent itréparable. . : 
Ce n'eft donc pas à ce deffein qu'on s’en fert 
dans les confufions récentes & qui viennent des 
_ caufes extérieures: mais bien pour calmer Pin- 
* flammation tant intérieure qu'extérieure pour 
appaifer la douleur, pour réfoudre le fang ex- 
travafé au-dedans & au-dehors de l'œii, pour 
fempècher de fuppurer, & prévenir par ce 
moyen la fuppuration de tout l'œil, & la dir- 
formité qu’ane telle fuppuration cauteroit. 
La faignée étant le remede le plus prompt 
pour prévenir ou calmer linlammation, on la 
doit faire incontinent au bras du côt£ de l'œil 
bleflé, la réitérant fuivant les forces du malade. 
: On doit aufli en mème tems faire couler chaude- 
ment dans l’œil malade dx jans de pigeon, que Von 
tire fous l'aile, couvrant l’œil d’une compreflè 
trempée dans vu défenfif fat avec le blanc d'œuf ou 
Pœuf entier, le vint l'huile rofat battus enfemble. 
On renouvele ces remedes de tems en terms, & 
. on les continue pendant deux ou trois jou:s, où 
jufques à ce que l’on voye que le fans extravalé 
commence à fe réfoudre; ce qu’on connoit quand 
_Jes lieux où le fang eft épanché jauniflent. Si 
pendant ce tems l’inflammation fe rendoit confi- 
dérable , au lieu du vin, on méleroit dans Île dé- 
: fenff fufdit de l’eau diftilée de pris où quel- 
VJ 
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qu'autre eau rafraichiffante, & on en continueroï 
l'ufage jufques à ce que l’inflammation fût cal- 
mée. | ur 

Enfuite on fomente l'œil avec une décoétion 
d'abjjnthe on d’hiffope , de fenouil, &5 de fieurs de ca= 
momille © de mélilot. Quand l’œil eft nettoyé, on 
diftile dedans dy ait de vache tiéde, dans lequel 
on a fait infufer 4 peu de fafran, ou bien on fe 
fert de celui de fèmme ; on trempe enfuite une 
comprefle dans la déco&ion fufdite, que l’on 
applique chaudement fur l'œil & les parties 
voifines. 

Ces derniers remedes fe continuent jufques à la 


£n,à moins qu'il n’arrivât quelques autres acci= 


dens, comme une ulcération de la cornée, un 
amas de pus, ou quelque fluxion, que l’on trai- 
teroit fuivantlesregles, & par les remedes pref- 
crits pour ces maladies. è 


CHAPTERE.1TX, 


4. De Pœil crevé où rompu (a) 


Uand les coups reçüs fur l'œil fontfiviolens, 


qu'ils ne brifent pas feulement les partiesin- 


térieures, comme dans la maladie précédente, 


mais brifent auffi, rompent & déchirent la cor- 
née ; alors non-feulement l'humeur aqueufe s'é- 
coûle, mais aufli le criftallin & le corps vitré ; en 
telle forte que le globe de l'œil fe vuideentiére- 
ment, quand dans la fuite l'uvée & la cornée 
contufes & déchirées font fuppurées, 

Cette maladie eftencore une fuite des grandes 
playes de l'œil, faiges par des inftrumens tran- 


(a) Rhexts. 
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chans, & des grandes ulcérations de la cornée, 
foit que ces ulcérations commencent fur la fu- 

À pe extérieure de cette membrane, ou qu’el- 
es foient caufées par un amas confidérable de 
pus au-dedans de l'œil, 

On juge bien que la rupture de l'œil ne peut 
gueres arriver par des coups, fans que les parties 
voifines de l'œil ne foient en même tems contufes 
ou dilacérées; ni par des inftrumens tranchans, 
fans que d’autres partiesque le globe de l'œil ne 
foient aufli bleffées: & qu’ainfi on doit pourvoir 
fuivant les regles ordinaires de la Chirurgie, à 
tous les defordres qui accompagnent cette rup= 
ture, quand ils font de conféquence,& qu'ils de- 
mandent un traitement particulier, pendant 
qu'on travaille à prévenir l'inflammation, à ap- 
paifer la douleur, à réfoudre le fang extravafé, 
à procurer la fuppuration des membranes cou- 
. ou déchirées, & à les mondiñer & cicatri 

er. 

La faignée au bras réitérée fuivant lebefoin, 
Je fang de pigeon verfé dans l'œil, & Je défénfif 
fait avec l'œuf, levin., 5 l'huile rofat, étant admi- 
niftrez dans l’ordre prefcrit dans le Chapitre pré- 

* cédent, fervent à prévenir linflammation & à 
appaifer la douleur. Le jaune d'œuf délaÿé avec du 
“Jait de fimme, y ajoutant un pen de faffran en poudre 

” fubtile, qu’on applique avec la frange d’une plume 
fur la rupture de la cornée, y procure une fuppu- 
ration douce. L'inflammation diminuant ou né 
tant plus à craindre, Ja fomentation faite avec l'ab=. 
Jinthe, l’'hyffope, le fenouil, S les fleurs de camomille 
£5 de mélilot infufées ou cuites dans le vin, dansla- 
quelle on trempe des comprefles qu'on applique 
chaudement fur tout l'œil & les parties voifines, 
réfout le fang extravafé. On anime aufli Quelque- 
fois cette fomentation avec Pefhrit-de-uin, 
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quand Îe fanñg extravafé eft dans une quantité à 


faire craindre par fa corruptionune gangrenne. 


Quand il eft tems de mondifer, on fe fert a 


miel ro/at mêle avec un jaune d'œuf, 9 un peu de pou- 


dre de myrrhe &5 d’oliban Oubienon fe fertd’uncol- 
lyre fait avec de la myrrheS de l'aloës de chacun une 


demi-dragme, dix grains de faffran en poudr:, S une 

demi-once de miel rojat diffout dans quatre onces 
d'eau difiilée d'abfinthe , rendue mucrilagineufe par 

 Pinfufion d’un peu de femence de fénugrec. 


} 


Etle même collyre, y ajoutant 4ne demi-drag- 


me de tuthie préparée, S autant de plomb brulé G 
lavé, fert enfin à deflécher & cicatrifer. 

Si pendant la cure il furvenoit des chairs Fon- 
gueufes, on auroit foin de les confommer avec 
une poudre faite de parties égales d’'alum calciné,d’i- 
ris , C9 de fucre candie. Et fi ces chairs avoient quel- 


que difpofition à répulluler ;onajouteroit au col- 


Fyre fufdic dix grains de vitriol blanc, où quinze 
grains de pierre médicamenteufe de Grollius, pour le 
rendre plus defficatif. | 
aand la rupture de la cornée vient de l’ulcé- 
ration de cette membrane ,on la traite d’abord 
avec les remedes mondifians, & on pourfuit la 
cure comme je viens de Îe dire, pourvoyant aux 


autres accidens qui peuvent accompagner cette 


ulcération, comme je le dirai au Chapitre XV EL. 


_ où je traiterai en particulier des ulceres de cette … 


membrane 

On remarquera que, lorfque l'humeur aqueu- 
fe & les corps tranfparens fe fontécoulez enfuite 
de là rupture ou de la playe de la cornée, les 
douleurs & l'inflammation ne font pas fi grandes 
ni fi à appréhender, comme dans la confufion. 
Etlaraifon, c’eft que dans la confufion, les mem- 
branes contufes & dilacérées s’enflamment, le 
corps vitré, l'humeur aqueufe & le fang épan- 
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_ ché s'échauffent, fe fermentent, & étendent la 

cornée, & quelquefois même fuppurent, & tou 

tes ces chofes ne fe peuvent faire fahs de gran- 
“des douleurs. 

Si la plus grande partie de l’uvée refte dans le 
globe de l'œil fans s'être écoulée dans la fuppu- 
ration, & que la perte de la fubftance de la cor- 
née ne foit pas confidérable, quand ces mem 
branes font entiérement cicatrilées, il s’engendre 
ou s'amafle au-dedans de l'œil une humeur fem- 
blable à l'humeur aqueufe , quile remplit & l'é- 

_ tend médiocrement ;en telle forte que les ma- 
lades, pour ôter la difformité, peuvent s'accom- 

. moder d’un œil artificiel qui fuit les mouvemens. 
de l'œil , & qui font croire à ceux qui ne le fça- 
vent pas, que l'œil eft naturel. Mais quand l'uvée 
eft entiérement fuppurée, ou que la cornée eft 

_ confommée dans fa plus grande partie, ce qui 
refte eft fi enfoncé, & les paupieres font fi ren- 

__verfées au-dedans, qu'il eft difficile d'y faire te- 
nir un œil artificiel; & fi quelquefois les ouvriers 
reufliflent à en faire un qui puille tenir, il fe 
trouve alors fans mouvement, 


v 


CHAPITRE X. | 
$- De la fortie entiere de l'œil hors de l'orbite, 


ie arrive aufli quelquefois que par un coup du 
bout d’un bâton , d'une balle à jouer à la longue 
paume, d'une pierre, ou d’autres inftrumens fem- 
biables pouflez violemment fur l'œil, le globe 
n'eft pas feulement contus & meurtri, & les par 
ties intérieures brifées & confondues ; mais aufli 
les membranes communes, les mufcles, & les au- 
tres attaches de l'œil font déchirées & brifées en 
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telle forte que le globe de l'œil fe jette entiére- 
ment dehors, & quelquefois tient encore à quel- 
ques fibres nerveules, ou charnues, ou membra- 
neules. : 
. Quand le globe de l'œil eff: aïnf jetté hors de 
Porbite,quoiqu'il tiense encore à quelques nerfs, 
mufcles, ou membranes, il ne fant pas croire 
gu’étant remis & contenu dans l'orbite, il puifle 
Sy unir derechef & recevoir de la nourriture, 


. puifqu'il n'y refte plus de canaux entiers & fufñ 


fans pour lui en porter. Quelques Auteurs cepen- 
dant en rapportent quelques obfervations, entre 
lefquelles je ne puis m'empècher d’en‘éxaminer 
une de Jofeph Coüillard ; c’eft la r; de fon Frai- 
té des principales Opérations de Chirurgie, con- 
çüeen cestermes, 
,, Le fieur Guillaume Vincent, Orfévre de cette 
» Ville du Montelimard, reçut à l'œil un coup de 
» balle de raquette fifort, qu’il lui féparatoute la 
» Circonférence de l'œil de fon orbite. Je fus ap- 
» Pellé pour Île traiter, & trouvai un fien coufin 
ayant les cifeaux à la main, pour couper les 
, nerfs par le moyen defquels il reftoit attaché: 
je nfoppofai à cette ation, & ayantremis l’œil 
» à fa place le plus promptement qu’il me fut 
» pofible, je pourfuivis la cure, & mes foins 
» réuilirent fi bien, qu'il guérit fans que fa vûe 
», aitété aucunement diminuée. RUE 
Quand on ne rapporte des obfervations de 
pratique que par oftentation, on groilit pour 
l'ordinaire les objets plus qu’ils ne font; & fou- 
vent parles circonftances mêmes de cesobferva- 
tions, on en fait découvrir la faufleté. C’eft ainf 
que cet Auteur'en a agi: car quand il dit avoir 
remis à fa place & guéri un œilféparé dans toute 
la circonférence de fon orbite, & dont on vou- 
loit couper les nerfs par le moyen defquels il 
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reftoit attaché, ilavance une chofe fauffe ; parce 
. qu'un œil ne peut être en cet état, fans que la 
__conjonctiverne foit entiérement rompue & fé- 
- parée, & fans que les vaiffleaux qui fuiventcette 
membrane, & qui portant la nourriture à la fu- 
perficie antérieure de l'œil,-ne foient pareille- 
ment rompus, de même que les mufcles & les 
vaifleaux quiles abreuvent. Et comme ces par- 
ties ainf divifées fe retirent vers leurs principes, 

& changent de fituation, il s'enfuit que chaque 
parcelle ne peut fe rencontrer avec fa femblable, 
guoiqu'onremette l'œil dans fon orbite:& quand 
cela feroit, il ne fe Feroit point d'union; parce 
que pour qu’une partie confidérablement divifée 
fe réunifle, il faut que les deux extrémitez de 
cette même partie reçoivent du ang, pour four 
nir chacune réciproquement le fuc nourricier né- 
ceffaire pour leur réunion: or les extrémitez des 

° È Wal . NZ 

parties divifées qui reftent du côté du globede 
œil n'en peuvent recevoir, puifque les vaif. 
feaux qui le doivent porter de ce côté-là,, font 
rompus ; elles ne peuvent donc fournir de fuc 
nourricier, & par conféquent il ne fe peut faire 

. d'union. 

_ D'ailleurs, quand même on fuppoferoit que le 
‘rameau de la carotide, qui accompagne le nerf 
optique , & qui fournit des arteres àla cornée & 
aux parties intérieures du globe, pourroit ne pas 
être rompu, & qu’ainii il fourniroit non-feule- 
ment du fang à la cornée & aux partiesintérieures . 
du globe, mais aufli aux extrémitez des parties 
divitées qui reftent du côté du globe : je répon= 
drois que quand cela feroit, il pourroit bien con- 

-tinuer quelque tems 4 fournir du fang à la cornée 
& aux partiesintérieures du globe, mais non pas 
aux parties divifées qui reftent attachées du côté 
du globe ; parce que les arteres qui fe jettena 
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dans la cornée ou elles finiflent entre ces peflis 
cules, ou elles les. pénetrent & entrent dans le 
globe, fans qu'il s’en réfléchiffe aucuns rameaux 
aux mufcles & membranescommunesde l'œil. . « 
De plusle globe de l'œil danscetétat, quand if 
recevroit encore du fang par le rameau de la ca- 
rotide qui accompagne le nerfoptique, 1l ne pour- 
roit pas pour cela fubfftcr long-tems en vie, 
parce que pour qu’un membre conferve fa vie, il 
faut qu’il demeure uni dans fa plus grande partie 
au tout dont il fait partie ; & quad il en eff tant 
féparé qu’il netient plus au tout que par quelque 
parcelle, quand mème en cetendroitilfetrouve-. 
roir des vaiflesaux pour l’abreuver de farg, & 
des nerfs pour lui fournir des efprits animaux, il 
tomberoit en pourriture & mortification ; parce 
que ces vaifleaux ne fe diflribuant point dans 
toutes les particules qui compofent ce membre, 
il ne pourroit recevoir aflez de fang pour vivre 
d’une vie commune avec le tout. 
Ajoutez à cela qu'un membre ainfi féparé , eft 
bien-tôt pénétré de l'air extérieur qui lui Fait per-. 
dre fa jufte température, d'où s'enfuit la coagu- 
Jation du fang, le défaut de fa circulation, & enfin 
la mortification du membre : fans parler desautres 
defordres qui fuivent les dilacérations ; contu- 
fions, & autres efpeces de folutions dont un tel 
membre fe trouve afrecté. | A 
Une autre chofe abfurde qu’avance cet Auteur, 
c’eft de dire que ce malade guérit fans que la vüe 
ait été aucunement diminuée. Si cet œil eût été 
dans l'état qu’il le décrit, fuppofé qu'ileüt pûfe 
réunir, la vüe auroit été entierementgperdue , 
premiecement, parce que le nerf optique nau- 
roit pù fouffrir une fi grande violence fans que 
fa fubftance moüleufe eût été dérangée & con- 
fondue, & qu’ainfi le pañlagedesefpritsn'eütété 
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entierement intercepté : & en fecond lieu, parce 
qu'un tel coup n’auroit pù féparer entierement 
Jœil de la circonférence de l'orbite, fans caufer 
en même tems de la confufion dans les parties in 
térieures du globe, quand même la cornée au- 
roit réfifté au coup fans fe rompre. 

Voilà ce que les circonftances de cette obferva- 
tion font connoître de faux ; & voici ce qu’elles 
peuvent marquer de vrai. 

La bale avoit apparemment donné en biaifant 
fur l'orbite du côté du petit angle, où les os qui 
forment ce bord , fe terminent en une crète fort 
aigue & tranchante ; ainfi la conjonctive & les 
autres parties qui fe trouvent entre la bale & ce 
bord, fe rompirent , & l'œil fetrouva de ce côté- 
Ja féparé du bord de lorbite. Cette féparation 
jointe à l’échimofe qui devroit fuivre ce coup, 
en étoit aflez à un homme peu connoifleur, pour 
Jui faire croire que c'étoit un œil perdu, & qu'il 
le falloit ôter; mais notre Auteur plus avifé s'y 
oppofa, & effetivementille guérit; rienne sop- 
pofant à la réunion, comme on le peut juger par 
ce que j'ai dit ci-deffus. La vèe ne fut point di- 

minuée, parce que le globe de l'œil ne fut point 
contus, ou s’il le fut, ce fut fi Iégerement qu'au 
cune partie intérieure ne fut nidilacérée, ni dé= 

rangée. 

Comme il fe trouve un grand nombre de Chi- 
ruroiens du caractere de cet Auteur. qui pour 
s’attirer de la réputation, ne craignent point 
d'outrer la vérité ,en avarçant des cures impot 
fibles qu'ils fe vantent d’avoir faites ; j'ai bien 
voulu éxaminer cette obfervation, pour faire 
connoître qu'il ne faut pas recevoir incdifféiem=, 
ment toutes les Hiftoires ou Obfervations de pra- 
tique pour s’en faire des regles, fans auparavant 
éxaminer fi elles font conformes à la raifon & à 
Pexpériences 
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. Je viens à monfujet, & je disque, puifqu’il eff 
impoffible qu’un œil féparé de l'orbite, comme je” 
J'ai fappofé, puiffe fe réunir, il faut couper les 
foibles attaches qui reftent, & le féparer entiere- 
ment comme un membre inutile , puis remplir 
l'orbite de charpi [ec , pour arrêter le fang, s’il ne 
flue que lentement, & s’il lue abondamment, on 
ÿ mettra avec le charpy der poudres de maftich, de 
gomme arabique S de bol d’armenie , mêlées par par= 
Tes égales , qui ne manqueront pas d'arrêter le 
fang, & par deflus on appliquera des comprefles 
trempées dans le défenfif fait avec Le blanc d'œuf, 
l'huile vofar, le vin cs le bol, que l'on contiendra: 
avec le bandage ordinaire. | 

On préviendra l’irflammation & la févre par 
Ja faignée du bras, les Javemens émolliens & La. 
fraichiflans, & par un régime de vivre éxact. À 

Dansle fecond ou troifiéme panfement & dans 

les fuivans, on fe fervira du digeftif fait avec la té 
rébentine , le jaune d'œuf 5 le miel rofat , COnti- 
nuant par de fus le défenfif fafdir, Etquand la fu 
Puration fe fera , on ajoutera à ce digeftif Zes 
poudres d'ariffaloche (5 d'aloër, pour mondifer, ou 
bien on fe fervira du mondificatif d'ache, ou autre 
femblable, & au lieu du défenfif, ontrempera les … 
comprefles dans la fomentation décrite au Cha= 
pitre précédent. HS 

Étquandies chairs feront mondifiées, & qu'elles 
auront fufifamment pouflé, on les defféchera & 
cicatrifèra à la maniere des autres plaies. 

… Quand Pcsil'eft entierement hors de l'orbite AS. 
les douleurs.& l’inflammation ne font pas fi à 
craindre que lorfqu'il refte enfuite de quelque 
GOup pour Îles raifons que j'ai dites au Chapitre | 
précédent ; & c’eit pour cela qu'ontraite la plaie 
reflante à peu près à la maniere des plaies con- 
tufes, n'y ayant point d'autres indications à prer- 
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dre , excepté qu'il ne faut pas proeurer un€ 
grande fupuration, à caufe du voifinage desoss, 
& de ce que l'orbite eft fort dénué des parties 
charnues, 


+ 


CHAPITRE XL 
Des plaies des yeux © de leur contufion, 


Uifque dans les trois Chapitres précédens ; 

À j'ai traité des defordres qui arrivent à tout le, 
globe de l'œil par de violentes caufesextérieures, 
J'ai cru devoir parler enfuite de fes moindres plaies 
& contufions , pour le rapport qu’elles ont entre 
elles, tant à l'égard de leursfymptômes, qu’à l’é- 
gard des vèes que londoitavoir pourleurstrai- * 
temens:.quoique cependant, pour fuivre l'ordre 
que je m'étois propolé, j’aurois dû les ranger 
dans leslieux où je traite des maladies de chaque 
particule. | | 
Les plaies des jeux, de leur nature ne font pas 
mortelles , puifque la plüpart de ceux qui font 
bleflez en ces parties guériffent : cependant elles 
font très-mauvaifes & très-dangereufes, non- 
feulement pour la perte de la vûe qui eft fouvent 
inévitable, mais pour les fy mptômes fâcheux qui 
les peuvent fuivre, comme fluxion, inflamma- 
ion, douleur, veilles, délire & autres. 
_ Pouryü queles plaies de l'œil ne foient pas bien 

randes , qu’elles ne changent point ladifpofition 
des parties intérieures, qu'elles re foient point 
fituées fur la cornée tranfparente vis-à-vis de la 
pupiile ,& qu’elles guérifflent promptement & 
fans autres fâcheux accidens, elles ne détruifent 
pas toujours la vûe, quoiqu'elles pénétrent quel- 
quefois la cornée, & qu'il s'y fafle épanchement 
de Phumeur aqueufe, 
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Mais quand elles font confidérables, qu’elll 
changent la difpofition des parties intérieuree 
qu’elles occupent la plus grande partiede la cco 
- née tranfparcente, ou quoique petites, quand Ii 
flammation, la fluxion, la douleur, & autres æ 
cidens font grands, elles font prefque toujours ff 
viesde la perte de la vûe.& cela, ou à caufe d 
grandes cicatrices qui reftent, ou pour les ulcérr: 
tions, abcès, ou grandes fupurations qui furvie: 
nent, & qui font fouvent les caufes de la deftruu 
tion de cet organe. 

Les plaies caufées par des inftrumens piquaa 
ou tranchans, font plus aif‘es à ouérir; propœi 
tion gardée, que celles qui font faites par di 
inftramens contondans. ; 

Celles qui font faites entre le globe de Fœil { 
l'orbite, fans lélion des mufcles ou des nerfs, 

uériflent affez promptement, fans être fujectté 

_à beauco ip d’accidens; mais quand les mufcles co 
les nerfs font cffenfez, ou l'œil fe retire p'usd’ru 
côté que de Pautre, (4) ouil arrive paralyfie: 
œil, ou il fe forme des abcès dont les fuites fon 
Souvent fort fâcheufes. k | 

Er fi ces plaies paflentoütre, foit qu’elles n'onl 
fenfent point le globe, ou qu’elles l’offenfent,ellk 
gaufent que'quefoisune mort fubite , à caufe qu 
les os qui forment le fond de Porbite, étant fon 
minces, ilsne peuvent arrêter la violence du cou}} 
& empêcher que le cerveau ne foitoffenfé. 

Pour guérir les plaies des yeux, on doit préves 
nir la fluxion, l’inflammation & la douleur, qui 
font les plus communs fymprômes qui les accom 
paguent & qui 'onnent naiffance aux autres ; pes 
da faignée du bras du côté de Poil malade, & ré 


(a) Voyez le fymptôme qui fuit cette réfraction au Chi 
giue TE, de la troifiéme Partie 
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térée fuivant les forces du bleflé, & la grandeur de 
la plaie : par an régime de vivre fort éxa® ; par 
_ Îes fréquen: lavemens, & par lesautres remedes 

généraux propofez ci-devant, & dont jetraiterai 

plus à fond en parlant de l’ephthalmie, 
On prévient aufli la uxion, linflammation & 
Ja douleur , en Ôtant les corps étrangers , s’il en 
eit refté quelqu'un fiché dans l’œil, ou entre le 
globe &ies paupieres, & par lesremedesci-apiès 

_ propcfez. | | 

_ Siles corps étrangers font groffiers @ fenfibles .on 
les dre avec des petites pincettes, quard4l font 
fichez dans la cornée ou ailleurs; & quard :l: font 
entre le globe & les paupieres, on les fait fortir 
avec le bout d’une fruille de myrthe, ou avec 
une méche de linge.Si ce font quelques petits éclats 
pointus de pierre ou d'autres corps durs , qui foient 
 fichez furle globe , comme cela arrive quelque- 
fois aux Meuniers, en battant leurs meules, & à 
d’autresouvriers,& qu'on ne les puifle faire for 
tir par les moyens fufdits, à caufe de leur peti- 
teffe & de Pinftabilité de l'œil ; on prend le quart 
Ou environ d'un tayau de paille de la longueur 
d'un doigt, on le paffe piufeurs F is pour ie ren- 
- dre fouple & uni, entre longle du pouce & le 
doigt indice, la fuperficie intérieure étant du côté 
äu pouce, on tient enfuite une de fes extrémitez 
entre le grand doigt & le doigtindice, & l’autre 
extrémité entre le mème doigt indice & le pouce, 
& on forme par ce moyen une-anfe ayec laquelle 
on Ôte ces éclats, en ratiflant doucement l'œil en 
. endroit où ils font fichez, & tenant la paupiere 
_fupérieure bien ouverte ou même renvertée, fi 
on peut. Mais fi ce ne font que quelques poufiieres 
on petits fabls, on en nettoye l'œil, en ouvrant la 
_ paupiere fupérieu.e, & verfant dedans quelques 
gouttes d'eau rofè ou d’autres eaux ophthalmiques : où 
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on.prend avec le pouce & le doigt indice les cs 
de la paupiere fupérieure, & lestirantenbas,on 
étend la paupiere; puis fermant l'œil fain, oncom- 
Mmande au malade de ciller l'œil bleflé, & à la fa 
veur de ce mouvement & des larmes , ces petits 
corps font entrainez dehors, ou bienon introduit 
#n grain d'orvale ,entre le globe & }a paupiere fu- 
périeure, quiens’enflant. à caufe de l'humidité qui 
je pénetre , écarte la paupiere du globe, & par le 
mouvement de l’œil,ilrou!e par différens endroits 
fansle pouvoir blefler, & les petits corps font ou 
entraîneZ par les larmes, ou ils s’attachent ä ce 
grain, autour duquel il s’eft formé un mucilage, 
& fortent avec lui. : 
.. À l'égard des remedes topiques, foit que la 
plaie foit grande ou petite, foit qu'elle foit con- 
tufe ounon, owfoit qu’elle foit dans la cornée, ou 
feulement dansla conjonŒœive, & qu'elle pénetre 
dans l’orbite , on doit d’abord couler dans l'œil 


du Jang de pigeon, que l'on tire fous l'aile, o4 du 


lait de femme nouvellement trait, ou de celui de 


sache, danslequel on afait infufer #n peu de fafran, 


qui font les remedes les plus familiers & les plus 
propres pour conferver la température naturelle 
de cet organe, pourempècher l'inflammation & 
da douleur, & pour difpofer par une douce fupu- 
rationlaréuniondes membranes divifées ; & par 
deflus l'œil appliquer des comprefles trempées 
dans le collire fait avec l’eau rofe &5 Je blanc d'œuf 
battus enfemble ,renouvellant cesremedes $. ou 6. 
fois par jour. 
À chaque panfement, fila plaie pénetre la cor- 


” mée, il fe faut bien donner de garde de preffer le 


globe en ouvrant l'œil, de crainte d'exprimerl'hu. 
meur aqueufe, ou de faire préfenter l'uvée par la 
plaie; ou même la plaie étant grande, de faire 
gcoulerles parties intérieures, ou au moins d'em. 
pêches 


% 
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pécher la réunion de la playe, Il faut même em. 
 pècher le plus qu’on peut l'œil de fe mouvoir, 
en quelque partie que la playe foit; & pour cet 
effet il eft à propos de tenir les deux yeux ban- 
dez, afin que l'œil malade foit plus en repos. 
Quand la cornée n’eft ouverte que par une 
fimple piquure, comme d'épine, d'éguille, où 
autre inftrument fort pointu, quoiqu’au moment 
du coup l'œil fe foit affaiflé & ridé par l’écoute- 
_ment de l'humeur aqueufe ; un jour où deux 
après, l'œil fe trouve rempli, fans que rien s'é- 
coule par l'ouverture, non plus qu'après la pon- 
. ion que l’on fait pour abbaïfler les cataractes, 
comme je lai remarqué plufieurs fois, s’y Fai- 
fant feulement une petite bofle rouge à l'endroit 
de la piquure. Il arrive même quelquefois que 
des playes de Ja longneur d’ane ligne, & même 
plus, par lefquelles humeur aqueufe s’eft écou- 
Ie d'abord, deux ou trois jours après n’en laif- 
- ent pas écouler une goutte, quoique le globe 
paroifle prefque auffi plein qu'avant la playe : ce 
qui vient de Îa folidité de la cornée, joint à l’in- 
flammation qui y furvient, qui tuméfie un peu 
cette membrane, & fait que les bordsde la playe 
fe joignent de fi près, qu'ils empèchent la fortie 
de cette humeur. Quand même l'inflammation 
n'augmente pas confidérablement , la playe s'u 
ait infenfiblement : nrais quand. l’inammation 
devient grande, il ne s’y fait point d'union; & 
lors de la fuppuration, on voit la cornée fe relä- 
cher, & l’humeur aqueufe couler de nouveau, 
& quelquefois l'œil fe vuider entiérement: c’eft 
pourquoi on doit toujours fe défier de ces fortes 
de playes, & fufpendre fon jugement jufqu’à ce 
que la fuppuration foit bonne, & qu’on voye 
une vraye union. : 
Quoique Galien eftime que la ss de 
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l'humeur aqueufe foit une chofe fort rare, à loc 
cafion de l’hiftoire qu’il rapporte dans fon pre 
mierLivre des caufes des [imptômes , vers la fin dui 
chapitre 2.de cet enfant piqué à Pendroit de Ja 
pupille, dont humeur aqueufe s'écoula en fi 
grande quantité, -que la pupille en fut rétrécie &c: 
la cornée ridée ,.& qui étant guéri, vit fort bien,, 
l'humeur aqueufe s'étant rengendrée : nos Au-- 
teurs cependant nous enontlaifié plufieursexem-- 
ples, & je pourrois aufli en rapporter quelques. 
uns , Où j'ai vù arriver la même chofe, fi déja je: 
n'avois aflez prouvé larégénération de cette hu-. 
meur. 
L'inflammation sappaifant, ce qui n'arrive: 
gueres qu'après le feptiéme jour, & la fuppura=. 
tion commençant à être bonne, ce qu’on con-. 
noît par la chaîlie qui s’épaiflit & blanchit, & par 
la couleur vive & naturelle de la playe ; on cefle 
les remedes fu{dits, pour fe fervir dx collÿre fait 
avec wingY grains de trochifques blancs de rhalis, dix' 
gréins &e tuthie préparée, dixgrains de myrrbe, du 
æitriol blanc du Jafran de chacun cinq grains, une 
dérmie-dragme: de [icre candie, qu'on diffout dass 
guatre onces des eaux de role, de plantain, 5 dé lierre 
ferreflre, dans lefquelles on aura fait infufer une fuf: 
fente quautité dé graine de lin ou de pfillium , pour 
des recdre un peu mucilagineufes. Ce collyre mon= 
difie, incarne , & defleche modérément, qui font 
_ es intentions qu’on doit avoir alors. | | 
Où bien on fe fert de cet autre ri avec quinze 
grains de fercocole nourrie en lait de fimme, de l’encens, 
de laloës,de la mÿrrbe de chacun dix grains, cinq grains 
de Jafien, © quinze grains de tuthie , qu'en diffout 
dons gietre ouces d’eau d'eufraifsS de fènouil, ren-. 
£ues mucilaginenfes par l'infufion de dix grains de 
FOrEn3e ATAbIQUE. | ns 
” Mais fi l'inflammation, au lieu de diminuer, 
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S'augmente, & que le globe fe tuméfe, comins 
il arrive quelquefois après les playes contufes de 
la cornée & de la conjontive, & même aprés 
es non contufes, quand elles font grandes, ou 
iqu’elles font faites dans des fujets mal-habituez, 
quoique fouvent ces playes ne pénetrent pas: il 
Haut s'attacher uniquement à diminuer & détour 
ner l'humeur qui caufe la Auxion, & à calmer 
N'effervefcence de l’humeur déja amaflée, n 
ayant nulle union à efpérer que ces fymptômes 
me foient appaifez. | 7 
On réitere à cet effet la faignée du bras, on 
paile à celle de la jugulaire du côté de l'œil ma= 
lade, on applique des veficatoires devant & der= 
riere les oreilles, on ouvre même uncautere, ou 
on paffe un feton à la nuque, fi on juge par l’a 
bondance des larmes, par leur chaleur, & par la 
achéxie du malade, que la fuxion doive fab 
lifter long-tems ; & à l'égard des remedes topi- 
ques, onfuivra ce que je dirai ci-après à l'occa 
ion des violentes cphthalmies. 
| Et fila playe s’ulcere, & jette une fanie viru= 
lente & corrofve, ou fi elle devient putride, on 
La traitera comme je le dirai au Chapitre des ul- 
ceres: ce qu'on obfervera à l'égard des autres 
[ymptomes communs à d’autres maladies de cet 
Drpanee. ENS #9 À 
À moinsque la playe qui pénetre la cornée ne 
foit un peu grande, Ou qu’elle ne foit angulaire, 
Pavée ne s’y préfente gueres, & cela, à caufe de 
a folidité de la cornée, qui fait que fes bords ne 
Féloignent pas facilement; mais quand elle s’ul- 
ere, l'ouverture s'élargit, ce qui donne plus 
‘occafion à l’uvée de fe jetter au-travers, &de 
former le faphylome. Dans cette rencontre, fitot 
que l’on voit que l’uvée fe préfente, on doit fe 
lervir de collyres qui ayent de du , tels 
| Nij 
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que ceux que je propoferai vers la fin du Chapii 
tre des ulceres, que l’on doit rendre en mêmm 
tems mondifians par l'addition de J4 myrrhe & ca 
Paloës, 

Quand la playe qui eft feulement dans la con 
fonétive , pénetre dans l'orbite, & qu’il y a que: 
ques vaifleaux d’ouverts, comme les attache 
qui y arrètent le olobe de l’œil font fort lâchess 
afin qu'il sy meuve plus aifément, céla donm 
occaion au fang de s'épancher entre Le globe 
l'orbite, quelquefois en fi grande quantité, qu 
tuméfe de toutes parts la corjonétive, enforrt 
qu’elle paroît comme un cercle éminent autou 
du globe, & quelquefois même le globe e 
pouflé en dehors. Cet épanchement & amas & 
fang fe fait plutôt quand la playe eft petite, qu 
lorfqu’elle eft grande; parce qu’alers il s’'écoull 
en dehors, à mefure qu'il fort des vaifleaux. O) 
ne doit pas cependant conclure, qu’il feroit dom 
avantageux d'agrandir la playe trop petite, pou 

rocurer cet écoulement, & empêcher le fam 
de s'amafler & de fe caïller; parce qu'il eft: 
craindre , en coupant Îa conjonétive, qui eft I! 
plus forte & la plus confidérable attache qui com 
tienne le globe de l'œil dans fon orbite, que 1°.1l 
globe ne fe déjette dans la paitie oppofée à: 
playe; 20 que lair extérieur en s'infinuant datt 
orbite, n'y caufe de l’altération ; 3°. quoi 
s'offenfe quelque mufcie ou quelque nerf, ou I! 

lobe même, à caufe du peu d’efpace qui fe rent 
contre entre lui & le bord de l'orbite. Il vaut 
donc beaucoup mieux que ce fang, qui fe cailll 
peu de tems après qu’il s'eft épanché, fe rendi 
fluide & s'écoule de lui-même par la playe , @& 
qui arrive lorfque la fuppuration eft prète à 
faire; & jufques à ce que ce fang foit écoulée 
ne mettre dans l'œil que /e Jang de pigeon où à 
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lait, comme je l'ai dit ci-devant, & par-deflus 
tout l'œil appliquer le défenfif fait avec l'œuf'em- 
ter, le vin, © le fafran battus enfemble, à moins 
que l’inflammation ne devint grande, car en ce 
as on fuivroit la regle ordinaire. Ik peut auf 
arriver que la playe fe refferrant par l'inflamima- 
tion, ce fang ne puifle s’écouier, .& qu'ainli il 
 fuppure & forme un abfcès; alors on auroit re- 
cours au Chapitre premier de la Froiïfiéme Par- 
tie, où je parleraide l'abfcès de l'orbite. 

_ Il arrive aufli quelquefois que la conjonctive 
ef déchirée & dilacérée par des inftrumens con: 
tondans, pouflez en biaifant, fur le bord de lor- 
bite du côté du petit angle, à caufe que de ce 
_côté-là les os qui forment ce bord fe terminent 
en une crête aigue & tranchante, comme je l'ai 
dit dans le Chapitre précédent, fans que la peau 
_des paupieres fe trouve toujours rompue; parcs 
qwétant plus épaille, plus forte, & moins voifi- 
ne des os, elle réfilte davantage à la violence du 
coup, Dans cette rencontre, pour peu que cêtte 
dilacération foit grande, l'œil fe déjette dans læ 
Ma partie oppofée, & s'avance quelquefois fi Fort 
ihors de l'orbite, que l’on découvre les mufcles 
du côté de la dilacération, enforte que l'on croi 
toit l'œil perdu: cependant il fe peut réunir, &e 
établir dans fa fituation ordinaire, fans mème 
‘que la vüe foit intérellée, pourvü que d’ailleurs. 
Je globe n'ait pointété prefié ; parce que cette di- 
Jacération n’etant que dans une partie de la con- 
jonétive, cette membrane reçoit aflez.de nour- 
riture pour procurer fa-réunton: Ce qui eft feule- 
ment à craindre, c'eft que l'air qui pénetre dans 
Porbite n’altere le elobe, & n'y excite de l'in- 
flammation, qui feroitfuivie d'une fuppuration, 
‘qui dans la fuite feroir caufe que le globe s'uni 
roit de ce côté. là fi étroitement à l'orbite, qu'il 
demeureroit immobile. N iij 
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Si au contraire l'œil a étépreflé, comme lorri 
que la dilacération a été caufée par quelqu'it 
{trument contondant qui ne s’eft point arrêté fül 
le bord de l'orbite, & qu'il y ait quelque dérarn| 
gement dans les parties intérieures; ou même:| 
Pinftrument a feulement donné à côté du globes! 
&x Ja déjetté violemment dans la partie oppoféil 
& en dehors, & que par ce Moyen le nerf optii 
que ait fouffert une violente extenfion, quoiqux 
iouvent la conjonétive ne fe trouve point dés. 
chirée : dans ces deux cas la vüe refte confidéran 
blementdiminuée, ou tout-à-fait perdue, parex 
que Îles parties intérieures étant dérangées, le 
rayons de lumiere ne fe trouvent plus diriger: 
pour fe porter dans leur ordre naturel furla rétii 
ne ; & que par la violente extenfon du nerf op 
tique, fes fibres moëlleufes font ou rompues ou 
confondues, ce qui lui fait perdre fon fentiment. 
Les mêmes remedes dont on fe fert pour le 
_playes de la cornée & de la conjontive, fervent 
pour la dilacération de cette membrane ; ce qu'om 
doit faire de particulier, c’eft que fitôt que l'on 
voit l'œil fe déjetter hors de l'orbite ,on doit l'y 
repoufler, & l’y contenir par de petites compref- 
fes épaifles qu'on applique fur les paupieres, & 
par un bandage un peu ferré, & cela, tant que 
l'on voye que l'œil foit réuni; obfervant de tenir 
aufli l’autre œil couvert & bandé, comme je la 
déja dit. na 
Quand enfuite de quelques coups moins vio. 
lens que les précédens, ou par quelque caufe in- 
térieure les vaiffeaux de la conjonétive fe trou- 
vent rompus & ouverts, le fang s'épanche entre 
ces pellicules, & les rend rouges & enfuite li- 
vides. Quand l'épanchement eff abondant , il oc 
cupe tout le blanc de l'œil & le tuméfie : quand 
1l ft en moindre quantité, il n’en occupe qu'une 


| 
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partie qui eft le plus fouvent linférieure ; &s 
quelquefois il eft en fi petite quantité, qu'il for- 
me feulement une tache rouge dans les envi 
rons des vaifleaux d’où il seit échapé. Et de 
quelque maniere que cet épanchement fe fafle, 
_& en quelque quantité que le fang fe trouve 
_épanché, on appelle en françois cette maladie 
Oeil poche. (a) ee ; 
. Soit que cet épanchement vienne d’une caufe 
intérieure, comme lorfque les vaiffeaux de la 
eonjonctive font d’une texture fi foible, qu'ils ne 
euvent foutenir l’eflort d’un fangéchauffé, ra- 
_réfié & abondant fans fe rompre, comme on le 
voit arriver aflez fréquemment à quelques per- 
fonnes, particuliérement enfuite de quelques 
_ mouvemens violens & dans les grandes chaleurs 
de l'été; ou qu'il foit excité par quelques caufes 
extérieures : ontraite cette maladie de mème que . 
_ les playes contufes de cette partie, quoiqu'elle 
me foit accompagnée d’aucune folution exté- 
 ieure. Ainf dans le commencement on faigne le: 
._ malade, on coule dans l'œil Ze fang de pig:on’, ou le 
Jait de femme, on celui de vache mêlé de Jafran, OS. 
“par-deflus on applique des compreffes trempées: 
dans le collyre fait avec le blanc d'œuf & l'eau 
 sofe; & quand on ne craint plus d’inflammation, 
on travaille à réfouare le fang épanché, en cou- 
_ Jant dans l'œil quelques gouttes du collyre j&ss 
av Cquaire ONCEs des eaux de fènouil tS de rue rer- 
dues mucilagineufes par une infufion de graine de 
_fénugrec, dans lefquelles on difjout dix grains de cam 
phre © autant de Jafran, & furtout l'œil on appli 
_qué une comprefle trempe dans une décoltion 
d'hyfope, d'abfinthe, © de fleurs de camomille © de 
Doanélilor. 


(a) Les Grecs La nomment Hypofphagma ; les Arabes Tarfen, 
N ii} 
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Il arrive aufli qu’enfuite de quelques coups 
oibes moins violens que ceux énoncez au Chapi-- 
tre VII. le globe de l'œil fe trouve pareillementt 
Contus; qu'il y a du fang épanché, ou entre fes 
membranes propres, ou au-dedans de l'œil, fans: 
toutefois qu'on remarque de confufñon ou dé-: 
rangement dans fes parties intérieures, ni de: 
dilacération fenfible : cependant on doit craindre: 
en cette rencontre ja perte; où au moins une no=: 
table diminution de Ja vûe, fi le fang épanché, 
au lieu de fe réfaudre, fuppure ; puifque tout pus 
Épanché au-dedans de l'œil Pour peu malin qu'il 
{oit, quand il eft en quantité, peut détruire les 
Parties intérieures & caufer leur confalion, ou 
au moins les altérer confidérablement, On pré 
Vient autant qu'on le peut les faites fâcheufes de 
cette confulion intérieure, en Ja traitant comme 
la précédente ; fe conformant aufli à ce que j'ai 

it au Chapitre VIIL & ailleurs. 
. Pour la foibleffe qui refte à l'œil aprés la gué. 
Hifon des playes & contuñons , On fe Conformera 
à ce que j'ai dit À l'occafion de celle qui refte 
après l'opération de l’abbaiflement des catara= 
étes; & pour cet effet on aura recours au Cha- 
itre XV. de la premiere Partie, ou ci-après à. 
afindu Chapitre XIIL à 
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Digreffion [ur les caufes générales S particulieres des 
fluxions , inflammations, © autres maladies loca- 
 Jes ; fur le bon ufage de la [signée dans les inflam- 
mations 5 autres maladies, contre l'opinion de 
quelques Modernes ; S Jur l'aition des vemedes 

… purgatifs pour corriger l’intempérie du fans. 


Où n'auroit jamais fait, & il feroit même 
fort ennuyeux, fien traitant de chaque ma- 
ladie en particulier, au lieu d’en rechercher la 
caufe la plus prochaine, on vouloit toujours re- 
monter jufques à la premiere fource; & fi en 
prefcrivant les remedes généraux , on étoit obli- 
£ de retoucher les fondemens fur lefquels leur 
 ufage eft établi. Cependantcomme Pexplication 
particuliere de chaque maladie dépend autant 
des notions qu’on fe forme de leurs caufes, com- 
me des notions particulieres, & que les regles 
particulieres de pratique font fondées fur les gé- 
_nérales; je me vois obligé, avant que de pour 
fuivre la Defcription des Maladies de POeil, 
d'expliquer fuccinétement dans ce Chapitre les 
caufes générales & particulieres des fluxions, 
- inflammations, & autres maladies Jocales, de 
- dire quelque chofe far le bonufage de la faignée 
contre, l'opinion de quelques Modernes, & fur 
Peffet des remedes purgatifs pour corriger lin 
tempérie du fang; afin d’éclaircir quelques difu- 
” cultez qu'on ponrroit faire naître de lexplica- 
tion des caufes des maladies dont j'ai.parlé ci- 
_ devant, &de celles dont je traiterai ci-après, & 
_ de’confirmer quelques reglesde pratique que j'ai 
fuivies, & que je fuivrai dans la fuite de ce 
Traité, CAP AE à LS 


À 
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1, Des caufes générales & particulieres des fluxions,. 
infiammations, (c. 


Si on confidere comment le fang en fe fermen- 
tant fe perfeétionne & fe rend propre à entretenir 
toutes les parties de notre corps, quand la fer- 
mentation eft naturelle & bien réplée; & com- 
ment au contraire il s’éloigne de fa perfe&tion, 
& tend à la deftruétion de ces mêmes païties, 
quand elle eft non naturelle & déréglée: il fera 
aifé de concevoir l'origine non-feulement des 
inflammations, mais aufli de toutes les autres 
tumeurs & abfcès, des ulceres, & de tous les 
Tymprômes qui arrivent aux playes & à toutes 
les maladies locales. Je m'explique. 

La mafle du fang confidérée dans fon état natu- 
rel, & comme elle doit fe-trouver dans les vaif 
” feaux, dans les vifceres, & dans toute l'habitude 
du corps, pour nourrir & entretenir toutes les 
parties, eft un affemblage ou un compofé de 
plufieurs petites parties différentes, délayées 
dans une certaine quantité de liqueur aqueufe 
‘qui leur fert de véhicule commun, que je divi- 
ferai, fuivant la doctrine des Anciens, en quatre 
clafles, fçavoir en parties fanouines, pituiteufes, : 
bilieufes, & mélancoliques ; entendant par les 
parties fanguines, ces parties fpiritueufes, dou- 
ces, huileufes & balfamiques de la malle da 
fang, qui ne font autre chofe.que les parties les 
plus pures & tempérées du chyle, qui ont fouf- 
fertune cotion modérée & parfaite : par les par- 
ties pituiteufes, celles qui font encore crues, in- 
fipides & vifqueufes, qui ne font autre chofe que … 
les parties les pluscrues du chyle, qui ne font pas . 
encore converties en fang,& qui dans la fuite 
par la coction s’y rendent en partie femblables : 
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par les parties bilieufes, celles qui font fübtiles, 


pénétrantes , ameres, & faciles à s’'échaufter, qui 


ont proprement les parties mêmes du fang trop 


atténuées & volatilifées : & par les parties mé. 
lancoliques, celles qui font groflieres, terreftres 


. & acides, & qui font comme la lie ou le réfidu 
de toutes les autres, 


F. 


C'eft de l'abondance de l’une ou de l’autre de 
ces parties, d'où tous les hommes prennent la 
différence de leur tempérament, qui change en 
chaque homme, fuivant fes différens âges, les 
différentes faifons, & les diff'réns alimens : ainfi 
abondance des parties fanguines rend l’homme 


d'un tempérament fanguin; les pituiteufes, d'un 


tempérament pituiteux; les bilieufes, d’un tem- 
pérament bilieux; & les mélancoliques, d’un 
tempérament mélancolique. 

Comme la Chymie m’apprend que les liqueurs 


4 dont les parties font uniformes , n’ont point d’au- 


tres mouvémens que celui qui eft commun à 


tous les liquides; & que celles au contraire dont 


les parties font de différente nature, outre ce 
mouvement, en ont encore un autre beaucoup 


plus fenfble, par lequel elles fe fermentent & 


changent de nature ; je n’ai pointde peine à con- 


_cevoir que le fang , qui eft compofé de tant de 


parties différentes les unes des autres en figures 
es € 
&-en proprietez, fe meuve de lui-même & fe 


- fermente. | 


Par la fermentation du fang', j’entens un mou- 


- vement continuel de toutes fes parties différen- 
_ tes, par lequel, en s’entrechoquant, elles fe bri- 


fent, changent leurs figures ,enacquierent de nou- 
velles, fe fubtilifent, volatilifent, & fe rendent 
propres aux ufages deftinez par la nature ; & ce 
mouvement eft fuivi de l'effervefcence & de la 
chaleur. ; 

N vi 
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CE mouvement tft modéré par la partie aqueux 
fe du fang , dans laquelle nagent toutes ces parti 
cules : il eft facilité par les particules de l'air, qui 
entrent dans les poumons, & fe mélent dans la 
malle du fang : il eft entretenu par le chyle nou- 
veau, auquel le fang déja fait fert de levain; & 
il eft communiqué également à toutes les parti- 
cules de [a mafle, par le mouvement général de 
toute la même malle, je veux dire par la circu- 
lation. ; 
_ C'eft par la fermentation que les parties du 
chyle, encore crues & vifqueufes, eu égard au 
fang, font atténuées autant qu’elles le peuvent. 
être, & rendues femblables au fang, finon tou 
tes, au moins une partie; & c’eft ce changement 
de chyle er fang, qu'on nomme féconde coftion, 
C'eft aufli par la fermentation & par l'effervef= 
cence modérée qui la fuit, que les parties hétéro- 
genes & ineptes à la nourriture, j'entens les ex 
crémens, font difpofées à fe féparer de la mafle. 
Ces excrémens, & lesautres particules inutiles 
& furabondantes de la mañle avec lefquelles ils 
ont mêlez, font portez indifféremment avec le 
fang par lesarteres, à de certaines parties qui ont 
une certaine configurationde pores propre à les 
laifler écouler : ainf chaque excrément fe fépare 
de la maïle da fang par fon filtre propre; & ce 
mouvement de féparation fe nomme f/rration. 
Les excrémens ainfi féparez fe portent hors du 
corps comme chofes inutiles, ou ils rentrent une 
feconde fois dans la mafle du fang. 1 
Les excrémens qui fe portent hors du corps, 
{ont tous ceux qui fe féparent & tranfpirent par … 
la peau, ou fous le caractere de vapeurs fuligis 
neules & ivienfibles, ou fous celui de fueurs:les … 
urines qui fe féparent par les reins, les mucofitez 
qui fe fltrent par les membranes glanduleufes du 
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nez, les lattes parles glandes des yeux, 5e, 
Ceux qui reñitrent une feconde fois dans la 
. mafle du fang, y rentrent, ou après s'être purgé 
- de certaines parties impures & groflieres, ou ils 
rentrent dans le même état qu'ils fortent des 
glandes. Les premiers font l’une & l’autre hu 
. meur bilieufe qui fe fépare par le foye; l’aumeur 
qui fe filtre par le pancréas & par les glandes du 
_ méfentere, dont les canaux excrétoires fe termi- 
nent. dans les inteftins; celle qui fe fépare par les 
membranes glanduleufes de l'æœfophage, de l'ef- 
_ tomac, & desinteftins; & la falive par celles de 
. la bouche & par les glandes des environs. Etde 
tous ces excrémens, les uns font néceflaires pour 
délayer les-alimens, & pour leur fervir d’un les 
vain pour en faire la premiere cotion dans l’efto- 
mac; & les autres , pour préparer le chyle dans 
les inteftins. | 
Les feconds font tous les autresexcrémens qui 
fe filtrent par toutes les autres glandes du corps, 
 & qui font verfez par leurs canaux excrétoires 
dans les veines. où ils fe mêlent avec le fang qui 
eft reporté au cœur, foit pour y ètre perfection- 
nez, ou pour-rendre le fang plus fluide, ou pour 
lui fervir en quelque maniere d’un levain nou- 
: veau pour aider à fa fermentation. 
Tant que le fang fe purge bien de fes excré- 
mens, -& qu’il fe décharge de fes autres parties 
furabondantes & inutiles, fa température eit 
bonne & louable, & la fermentation eft bien ré 
glée; parce que la fermentation fuit la tempé- 
rature , comme latempérature eft entretenue ré- 
ciproquement par la fermentation: & au con- 
 traire, quand Îles excrémens & les autres parties 
_ furabondantes & inutiles reftent dans lamafie du 
fang, fa température devient viciée, & fa fer= 
mentation fouvent fe déregle, 


fo : © Des Macaotes & 

Je ne parlerai point des difpofitions qui fe 
doivent rencontrer dans la mafle du fang , & dans: 
les parties par lefquelles il pafle. pour que fa: 
température foit louable :on le connoitra aflez 

- Par le contraire de celles qui produifent l'intem= 
périe, que voici en peu de mots, pour abréger 
cettedigreflion. | < 

Je dis donc que, lorfque quelques-unes ou. 
plufieurs des différentes parties qui conitituent 
la mafle du fang, dominent jufques à un tel 
point. qu'elles détruifent pour ainf dire les au 
tres ; Le fang acquiert de lui-même différentes in 
tempéries, qui font les caufes de quantité d’ef- 
fervefcences viciées, de diffolutions, coagula- 
tions, & autres altérations de la mafle du fañg 
e Par conféquent les caufes de plufieurs mala= 

jes, : : 

Que quand:le fans eft enfi grande quantité, 
qu'il remplit troples vaifleaux & toute l'habitude 
du corps; deforte que ne pouvant librement fe 
fermenter, il ne peut fe décharger de tous fes 
excrémens; les plus groiliers demeurant con= 
fondus dans fa mañle, y canfent aufli différentes. 
intempéries, fources de plufeurs efpeces de fié- 
vres & d’autres maladies ; ou s’arrétant dans les 
Parties, y caufent différentes obftructions , qui 
font auf l'origine de plufieurs maux. 

Que le défaut de fécrétion des excrémens & 
des autres parties furabondantes du fang, qui 
vient du rétréciflement ou de: lôbftrution des. 
vaifleaux, ou des pores des émonctoires qui les 
doivent féparer , oude celles de leurs canaux ex 
crétoires, conduit dans l'intempérie : parce que 
ces €excrémens ou ces parties furabondantes 
reftant dans la mafle du fang, y caufent une plé- 
nitude cacochymique qui eft faivie d’autres 
defordres ; ou s’accumulant petit-à- petitdansles 
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- pârties obftruées, y forment par leur altération. 
particuliere différens levains & différentes tu. 
meurs, ; : 
Que toutes les évacuations immodérées dé. 
, pouillant le fang de fes plus utiles parties, difpo- 
fent le refte de la mafle à une température vi-- 
cieufe ; & que les violentes pailions de l'ame, 
en déréglant tous les mouvemens naturels, cau- 
fent fouvent du defordre dansla mafle du fang. 
Que l'excès du travail & les veilles continuel= 
les épuifant le fang de fes efprits, le difpofent à 
s’altérer ;, & que le fommeil exceflif & la vie 
trop fédentaire favorifent lamas de beaucoup: 
de parties impures, | 
Que le grand froid extérieur en refroidiflant 
le corps, condenfe le fang, & en refferrant fes. 
pores de la peau, il empèche la tranfpiration: 
& qu’au contraire la chaleur exceflive, en l’é- 
chauffant, raréfie trop le fang, & en ouvrant 
_trop les pores de la peau, excite trop latranfpi- 
ration. 
Que toutes les matieres impures ou venéneu= 
fes, de quelque maniere qu’elles entrent dans le 
. corps,ne manquent jamais d’altérer confidéra- 
blement la mañle du fang: foit en raréfiant trop 
le fang, ou en le condenfant exceilivement, ou 
Jui imprimant d’autres mauvaifes qualitez; de 
même que tous les levains malins qui s'engen- 
drent dans les tumeurs & apoltemes, dans les 
ulceres, & dans les playes des parties intérieures 
ou extérieures. 
Que la trop grande abondance du chyle, qui 
vient des alimens trop nourriflans & pris trop 
- affiduement, produit la pléthore qui. dégnere 
fouventen cacochymie. Etque la difette du chyle 
qui vient du défaut d’alimens, ou de ce qu'ilne 
_pafle pas de chyle autant qu'il en Faut dans la 
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malle du fang, pour l’entretenir dans une jufte 
quantité, à caufe de l’obftruction des glandes, ou 


des veines laétées, ou des autres conduits par 


lefquels il doit couler, fait que fa mafle diminue 
_& Faltere. me : se” 

Que tous les alimens liquides ou folides, qui 
ont des qualitez exceflives; les groflers, ter- 
refires, crus, indigeftes, faciles à fe corrompre, 
Ou qui ont d’autres mauvaifes qualitez, étant pris 


afliduement ou exceflivement, impriment dans 


la fuite une température vicieufe au fang. 


Je dis encore que le fang'ne peut étre vicié, 


fans que tous fes excrémens ne le foient pareille 
ment: ce qui fait que les excrémens utiles où 
levains qui retournent dans la mafle du fang, y 
retournent avec les mêmes qualitezqu’ilsavoient 
quand ils fe font filtrez dans les glandes, & mé- 


me plus puiflantes s'ils y ont féjourné, & qu’ain- 


fi ils l'entretiennent dans fonintempérie ; & que 
ceux qui fe portent dans l’eftomac & dans les in- 


teflins, déreglent toujours la premiere coion. : 


Car fi ces levains acides font trop foibles ou en 4 


trop prtite quantité, la: digeftion fera impar- 
faite, & le chyle qui en proviendra, fera. fort 


infipide, cru, & vifqueux : sils font tropforts, | 


Où en trop grande quantité, la digeftion ne fe 
fera pas; ou fielle fe fait, elle fera précipitée, 


& le chyle qui en proviendra, fera fort acide, 


& chargé de parties terreftres & groflieres : & 
s'ils ont quelque mauvaife qualité, ils la com- 
mMmuniqueront au chyle, qui en contratera en- 
core d'autres en paflant par les inteftins, fuivant 
les vices des fucs biliaires, pancréatiques & aù- 


tres, ou fuivant l'abondance ou le défaut de ces 


fucs, ou fuivant les autres matieres impures qui 
fe rencontreront dans les inteltins. Et c’eft ainf 


que’ F'intempérie du’ fang eft augmentée par les 


vices de la premiere digeftion. 
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Ce font-là les caufes de l'intempérie du fang 
& de fes fermentations déréglées, je veux dire 
de toutes les effervefcences extraordinaires, des 
exaltations, diflolutions, coagulations, préci- 
pitations, & de toutes les autres altérations, tant 
générales de la mafle du fang, que des altéra= 
tions particulieres de quelque portion de ce mè- 
me fang dans les parties où il fe trouve arrêté & 
épanché , & par conféquent de ces falures, äcre- 
tez, aciditez, & de toutes les autres qualitez vi- 
ciées dont le fang peut étre"fufceptible, & qui 
font des fuites du déréglement de la fermenta- 
tion, qui font plus ou moins malignes, felon que 
le fang eft plus ou moins dépouillé de fes parties 
_ fpiritueufes, douces, huileufes, & ballamiques. 
Ainfi on peut juger que l'intempérie du fang 
eft non-feulement la caufe de toutes les diffé- 
. rentes maladies qui tragaillent le corps en géné 
ral; mais aufli de la plupart de celles qui atta- 
quent quelque partie en particulier, comme de 
- toutes les inflammations & autres tumeurs & ab 
fcès, des ulceres, & de tous les fymptômes qui 
_ arrivent aux playes & autres maladies locales. 
Si Pintempérie du fang ef la caufe qui le dif- 
ofe à s'échauffèr & à enflammer les parties dans 
 fefquelles il s'eft arrêté & épanché ; il ne refle 
plus que de fçavoir les caufes qui peuvent déter- 
miner ce fang à s'arrêter, & à s’'épancher plutot 
dans une partie que dans une autre ; & je trouve 
qu’il y en a qui fe rencontrent dans la partie mé- 
me, & qu'il y en a d'autres qui viennent du des 
hors. : ; | 
Je dis premiérement que la foibleffe d’ane 
. partie, qui confifte dans le relâchement de fes f- 
bres, foit que cette partie foittelle naturellement 
ou accidentellement, eftune caufe qui détermine 
_ le fang à s’y arrêter: car quand le fang difpolé 
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. Comme je viens de le dire, eft pouflé vigoureu= 


fement & en abondance dans cette partie, ilen: 


écarte les fibres qui ne peuvent réfifier à la vio- 
Jence de fon mouvement, il s'échappe entre 
leurs interftices, & y féjcurne. 

2. Que lobftruétion des vaiffeaux d’une partie, 
foit qu'elle vienne d'un fang groflier ou grumelé, 
Où de quelqu’autre humeur femblable qui Îles 
remplifle, foit qu'elle foit caufée par la com 
preflon de quelque tumeur fchirreufe, de quel- 
que glande groflie jou d'autres parties s'oppofant 
au cours réglé du fang; les particules les plus 
fubtiles de ce fang font contraintes de s’échap= 
per parles pores des vaifleaux, & de s'épancher 


dans les efpaces voifins: &. comme le {ang eft 


continuellement pouflé avec violence, ces po- 


res fe dilatent infenfiblement, ce qui-donne OC 


cafion aux autres partiesqu fang les plus grofiie- 
£es de s'extravaier, 


3. Qu'un levain acide ou malin, quoiqu'en pe- 


tite quantité, engendré dans une partie, foit par 


Fa corruption du füc nourricier de cette partie, 
ou de l'humeur excrémenteufe d'une glande, ou 


de quelqu'autre fuc que ce foit ,enfe répandant | 
entre les fibres voifines, les altere , les détruit, 
pénetre les vaifleaux, les ouvre, & fe mélant 


avec le fang qui s'épanche, le fermente. l'ée 


n 


chauffe & le corrompt, quand même ce fangr'y | 


auroit que peu de difpolition.. 
À l'égard des caufes extérieures & fenfibles, 
on fçait premiérement, que dans les playes & 


dans les contufions, le fang s'arrête & s’épanche 3 à 
ne pouvant continuer fon mouvement, à caufe 


de Ta folution & deftruétion des vaifleaux C& des 


la défiguration des pores des parties. 


2. Que les fortes ligatures des parties l’arrêtent 


pareillemenc,. & qu’elles font aufli caufe de fon 
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- épanchement quand elles fubfiftent long-temss 
de mème que Îles luxations des os & leurs fraêtu- 
res, quand elles ne font pas réduites, & que les 
vaifleaux voifins des os luxez ou fraéturez fe 
trouvent comprimez. RME 

3. Que la chaleur auelle & potentielle, quand 
elle eft aflez violente pour altérer la jufte tempé- 
rature du fang, en Péchauffant & raréfiant ex 
ceflivement , ou pour détruire la difpofition na 
turelle des pores des parties; détermine aufh le 
fang à s'arrèter & à s’'épancher. 

4, Que le froid extérieur qui faifit une partie, 
en reflerrant & coagulant le fang, l'empêche de 
fe mouvoir, & ce fang eft obligé dans la fuite de 
£e corrompre & de s'épancher, par la corruption: 
des vaifleaux. mêmes qui le contiennent, & qui 
fuit celle dufang. 

s- Et qu’enfin les piquures ou morfures d’ani- 
maux venimeux, les vapeurs âcres & malignes,, 
& toutes les autres chofes qui peuvent irriter les 
_ parties fort fenfbles, ou y introduire une qualité 
“maligne ; font capables d'y corrompre le fang, 
& d'arrêter fon mouvement. : 

_ De ce que je viens de dire,on juge bien que 
toutes ces difpofitions particulières ne feroient: 
pas toujours fuflifantes pour être les caufes de 

tous les épanchemens, ou pour me fervir des 
termes ordinaires, de toutes les fluxions qui fe 

font fur les paries, fi le fang n'étoit pouflé avec 
violence fur ces mêmes parties ; il faut donc en- 

core rechercher la caufe dece mouvement rapide 
du fang. 

Quand le fang n’eft que dans une jufte quanti= 
té, Îes mouvemens du cœur font libres & bien: 
réglez, le fang coule à l’aife de fon ventricule 
droit dans les poumons, & des poumons dans fon 
ventricule gauche, d'où il eft pouflé auffi libre 
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_ ment dans les arteres, qui font lesconduits qui le 
portent dans toutes les parties du corps pour les 
nourrir ; & aprèsles avoir abreuvé, il entre avec 
la même facilité dans les veines par leurs pores 
qui font toujours ouverts pour le recevoir: & 
quoiqu’alors fon mouvement foit moindre, en 
ayant beaucoup perdu en paflant par toutes ces- 
parties, il en conferve cependant aflez pour être 
reporté dans le ventricule droit du cœur, & 
achever fon cours circulaire pour le recommen- 
cérdenouveau, , 

Quand if eft dans une moindre quantité, tous 
ces mouvemens fe font à la vérité, mais ils (ont 
plus languides ; d'où vient aufli que le fang cir- 
cule plus lentement. ; + 

Dans ces deux états, le fang eftipeu difpofé à 
faire des fluxions, à moins qu’il ne s'éloigne 
beaucoup de fa jufté température, ou qu'il ne . 
rencontre dans les parties par oùil pafle, quel- 
que levain acide & malin qui l’altere, ou quele 
qu'une des autres caufes ci-deflus dites. ee 

. Maïs quand Le fang eft en très-orande quan- 
tité, les mouvemens du cœur font extrémement 
forcez: le fang qui tombe dans fon ventricule 
droit, l'étend violemment, parce qu’il y tombe 
en trop grande abondance ; ce ventricule ne s'en 
peut Vaider qu'avec peine, par la difficulté que 
ce fang a de fe loger dans les poumons qui 
n'en font déja que trop remplis: des poumonsit 
fé porte dans le ventricule gauche avec la même 
viôlence; & comme ce ventricule eft fourni d’un 
beaucoup plusgrand nombre de fibres mafculeu- 
fes que n'en a le ventricule droit, il poufle ce 
fang dans les arteres avec plus de vigueur ; mais 
les arteres fe trouvant pleines, & toute l'habitu= 
de du corps pareillement, ce fang ne peut fe dé- 
gorger librement dans les veines qui n'en ont que 


ax 
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trop, ainfi fon mouvement circulaire ne fe fait 
que difncilement, Le fang étant donc dans unétat 
fi violent dans Îles vaifleaux &c dans toute l’habi- 
tüde du corps, pour peu qu'il foit vicié, pour 
peu qu'il rencontre dans les parties quelqu’une 
de ces difpofitions particulieres dont je viensde 
parler, il s'échappe des vaifleaux, il s’'épanche 
dans les parties, il produit différentes inflam- 
mations, différentes tumeurs, difffrens abfcès, 
fuivant les différens fucs impurs dont ileft mêlé, 
La plénitude eft donc la caufe de ce mouvement 
rapide & defordonné dufang, & par conféquent 
une des caufes les plus puiffantes desfluxions. 

Cette vérité a été reconnue par Hippocrate, 
comme on le peut voir dans fon Livre de Jocis in 
bomine , où il dit : Carnes valdé.plena fafe cèm ca- 


_ pere non pollint, fuit bumor qui capi non poruit, Et 


elle a été reçüe par tous les Médecins qui font 
. venus aprés lui, & qui ont fuivi fa do&rine, 
comme une maximè inconteitable, qui a fervi 
de regle à leur pratique, quoiqu’is ignoraffent le 
mouvement circulaire du fans. 


2, Du bon ufage de la faignée dans les inflammations 
G autres maladies, contre opinion de quelques 
Modernes. 


Quoique la faignée ait de tout tems pañlé pour 
un des remedes les plus puiffans pour calmer les’ 
Anflammations & beaucoup d’autres maladies, il 
fe trouve cependaht quelaues Modernes qui la 

décrient fi fort, quils la rejettent univerfelle- 
ment pour toutes les inflammations extérieures 
& intérieures, prétendant affez purifier le fang 
avec leurs remèdes diaphorétiques, fudorifiques, 
autres. “e £ : 

Mais s'ils confidéroient attentivemenr qu'il ar« 


ri 
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rive peu d'inflammations fans qu'il y ait plénitu 


de, Comme je l'ai fait voir ci-devant ; & qu'il n’y 


- a point de plénitude, fans qu'il y ait en même 


‘<ems, ou peu de tems après beaucoup d’excré- 
mens & de parties inutiles retenues & confon- 
dues dans la mafle du fang, qui ne peuvent s’en 
nine que par une fermentation & une effer- 
vefcence modérée: ils connoîtroient que par la 
méthode qu'ils tiennent, bien Join de modérer 
cette fermentation, ils augmentent exceflive- 
ment, & augmentent par conféquent la confu= 
fion du fang & la plénitude ; d’où il arrive quece 
fang ne pouvant aflez s'étendre , fe jette avec 
plus de violence fur les parties où ilacommencé 
à fluer, & y augmente ainf Pinflammation, à 
moins qu'heureufement les pores de toutes les 
parties par lefquelles le fang fe purge, & leurs 
canaux excrétoires ne foient fi ouverts, que le 
fang y trouvant une iflue plus facile, fe décharge 


en même tems par une Grife générale, de toutes 
ces parties excrémenteufes ou furabondantes & 


änutiles; ce qui eft eflez rare. 


Par la méthode ordinaire au contraire, en di. 


minuant le fang par la faignée, celui qui refte 
ayant plus d’efpace pour s'étendre, il n’eft plus fi 
en état de fe jetter furles parties où ila commen- 
cé de fluer; & d’ailleurs fa maffe étant diminuée, 
il peut recevoir une plus grande quantité de chy- 


Île nouveau, qui étant chargé de peu de parties 


nourricieres à caufe de la diette exacte, ne peut 
augmenter de beaucoup les Excrémens du fang; 
mais ayant au contraire beaucoup de parties 
aqueufes, il augmente aufli de beaucoup celles 
du fang; & ce font ces parties agueufes qui mo= 
derent fa fermentation, qui temperert fon effer- 
vefcence & fa chaleur, & qui fervent de véhi- 


çule pour entrainer par les autres émonétoires 


# 
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“hors du corps, toutes les parties hétérogenes & 
_impures de la mafle, à mefure qu’elles font atté- 
- nuées par cette fermentation modéiée du fang. 

Pons ne fert donc pasfeulement À dimi=- 
_ Buér la plénitude, elle aide encore à Corriger 

Vintempérie du fang: ainfi c’eft un remede qui 
Convient à toutes les inflammations & autres Au 
_xions, quand elles font caufées par une plénitude 

<acochymique, 


3. De l'allion des remedes purgatifs pour corriger 
Pintempérie du Jang. 


Ce que j'ai dit ci-deflus de la fermentation du 
ang & de la fécrétion des excrémens, peut faire 
concevoir de quelle maniere tous les remedes 
qui le purifient , & particuliérement les purga- 
tifs agiflent dans les vaifleaux, pour accélérer ou 
rétablir cette fécrétion: car files particules hété- 
rogenes de la mafle du fang font capablesde le 
mettre en mouvement & de le fermenter, à plus 
forte raifon les particules les plus fubtiles des pur- 
gatifs introduites dans la mafle du fang par les 
voyes du chyle, enfuite de cetre digeftion im- 
parfaite qui Sen eft faite dans leftomac & dans 
les inteitins grêles; puifque ces particules font 
Beaucoup plus différentes du fang que celles qui 
proviennent des alimens, Et comme ces particu« 
les font ténues & âcres , elles pénetrent, agitent, 
atténuent, & fondent les humeurs vifqueufes & 
excrémenteufes contenues dans la mafle du fang, 
Où arrêtées dans les vaifleaux ou dansles conduits 
des émonétoires qu’elles ouvrent & débouchent, 
& elles irritent en même tems toutes les parties 
qui fervent à la fécrétion des excrémens. Ainf 
ces humeurs vifqueufes & excrémenteufes li- 
quéfiées, enfemble ces particules des purgatifs, 
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font contraintes ‘de s’écouler, & de fe portes 
dans les inteftins par les canaux cholidoques, pan: 
créatiques, & autres canaux excrétoires qui s’4 
terminent ; dans l’eftomac, par les canaux ex: 
crétoires dès glandules de cette partie; dans lé 
_vellie, par les ureteres ; dans la bouche, par le: 
canaux falivaux; & dans les narines, par les cax. 
maux excrétoires de leursglandes: cela s'entend. 
pourvü que ces humeursne foient point trop vif 
queufes, & que les obftruétions qu'elles caufentt 
re foient point trop invétérées : car fi cela eff 
ainfi, l'action prompte d'un feul remede pur-- 
gatif ne pourra les furmonter, à moins qu’il nee 
Soit pluñeurs fois réitéré, ou que l’on ne faflk 
ufer au malade pendant quelque tems des apo-- 
zemes un peu purgatifs, ou que lon ne fe fervee 
d’autres remedes capables de les diffloudre peru 
à peu, quand les malades ne peuvent fupporter: 
qu'avec peine les fréquens purgatifs. 

A l'égard de Paction des purgatifs dans l’eftoi- 
mac & dans les inteftins, on eft affez perfuadék 
qu'un remede purgatif étant defcendu dan 

J'eftomac, sy mêle avec le réfidu des derniers: 
alimens, & avec les levains qui y coulent contia« 
nuellement & en abondance, à caufe de lirrita-- 
tion que les particules âcres de ces remedescau 
fent à cette partie :qu'il s’y fermente, &difloutt 
les humeurs groflieres & vifqueufes attachées: 
contre les parois intérieures ou autrement con-- 
tenues dans ce vifcere, dans lequel ce remedes 
refte peu de tems à proportion des alimens or-- 
dinaires, à caufe que cette fermentation! effl 
trop prompte, & que“lirritation eft trop vio 
lente : d’où vient que l’eftomac fe reflerrant, ill 
s’en décharge dans les inteftins oùil agit de mé 
me que dans l'eftomac, & y excite mème une 

* plus grande effervelcence, par Je mélange de 
UC: 


+ 
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fucs biliaires, pancréatiques, & autres: que dilio 
vant les matieres groflieres, enfemble les hu- 
meurs vifqueufes qui enduifent la membrane ve 
loutée de ces longs tuyaux, il ouvre les entrées 
des veines lactées, fes parties les plus fubtiles s’y 
infinuent, & fe portent comme le chyle dansla 
mafle du fang, pendant que fes parties les plus 

_grofleres irritant les fibres expultrices des inte- 
ftins, y augmentent leur mouvement périftalti. 
que, & les contraignent de fe décharger de leurs 
excrémens grofliers mèlez avec ces mêmes par- 
ties groflieres des purgatifs, & les autres hu- 
meurs vifqueufes qu’elles ont liquefñées ou déta- 
chées : & qu’enfin l’eftomac & les inteltins étant 
déchargez de ces humeurs & excrémens, & les 
extrémitez de tous les canaux excrétoires qui f- 
niflent dans ces parties, s’en trouvant débaraflées, 
les humeurs excrémenteufesde la mafle du fan; 
liquefiées par les particules les plus fubtiles des 
purgatifs, fe déchargent plus abondamment par 
ces voyes que par les autres émonétoires; d’où 
vient aufhi qu'après que les inteftins fe font vui- 
dez des excrémens groffiers, ceux qui fuivent 

font très-liquides, & que la quantité des excré- 
mens grofliers & liquides que l’on rend, après 
avoir pris un remede purgatif, excede de beau- 
coup celle qui pouvoit être contenue auparavant 
dans l'eftomac & dans les inteftins grèles & gros, 
Paifque les remedes purgatifs agiflant fur la 
mafle du fang, augmentent fa fermentation, & 
Jui donnent plusde mouvement qu’elle n'enavoit, 
on juge bien qu'on ne les doit mettre en ufage 
qu'après que l’on a diminué la plénitude, & que 
linflammation eft vers la fin de fon déclin : parce 
que fions’en fervoit lorfque les vaifleaux font 
encore pleins, au lieu de diminuerles excrémens 
dufangenles évacuant,on augmenteroit au con 
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traire leur confufion, puifqu'alors cette fermen. 
tation ne feroit point libre, & on contraindroitt 
aufh le fang de fe jetter avec plus de violence furr 
la partie où il a commencé de fluer ; ainfi on aug— 
menteroit Pinflammation, comme on le connoîtt 
ie expérience : même fi on s'én fervoit lor{que: 
lirflammationn’eft encore que dans le commen. 
cement de fon déclin, quand méme il n’y auroit: 
Fu de p'énitude, on pourroit auffi renouveller: 


_d'inflammation: parce que les voyes par lefquel.. 


les le {ang a flué fur une partie, étant encore ou-. 
vertes, pour peu que l’on agite & que l’on atté. 
nue le fang ,ilfe porte aifémert fur cette partiez: 
c'eft aufli ce que l'expérience fait fouvent voir. 
Quoique l'on dife des purgatifs, que les uns 
purgent les humeurs bilieufes, d’autres les pi=. 
tuiteufes , d’autres les mélancoliques ; ce n’eft pas 
à dire qu'un remede purgatif ne purge qu’une 
feule humeur; il les purge toutes, mais plus ou 
moins, fuivant que le purgatif eff plus ou moins 
violent, ou felon que l'humeur dominante eft 
plus ou moins facile à mettre en mouvement : 


ainfi les excrémens bilieux, par éxemple, qui 


font aifez à ébranler, cedent à un purgatif foi- 
ble; les pituiteux & les mé'ancoliques qui font 
plus difficiles à émouvoir, demandent des par 
gatifs plus violens, qui pour purger ces humeurs: 
excrémenteufes, ne laiflent pas auffi de purger 
en mème tems les excrémens bilieux. Et comme 
41 eft sare que dans une maladie une feule hu 
meur excrémenteufe abonde, on difpofe le re- 
mede purgatif enforte qu’il puifle purger toutes. 
celles que Fon croit pouvoir caufer la maladie, 
ayant égard feulement à celle qui femble plus … 
dominer à 
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Des maladies de la cornée, S par occafion de celles 
des membranes qui forment le blanc de l'œil. 


1. De lophthalmie, on inflammation de l'œil. 


£n Omme l'ophthalmie précede ou fuit la plü- 
Nu part des maladies qui arrivent à la cornée, 
& aux autres membranes extérieures de l’œil, 
& qu'elle eft encore un fymptôme de quantité 
d’autres maladies de cet organe, comme on l’a 
yü ci-devant,& comme on le verra encore dans la 
fuite ; je ne dois pas différer davantage à traiter 
de cette maladie non-feulement comme fymp- 
tôme, mais aufli comme maladie propre & par- 
ticuliere à l'œil. 

Quoique par ophthalmie on entende commu- 
nément une inflammation des membranes qui 
forment le blanc de l'œil, que l'on comprend 
d'ordinaire fous le nom de la principale qui eftla 
conjonctive : on ne doit pas penfer que cette in- 
flimmation n’occupe toujours que le blanc de 
l'œil ; elle s’écend fouvent dans toutes les parties 
extérieures de l’œil, & même aux paupieres. _ 

.… Quand cette inflammation eft Iégere, la moi- 
teur peu confidérable, & la douleur fupportable, 
c'eft ce qu'on nomme ophthalmie fauff: (4). Q and 
au contraire elle eft pius forte, que les vaifioaux 
du blanc de l’œil & de la cornée font apparens & 
tendus, & que la douleur eft violente, on l'ap- 
pelle ophthalmic vrage Si cette mèmeinflammation 
eft accompagnée d'un écoulement de larmes 


(a) Taraxis, £d ef? oculi perturbatio, 
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chaudes & abondantes, on dit que l'ophthalmie er) 
bumide ; & S'il n'en coule que très-peu qui excii 
tent un prurit cuifant à l'œil & aux paupieress 
on dit que l'ophrhalmie eff [éche. Et quand l’inflami 
mation eft fi grande, que les membranes qui fort. 
ment leblanc de l'œil font bourfoufflées & fi éle:: 
vées au-deflus de la cornée, qu’elle paroît comi: 
me dans un fond, & que les paupieres, outreleur 
rougeur & cha'eur, {ont quelquefois renverfées:. 
ne pouvant qu'à peine couvrir Pœil, c’eft la plus 
violente ophrhalmie (a). ss 
Si lesinflammations des autres parties denotree 
corps font des fuites du mouvement du fang are. 
rêté, & de l'épanchement qui fuit ce défaut dee 
mouvement ; On ne doit point rechercher d’autres 
caufe prochaine de inflammation de l'œil, puif-- 
que cette inflammation eft femblable aux in-- 
flammations des autres parties, comme oniere-- 
marque par la réplétion ou tumeur des membra-- 
nes de l'œil & de leurs vaïfleaux, par leur rou-- 
geur , par la doleur accompagnée de battemens,, 
& par ia grande chaleur qui la fuit, | 
Ainfi quand le fang eft déterminé à s’arrêtere 
& à s'épancher par quelque caufe extérieure de: 
peu de conféquence, comme par quelque coup 
iéger, par la poufhiere ou autres petits corps quii 
entrent dans l'œil, par la famée, par l'ardeur au 
foleil, par un vent froid, ou autres caufes fem 
blables, capables d’exciter une médiocre dou- 
leur À l'œil ,ilne produit qu’une légere inflam- 
mation , Où fäauffe ophthalmie ; pourvà toutefois: 
qu’il ny ait ni plénitude, ni intempérie, out 
qu'au moins elles foient peu confidérables : car ff 
ces caufes extérieures ou autres font plus violene- 
lentes ,ou que la plénitude ou l'intempériefoientt 


(a) On la gomme Chemofis, 
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plus confidérables, elles exciteront une ophthal- 
mie vraÿe. | 

Un fang vicié, chaud & àcre, qui s'arrête & 
s'épanche à Ja maniere des autres fluxions, fans 
le concours d’aucunes caules extérieures, pro. 
duit auf l'ophihalmie vraye. ; 

Si ce fany eft mêlé de beaucoup de férofitez 
falines, il sen féparera aufli beaucoup par les 
glandes lacrimales, & aäinfi l'ophrhalmie Jéra hu- 
m'de. 

_ Si au contraire ce fang eft dépouillé de férof- 
tez, & qu'il foit d’une température fortbilieufe, 
il s'engendrera une ophthalmie féche. 

Et fienfince fang eft Fort vicié, s’il eff fort âcre 
ou acide, & S'il ue abondamment, il gonflera 
extraordinairement les membranes du blanc de 
Pœil, & caufera l'ophtalmie la plus violente. 

Les fignes de l'ophtaimie font fi fesfibles, qu’il 
ne faut qu'ouvrir l’œil malade, voir la rougeur 
& tumeur du blanc de l'œil ,latenfion de fes pe- 
its vaifleaux, & entendre les plaintes du malade 
touchant l’ardeur & la douleur qu'il y reffent, 
pour connoitre l’ophtalmie. On féait du malade 

uelles ont été les caufes extérieures: &t ce que 
j'ai dit des différences & de leurs caufes, & la 
confidération de la température dominante du 
malade, de fon âge, de fa maniere de vivre, & 
de la conftitution de l'air & de la région, enfe- 
ront connoître l’efpece. 

Pour le prognoitic. L’ophtalmie eft aifée à 
puérir, quand elle vient de caufes légeres & ex- 
ernes ,& qu'il n’y a ni grande plénitude , ni in- 
temperie confidérable. Au contraire elleelt plus 
difficile à guérir, lorfqueles caufes externes font 
violentes, que la plénitude eft grande, & que le 
fans s'éloigne davantage de fa température na- 
turelle, 

O iij 
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Elle dure long-tems dans les enfans & dans less 
. Vieillards qui abondent en humeurs féreufes & 

ituiteufes, qui saigrifflent aifément par le dé. 
faut d’ane bonne fermentation , & de leur fécré-- 
tion. 

Par la même raifon elle eft très- dificile À gué-- 
rir, & eft même fort fujette à récidive dans ceux 
qui font travaillez de tumeurs fcrophuleufes , om 
d’autres tumeurs froides, ou qui par la conftitu— 
tion de leur fang y ont un penchant ; & dans ceux 
dont l'humeur eft fi âcre, & fue en fi grande 
quantité, qu'elle affecte lesdeux yeux, & fe jette 
fur le nez & les levres qu’elle tuméfe fouvent &r 
ülcere, 

Quand la douleur eft violente , & qu’elle fub— 
fifte long-tems, c’eft un mauvais figne , y ayantt 
à appréhender que l’humeur ne corrode & ulceres 
les membranes de l'œil ; ou qu’il n'arrive des puf=. 
tules ou abcès à la cornée, dont les fuites font fou=- 
vent fâcheufes , ou qu'enfin il ne fe fafle quelque: 
tumeur ou abcès dans les parties voifines de l'œil... 

Quand lophthalmie eft fymptomatique , elles 
eft plus ou moins aifée à ouérir, fuivant que lan 
maladie dont elle eft un fymptôme , eft plus out 
moins mauvaife. | 

Dans lophthalmie, quand leslarmes diminuent, 
qu’elles deviennent gluantes , & qu'elles fe con» 
vertiflent en une chaîlie molle, & d'une fubftance: 
égale & unie, c’eft une marque qu’elle finira bien. 
tÔt : au contraire, quand Ja chaffie eft feche, rudé, , 
inégale, & comme des petits grains, elle dénote" 
que l'humeur eft fort âcre, & que l'ophthalmie. 
durera long-tems. | .R 

Voici Fordre qu'il faut fuivre pour guérir? 
Pophthalmie. Si elle vient de caufes extérieures ,, 
il faut d’abord éloigner ces caufes , fi elles fonts 
encore préfentes : autrement on travailleroit en. 
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vaio. Ainf fi la poufliere, le vent , la famée, &c. 
ont produit ce mal,onlesévitera. S'ilrefte quel-. 
que corps étrangers, qui pour l'ordinaire fe ren- 
contrent entre le globe de l'œil & la paupiere fu- 
périeure , on les fera fortir parles moyens que j'ai 
enfeignez au Chapitre XI. 

Les corps étrangers Ôtez , fi l'inflammation ef 
légere, on fera couler dans l'œil quelques goutes 
du collyre Fait avec les eaux diflilées de rofes & de 
plantain © un blanc d'œuf; battus enfemble,& par- 
deflus l’œil on appliquera une comprefle trempée 
dans ce même collyre,& ce 4 ou 5. fois par jour, 
jufqu’à parfaite guérifon. 

Ou bien on fe fert de la même maniere de ces 
mêmes eaux, ou autres EAUX rafraichiffantes S ophthat- 
miques, dans trois onces de l'une ou de l’autre def- 
quelles on fait fondre cinq ou fix grains de [el de [a- 
jurne. Cesremedes fufifent pour guérir les fauties 
ophthalmies excitées par de Iégeres caufesexté=. 
rieures;mais quand ces caufes font plus violentes, 
ou que déja l’inflammation s'eft rendue confidé- 
rable,on y remedie comme dans la vraie ophthal- 
mie. 

Les vûes générales que Fon doit avoir pour 
guérir la vraie ophthalmie, font de diminuer la 
plénitude & l'intemperie du fang: ce qui S'ÉXÉ- 
cute parles remedes généraux dûement adminif- 
trez. | 

- Pour cet effet, on ordonne d’abord au malade 
un régime de vivre rafraichiffant, humectant & 
exact , lui défendant toutes les chofes âcres, fa- 
lées, épicées, vaporeufes, & celles qui s'aigriflent 
aifément dans l’eftomach. 

On lui fait recevoir des lavemens émolliens & 

 rafraichifflans , que l'on continue pendantletraites 
ment, autant qu'il en eft de befoin, pour luientre- 
tenir le ventre libre , & le décharger de fes gros 
excrémens. O ii} 
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Après le premier favement , & quelquefois 
MÊME auparavant, quand lophthalmie eft vio- 
lente, on le faigne au,bras du côté de l'œil ma- 
ade , on réitere la faignée fuivant le dégré de la: 
Plénitude & les forces du malade, fans crainte 
de diminuer la vûe, comme le penfe le vulgaire 
ignorant. Si on foupconne qu'une fuppreflion de 
MOIS Ou d'hémoroïdes ait contribué à caufer 
Fophthalmie, on faigne au pied pour les mois re- 
tenus, & on fe fert de fangfues pour vuider les 
veines hémorroïdales, où on les provoque à 
fluer par quelqu’autre moyen Dans les grandes 
& opiniâtres ophthalmies, on faigne enfuite de 
la jugulaire pour dériver, Nos Auceurs confeil- 
lent aufli l'ouverture des veines du front & des 
tempes, même de celles des angles des yeux ; 
mais le peu de fang que l’on tire de ceë veines, 
n'efè pas capable d'apporter un grand foulace- 
ment; & c’eit pour cette raifon que l’on préfere 
plütôt l'ouverture de l’artere des tempes qui fe 
fait par une fimple ponction, pour en tirer du 
{ang comme dans les faignées ordinaires. | 
On ajoute dans la fuite à ces évacuations fen- 
fibles , celles que l'on Procure par Papplication 
des véficcatoires devant ou derriere Les oreilles, & 
du cautere Où du féton au derriere de la tête. Les : 
véficcatoires conviennent particulierement dans 
les ophthalmies humides, quand l’humeur s'6= 
tend aux paupieres & dans lesenvirons de l'œil ; 
Ce qu'on connoît par l'inflammation du cuir & 
des paupieres. On laiffe fluer autant qu’on le peut 
les ulceres qu'on a exéitées. pour diminuer d’au- 
tant plus la férofité épanchée. À l'égard du cau- | 
Tere OÙ du féton , on ne les applique quelorfquela … 
fluxion fe rend habituelle ,afinde la détournerin- 
fenfiblement, aufli les tient-on fort long-temps 
Quverts pour pouvoir procurer du foulagement, 
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Quand on a fufifamment vuidéla plénitude, cn 
travaille plus particulierement à corriger V'in- 
tempérie du fans. Si l’ophthalmie ef violente & 
rebelle, ou fi elle eft accompagnée de févre, on 
tempere d’abord le ffervefcence du fang , par l’u- 
fage des émulfions faites avec les fémences froides 
dans une décottion rafraichiffante, aufquelles on ajoute 
le Jirop de nymphe (5 quelques cuillerées d'eau-rofe. Ou 
bien on fe fert des ju'eps faits avec les eaux de chi. 
coree, de laitues ,S le firos de limons, ou le firop vio= 
lat ou de nénuphar. Pour les maladies qui ont quel- 
qu'averfion pour les eaux diflilées , on fe fert des 
décoftions des mêmes plantes Où d’autres, fuivant 
l'efpece de lintempèrie : on y ajoute quelquefois 
quelques goutes defprit de vitric}, ou de Jouffre, même 
le criftal minéral S'il eft néceflaire , on ufe après 
d'apozêmes qui font plus puiflans pour lever les 
obftruétions, & difpoier lesexcrémens du fang à 
reprendre leur cours par les voies ordinaires, Dans 


une ophthalmie bilieufeonles fait, par exemple, 


avec les raciues de chicorée , d’oftille , de chiendent , de 
frailier 5 d’aïgremaine de chacune une once, les feuilles 
de bugloffe , de pimprenelle de chacune une poignée,une 
dragme des femences froides, © une demie poignée 
d'orge , dont on fait une décoËtion pour rois dofes, à 
chacune defquell:s on ajoute une once de firop de capil- 
Jaires on violat, & quelquefois auf]i un demi gros de 


\ criflal minéral, quelques goutes d’efprit de vitriol ou de 


% 


Jouffre, pour en donner au malade une dofe foir 
& matin. On diverfifie ces remedes felon la n2- 
ture de lPhumeur dominante, & fuivant les voies” 
par lefquelles le fang a plus de difpolition à fe 
purger : ainfi on les rend plus ou moins incififs, 
apritifs, diurétics, &c. | 

Sur la fin de l’ophthalmie on met en ufage la 
purgation pour décharger le fang de fes excré- 
mens, & Ôter par ce moyen la caufe su nou 
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velle inflammation dans une ophthalmie bilieufe,, 
par exemple, on fera prendre au malade ja PO=» 
tion fuivante. 

Dans une quantité [uff}[ante d'une décoëtion rafrais, 
chifante, on fera bouillir légerement © Infufèr deuxx 
gros de fenné , un demi gros d’'anis une once de moëlle de: 
cafe nouv: le &S un demi gros de crême de tarrre , €5: 
dans l'exbreffion on difloudra une once de manne &S une: 
once de firop de fleurs de pêché ,ou de celui de rofes: 

ales. 

s’il eft néceffaire de purger plus fortement, on: 
augmentera Ja dafe du Jenné , 5 au lieu de Ja caffe on: 
diffoudra fix dragmes de catholicon double de rhubarbe, 

Cette purgation conviendra dans la plûpart: 
des ophthalmies, obfervant feulement d’y ajouter 
buitou dix grains de poudre de racine de Falap ,ou fix 
grains de Ja réfine, quand on voudra purger plus 
fortement les férofitez , ou ane demie once de lé 
deËluaire diacarthame , au lieu du catholicon. 

Pour les malades qui ont de l’averfion pour les 
potions, on pourra les purger avec fix gros de moëlle 
dé caffe, trois gros de catbolicon double , &5 un gros de 
rhubarbe en poudre qu'on mêlera enfemble, pour 
en faire un bol avec du fücre puluerifé, auquel on 
ajoutera même, sil eft néceflaire, {7 poudre ou la 
réfine de Jalap, dans la dofe ci-deflus prefcrite. 

Quoique ces remedes purgatifs fufifent pour 
l'ordinaire dans la plüpart des ophthalmies, on 
n’en doit pas cependant exclure beaucoup d’au- 
trés qui y conviennent également, & dont je ne 
ferai point de mention, me contentant d'avertir | 
qu'à l'égard de ces purgatifs & de tous les autres 
remedes généraux que j'ai propofez, & que je. 
propoferai dans la fuite, il eft du devoir & de. 
honneur d'un Chirurgien de prendre Pavis de 
Meflieurs les Médecins, & de s’y conformer au- 
“is quil le pourra , comme je l'ai déja dit ail-. 

eurs. | | 
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… Pendant l’adminifiration des remedes géné- 
raux, on ne néglige pas les remedes particuliers 
& topiques : ainii dès le commencement on tra- 
vaille à modérer l'effervefcence particuliere du 
fang par l’application des collyres que j'ai pro- 
po{ez pour l'ophthalmie légere. On doit rejetter 
_ ddfis ce tems tous les remedes répercuflifs qui ont 
beaucoup d’aftriétion, parce qu’en reflerrant trop 
_ les pores fuperficiels des parties enflammées , ils 
empêchent latranfpiration des bumeursles plus 
fubtiles, qe étant retenues augmentent par leur 
agitation la douleur & l'inflammation. Et par la 
même raifononrejette aufii tousles remedesem- 
plaftiques & onétueux , comme contraires aux 
inflammations, On fe contente donc de ces re- 
_medes ou autres , qui n’ont qu'une aftriction lé 
gere , capable feulement d'empêcher le. trop 
grand relàächement des fibres, & de rempérer la 
trop grande effervefcence du fang épanchée , 
jufqu'à ce qu’on ait diminué l'abondance des hu- 
meurs, & corrigé l’intemperie par les remedes 
généraux ci-devant prefcrits, qui fouvent gué- 
riflent l'ophthalmie fans le fecours d’autres re- 
.medes. 

Sila douleur eft violente',onfe fert descollyres 
faits avec le lait de femme , ou à [on défaut avec celui 
de vache , dans lequel on fait infufer pendant quel- 
ques heures du faffran* en poudre, étant paflé par 
un linge, on y ajoute parties égales de mucilages 
de fèmences de coins tirez avec les eaux de rofes 5 de 
plantain , dont on fait couler quelques goutes 
tiedes dans l'œil malade, & par-dellus l'œil on 
applique une compreile en doubletrempée dans 


. Nora, * Ici & dans tous les autres lieux où la dofe du 
faffran n’eft pas fixée , onen mettra feulement autant qu’il en 
faudra pour rendre le lait, ou les autres liqueurs d’un beau 


jaune, : ù 
Q vj 


324 DEs Mazraptes 

leditcollyre, réïtérant ce remede de deux, ou au! 

de de trois en troisheures, ayant foin à chaque: 
vis de nettoyer l'œil avec quelques eaux oph=: 

thalmiques tiédes. 

Notez que tous ces collyres dans lefquels en« 
tre le lait, ne fe confervent point fans s’aigrr, 
& que pour cet effet il eft néceflaire tous Îles 
jours d’en préparer dé nouveaux : parce qu’au 
lieu d'appaifer la douleur, ils l’aug menteroient 
parleur acidité, & que c’eft aufli pour cette rai- 
fon que leur application en doit être plus fréquen- 
te. Remarquez aufli que ceux qui font rendus mu= 
cilagineux par l'infufion de quelques femences, 
ne fe confervent gueres que cinq ou fix jours fans 
fe corrompre pendant Phyver, & que deux ou 
trois jours pendant l'été, & que pour cette raifon 
on les doit renouveller environ dans ce tems-là. 
Cela foit dit une fois pour toutes. 

On fe fert de celui que j'ai propofé au Chapi- 
tre XV, de la premiere Partie, fait avec les eaux 
diflilées de fleurs de mélilot, de lys © de rofès, mê- 
Îées par parties égales, dans quatre onces defquelles 
on jait infufer douxe ou quinte grains de Jaffran ,t5 
de la graine de lin ou de pjlium autant qu'il en faut 
pour les rendre un peu mucilaginenes, dont on fait 
couler quelques gouttes tiédes dans l'œil mala= 
de dix ou douze fois par jour, appliquant enfuite 
fur l'œil une compreffe double trempée dans ledit 
collyre, ou dans quelque autre collyre plus ra- 
fraichiffant, files paupieres font en même tems 
beaucoup enflammées. | 

Où bien on prend parties égales des eaux difi- 
Jées de fray de grenouilles , de rofes, de morelle, on de 
pavot, dans le[quelles on fait infufer du faffran 5 de 
la graine de lin ou de p{sllium dans les mêmes dofes 
que diffas, préparant au refte ce collyre, & s'en 
{ervant comme du précédent. 


DRRHIOE EE 32 

Les raifons pour lefquelles on rend un peu mu- 
cilagineux les coliyres que l’on introduit dans 
l'œil, font premierement , parce que les mucila. 
ges des femences de lin, de pfyllium, de coins, 
& de quelques autres médicamens, qui déja de 
leur nature font anodins, embaraflent les parti- 
cuies âcres ou acides des humeurs féreufes qui 
coulent fur l'œil, & les empêchent de piquer fi 
vivement fa fuperficie; & en fecond lieu, parce 
ch les collyres ayant un peu plusde corps, ils 

éjournent plus tong-tems fur l'œil, & agiflent 
plus efh:acement. : 

Dans les douleurs très- violentes, nos Auteurs 
confeillent d’avoir recours à lopium, mais avec 
prudence & beaucoup de précaution, dans la 
crainte (difent-ils) de trop condenfer les et- 
prits, les humeurs, & les membranes de l'œil, 
& de diminuer ainfi la vûe. Je n'éxamine point fi 
leur crainte eft bien fondée, n'ayant nul deffein 
d'en propofer en cette rencontre, ni autre re- 
mede de pareille efpèce, hors ceux ci-deflus: 
mais je fqai bien que fi l’opium que l’on prend en 
dedans, en afloupiflant les malades, diminue le 

. fentiment de leurs dou'eurs, il n’agit pas de mê- 
me, étant appliqué fur des parties rendues très 
fenfbles par quelques maladies ; Payant plüfieurs 
fois expérimenté ,en mélant de l’opium dans des 
remedes que j'appliauois fur desulceres doulou- 

_ reux, fans avoir remarqué aucune diminution de 
douleur enfuite de cette application. 

Il eft vrai que les eaux diftilées de quelques 
plantes narcotiques, comme de morelle. decigue, 
de pavot , même leurs fucs dépurez, conviennent 
dans les inflammations , & en appaifent fouvent 
les douleurs :mais ce n’eft point en condenfant 
les humeurs & les parties fur lefquelles on les 

applique : au contraire, c’eft en relâchant les üi- 
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bres des parties membraneufes, ouvrant leurs 
pores, fondant les humeurs, & les difpofant à 
tranfpirer ou à reprendre leur cours ordinaire, 
: C'elt aufli pour cette raifon qu’on fe fert de ces 
Plantes dans les tumeurs fchirreufes que l’on veut 
amolir, pour les réfoudre où amener à fuppu- 
ration, & l'expérience fait connoître qu'elles n’y 
font pas inutiles. Et comme dans les inflamma- 
tions, il y auroit à appréhender qu'en relàchant 
trop, on ne caufât de la putréfaction dans la 

artie enflammée ;c’eft la raifon pourquoi on ne 
e fert point des eaux diftilées de ces plantes, 
qu'on ny mêle au moins un tiers de quelque eau 
fpiritueufe , rafraichiflante, & un peu aftrin 
gente, ou quelque autre remede à peu près de 
femblable vertu, & qu'on cefle l'ufage de ces 
eaux, fitôt que l’inflammation commence un peu 


à diminuer, ou qu'on remarque dans la partie 


quelque légere tumeurœdemateufe. 

Il arrive quelquefois que la chaleur eft fi grati- 
de, particuliérement quand les paupieres font 
enflammées, que lescomprefles imbuesdes col- 


lyres que lon applique fur l'œil, font inconti- 


nent feches, ce qui oblige de les renouvellef 
fouvent. En ce cas, pour ne point tant fatiguer 
le malade, on fe fert de quelqu'un des cataplä- 
mes anodins & rafraîchiffans qui fuivent. 

On prend environ wse once & demie de moëlle de 
Pomme douce cuite auprès du fèu , une once de mucila= 


ges de femence de coins tirez dans 1 ’eau-rofe , un blanc. 


d'œuf réduit en eau, deux on trois cuillerées de lait 
de fèmme , © dix ou douze grains de Jaffran en pou. 
dre : on mêle le tout enfemble en forme de cata- 
Plâme, que l'on étend fur un linge, & que l’on 
applique tiede fur l'œil malade, dans lequel on 

ait couler auparavant quelques goutes des col}y- 


res fufdits. 


Te 
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Ou on fait infufer de /4 mie de pain blanctS ten= 
dre dans parties égales de lait de femme © d’eau. 
rofe, ou autres eaux rafraîchiffantes , qu'on applique 
comme deflus fur l’œil malade. 

Ou en prend parties égales de moëlle de pommes 
cuites €5 de cafe récemment mondée qu'on mêle enfem- 
ble , y ajoutant de Veau-rofe & du lait de fèmme , au- 
tant qu'elles en peuvent abforber pour en faire 
un cataplâme qu’on applique comme il a été dit. 

On peut laifler ces remedes fix ou fept heures 


fans les changer, à moins que la chaflie foit en fi 


grande quantité & fi âcre, qu'onappréhende que 
par fon trop long féjour elle n'ulcere Vœil, ou 
n'augmente au MOINS l'inflammation; alors on les 
leve plutôt afinde nettoyer l'œil, &lelaver avec 
quelqu'un des collyres fufdits. 

Quand la douleur & linflammation commen 
cent à s’appaifer, qui eft une marque que les 
humeurs ne Auent plus avec tant de violence fur 
l'œil, & que la maladie eft présde fondéclin; on 
doit alors fe fervir de remedes quidigerent, at- 
ténuent & réfolventles humeurs, & quien même 
tems ayent de l’aftrition ,afin de rendre aux fi- 


” bres leur vertu élaftique, pour qu’elles puiffent 


en fe reflerrant, fe décharger plus aifément de 


l'humeur qui les abreuve. 


On fe fert pour cet effet en la maniere ci: deflus 
dite, du collyre fait avec parties égales des eaux 
diflilées de rofes, d’eufraife, €S de chélidoine, dans 
quatre onces defquelles on fat infufer une pincée de 
rofes rouges (5 de la Jemence de fénigrec autant qu'il 
ën faut pour les rendre mucilagineufes ; étant paflées 
par un linge, on y ajoute Jèpt ou huit grains de 
fel de faturne ,& cinq ou fix grains de campbre. 

Si les canaux lacrimaux font fi relàächez, que 
les larmes fortent abondamment & fans douleur, 
au lieu de Je de faturne, on fait fondre dans le 
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collyre fufdit pareille quantité de virriol blanc: 

Les eaux diftiléesde petites marguerites, de brue 
nelle, de bugle, de lierre terreftre , S d'autres plan- 
tes vulnéraires ,feules ou mêlées avec les fufdites 
pou en faire un collyre comme le précédent, 

ont aufli un très bon effet. 

Si les membranes du blanc de l'œil ont été en- 
fées ou bourfoufflées par la violence de la flu- 
Xion, & qu'elles ne fe réduifent pas dans leur 
état naturel par l’ufage de ces collyres, on y 
ajoute Jept ou huit grains d'slum pour les rendre 
plus ftiptiques, ou on augmente la dofe du virriol 
banc: cela s'entend , pourvû que la douleur foit 
appaifée. 

Ou on met #n blanc d'œuf dansun plat d'étain, 
on l'agite avec un morceau d'alum, jufques à ce 
qu'il acquierre une confiftance approchante de 
celle de longuent: on étend ce remede fur un 
linge, & après en avoir introduit un peu dans 
l'œil, on en couvre les paupieres, l'ayant fait un 
peu chauffer auparavant. Ce remede par fon af- 
triction eft propre aufli à remettre les paupieres 
relâchées par la violence de la fluxion, & à les 
deffécher, aufli-bien que les parties voifines de 
l'œil, qui ont été excoriées par l’acrimonie des 
larmes. 

. Si on appréhende la trop grande aftrition de 

ceremede, ou que le relächement des paupieres 
ne foit pas confidérable, on fe fervira du cata- 
plâme fait avec Ja moëlle de coins cuits dans l'eau- 
rofe S l’eau de plantain, dans deux onces de laquelle 
on mettra un gros de poudre de rofès rouges, &5 un 
demi-ftrupule de [el de faturne , ayant foinen même 
tems de couler dans l'œil quelques gouttes d’un 
des collyres fufdits. 

Sur la fin de l'ophthalmie, on ne travaille plus 
qu'à réloudre l'humeur qui peut ètre reftée fur 
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_& aux environs de l'œil, & à Île fortifier : pour 
cela onfe fert du collyre fait avec ler eaux diflilées 
de finouil © d'eufraifè, dans lefquelles on mêle un 
peu d'efprit-de-vin ; ou de celui Fait avec les fe. 
mences d'anis 5 de fenouil, infufées dans le vin, & 
diffilées en la maniere & comme je l'ai dit au 
Chapitre XV. de la premiere Partie : ou bien on 
fe fert des eaux diflilées de rhue , d'abfÿnthe, d'hyffo= 
pe, de méhfle, ou autres de cette nature, feules ou 
mélées enfemble, & animées avec un peu d'efprit- 
de-vin. On peut auf fe fervir de la décoétion de 
ces mêmes plantes qui fait le même eflet. 

Il y a des ophthalmies invétérées & fi opinià- 
tres qu’elles réfiftent à tous les remedes ordinai- 
res, ou fi elles guériflent , elles récidivent peu de 
tems après. Comme elles font pour Pordinaire 
caufées par une fluxion habituelle d'humeurs fé- 
reufes & pituiteufes , aigries par le défaut d’une 
bonne fermentation, comme il arrive fouvent 
chez les enfans & les vieillards, & dans ceux qui 
font fajets aux tumeurs fcrophuleufes & autres 
tumeurs froides ; ou par des levains chancreux, 
fcorbutiques, véroliques, ou autres inhgnes in= 
tempéries du fang: ondoit pour les guérir détrui- 
re auparavant, autant qu’on le peut, toutes ces 
caufes mauvaifes, tant par les remedes généraux 

ui leur conviennent , que par lesremecdes fpéci- 
D à ces fortes de maladies. - 

A l'égard des ophthalmies qui font fuivies de 
puftules, abfcès, ulceres, ou autres maladiesde 
l'œil, ou des ophthalmies qui font des fymptô- 
mes de ces mêmes maladies, on aura recours: 
pour les guérir aux Chapitres où je traite en par- 
ticulier de ces maladies. 

Tous les remedes topiques que je viens de 
propofer, conviennent dans toutes les vrayes 
ophthalmies, puifque leurs difiérences ne de« 
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mandent point d'indications oppofées:il eft feu= 
lement de la prudence du Chirurgien Oculifte de 
bien obferver leurs différens degrez & leurs di 
vers états, pour y appliquer les remedes dans 
Yordre & fuivant les regles prefcrites. J'aurois 
pù en propofer un plus grand nombre, mais 
ceux-là fufhfent: chaque Chirurgien peut fe fer- 
_vir de ceux qui lui font familiers, pourvü quece 
foit avec raifon. 

Je fçai que beaucoup de Praticiens fe fervent 
indifréremment & fans raifon dans les ophtha'- 
mies de plufieurs efpeces, de collyres dans lef- 
quels ils font entrer Ja tuthie, le verdet, la pierre 
calaminaire , Paloës, la farcocolle, Pencens ,le maflic, 
{5 autres , fuivant effectivement en cela les fenci- 
mens de quantité de nos Auteurs, qui propofent 
ces fortes de remedes comme s'ils convenoient 
dans les inflammations. La caufe de leur erreur 
vient fans doute de ce qu'ils confondent l'opk… 
thalmie qui n’eft fuivie ou qui ne dépend d'au 
cune autre maladie de l'oeil, avec celle qui eft 
fuivie ou qui dépend des alceres de la cornée où 
de la conjonctive, ou de ceux des paupieres, ou: 
d’une fluxion habituelle de larmes âcres, ou d’au- 
tres maladies que j'ai déja écrites, ou que je dé- 
crirai ci-après : car s'ils avoient fait cette di- 
ftinétion, auroient-ils propoié ces remedes fi in= 
‘différemment, & n’auroient-ils pas expliqué les 
cas dans lefquels ils conviennent? Mais non, ils 
ont fait comme ceux qui diroient que J'agyptiac, 
Je fublimé corrofif, Pefprit &5 l'huile de vitriol, le ftw 
mêm:, font des remedes rafraîchifians, réfolu- 
tifs & deflicatifs, & qu'ils font propres pour gué- 
rir les inflammations, fous prétexte qu'ils au- 
roient vü des inflammations quiaccompagnoient 
des ulceres virulens, corrofifs, gangréneux, & 
autres de cette nature, guéries enfuite de lap- 
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plication de ces remedes ; fans confidérer que ces 
inflammations n'étant que fymptomatiques, ont 
dû guérir, quand le levain malin qui étoit la cau- 
fe de ces ulceres & par conféquent de ces inflam- 
mations, a été abforbé & détruit par ces reme- 
des violens. Je ne fuivrai donc point leurs tra- 
ces; & en propofant leurs mêmes remedes quand 
Poccafon s’en préfentera, je ne le ferai que dans 
les maladies où ils conviennent, & cela dans Por- 
dre & avec les précautions néceflaires, comme 
je lai déja fait dans quelques Chapitres qui pré- 
cedent celui de l’ophthalmie. 


D ue ve h  n nte 
CHAPITRE XIV. 


» 2. De l’œdemne, ou fluxion œdemateufes de la 
conjonËtive, © de fes autres inflations. 


+ arrive quelquefois qu'enfuite de lophthal= 


mie, & fouvent aufli fans que l’ophthalmie 
ait précédé, il s’y fait une fluxion fi confidérable 
d'humeur pituiteufe fur l'oeil, que laconjonétive 
en eft fi élevée & tuméfiée (fans toutefois qu'il 
y ait de l’inflammation) qu’elle fort aflez fou- 
vent hors des paupieres, perdant fa couleur na- 
turelle , & caufant une démangeaifon incommo- 
de à tout l’oeil. 


Comme cette maladie n'arrive qu'à ceux qui 


font d’un tempérament pituiteux ou autrement 
mal habitué, on doit, pour la guérir, ordonner 
un bon régime de vivre, & purger fréquemment 
le malade, pour confommer l'humeur pituiteu- 


fe qui domine dans la mafle du fang, & pour l'o= 


bliger à reprendre fon cours ordinaire ; ayant 
foin même, avant que d’en venir à la purgation, 
d’y préparer le malade par des juleps, apozèmes, 


a 
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ou tifannes propres à enlever les obftruétions 


s'il y a long-tems que la cachéxie dure; enfuite 
employer Zes veflicatoires , cauteres , ou [etons, 
comme je l'ai dit en d’autres rencontres, pour 
détourner & dériver l'humeur qui flue fur les 
yeux , le tout fuivant la grandeur de la fluxion; 
car fi l'œdeme eft peu confidérable, les feuls re- 
medes topiques fufüfent, se 
À l'égard des remedes particuliers, on fe fert 
pour couler dans l'œil & le laver dix ou douze fois 
par jour, du criflallin fait avec quatre onces des 


eaux difhilées de ftnouilS de rofès, dans le[quelles o8 


Jait infufer une quantité [uffjarte de graines de fé- 
nügrec S de lin pour les rendre mucilagineufes, 
diflolvant dans l’expreflion une demi-dragme de 
myrrhe © buit grains de camphre: & par-deflus 
l'œil on applique des comprefles trempées dans 
les fomentations fortifiantes & réfolutives, fai- 
tes avec les ftuilles d'abfinthe, de fauge, de bétoine 


de chacune une demi poignée, des fleurs de camomille, 


de mélilot , 5 de rofes rouges de chacune deux pincées, 


5 de femences de finugrec, d'anis , &5 de fenouil de . 


chacune deux gros, que lon fait bouillir dass une 


fufifante quantité Ze vin rouge, pour s’en fervir 


comme deflus. On anime quelquefois ces fo 
mentations avec un peu d’efhrit-de-vin, particu= 


liérement quand Îles paupieres fe trouvent en: 


même tems fort tuméfiées & comme tranfpa- 
rentes. | | 


Remarquez que telle extenfion que la conjonc- 


tive fouffre en cette rencontre , elle fe retire & fe 
remet d'elle-même, à mefure que l'humeur pi- 
tuiteufe fe réfoüt,& qu'ainfi on n’en doit tien 
couper, quoiqu’elle forte dehors. 

Si le blanc de l'œil n'étoit compofé que des 
aponévrofes, des mufcles de l'œil & de la con- 
jon@ive, il feroit difficile de concevoir comment 
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il pourroit s'étendre fi confidérablement : mais on 
aura pas de peine de le concevoir, fiondemeure 
d'accord qu’il eft encore recouvert de la peau ou 
membrane qui revêt intérieurement les pau- 
pieres , qui fe produit & s'étend jufqu’au cercle 
extérieur de l'iris, je veux dire qui s'attache au 
commencement de la cornée tranfparente ; car 
étant fort lâchement tendue, elle s'étend aifé- 
ment par les humeurs qui abbreuvent le blanc de 
l'œil. Îleft même fort aifé deremarquer que cette 
membrane extérieure fouffre la plus forte exten- 
fion dans cette maladie ; puifque fouvent le blanc 
de l'œil & les paupieres ne femblent former 
qu'une même tumeur recouverte par une feule 
membrane, 
La conjonétive s’enfle & fe bourfouffle encore 
par une humeur fateufe qui fe jette entre fes 
différentes pellicules, & qui l'étend fi fort, qw’elle 
- fort-quelquefois auffi hors des paupieres, comme 
dansla fluxion œdémateufe ci-deffus, de laquelle 
elle ne differe que parce qu’elle eft tranfparente, 
& que quand on la touche & preffe, on nefent 
. point d'humeur au-dedans , & qu'elle revient 
aufüi-tôt en fon état naturel , comme toutes les 
autres tumeurs flateufes : elle eft aufli quelquefois 
une fuite des grandes ophthalmies & malignes, 
foit qu’elles foient maladies principales oufymp- 
tomatiques. Quand cette inflation de la conjonc= 
tive fe fait d’une humeur flateufe, elle fe traite 
comme linflation œdémateule ; & quand elle eft 
produite par uneophthalmie , on fuit ce que j'ai 
dit à cette occañon, en parlant de la eurede Poph= 
thalmie. 


es 
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CHAPITRE XV. 
3. Des puflules de la conjontlive © de la cornée. 


Y Larrive de deux fortes de puflules communes à 


À ja conjonctive & à lacornée ; lesunesfont des 


petites veflies très-fuperfcielles , pleines d’eau, 
femblables à ces petites veflies qui font excitées 
par le feu, l’eau bouillante , & les remedes vélic- 
catoires : on lesnomme vulgairement phlyétenes : 
& les autres font des petites veflies ou tumeurs 
un peu plus renfoncées, remplies d’une humeur 
purulente , affez femblable à celles des puftules 
qui arrivent à la fuperficie de la peau; je les ap- 


pellerai fimplement paffules ; pour les diftinguer 


_ des phlyétenes. 
Ces maladies font le plus fouvent des fuites de 


l'ophthalmie ; car quand le fang arrèté & épanché 


pe tranfpire ou ne rentre dans les vaifleaux, en 
féjournant il fe corrompt , & corrompt en même 
tems les parties qui le contiennent; ou quand il 


eit fi âcre qu'il corrode les fibres membraneufes 


entre lefquelles il s'éhappe, il ne tarde gueres à 
Jlesélever en tumeur. Ettoute la différence qui fe 
rencontre entre les phlyétenes & les puftuies, 
quant à la caufe, c'eft que les phlyétenes font cau- 
fées par une férofité un peu chaude & âcre , qui 


ne peut tranfpirer au-travers de la furpeau ee 
ules 


recouvre les membranes de l'œil, & les puft 
par un fang un peu plus âcre qui fe convertit en 
us. | | Al 
Elles font encore produites par l'humeur qui 
caufe la rougeole & la petite vérole,lorfque cette 
humeur fe jette fur les yeux. Et enfin elles font 
excitées par des caufes extérieures, comme par 


= 
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Vardeur du foleil , par l'entrée dans l'œil de quel- 
ques petits corps ignez , de quelques liqueurs 
Âcres, acides & Corrolives, de mouches, mouche- 
TOnS , araignées, ou autres corps étrangers Ca- 

_pables par leur acrimonie d’exciter des phlyc- 
tenes, même dans d'autres parties du corps. 
__ Commeles phlyétenes font tranfparentes , elles 
_paroiffent de la couleur de la partie de l'œil 
qu'elles occupent ; ainfi quand elles font des faites 
_de lophthalmie, celles qui font À la fuperficie de 
la conjonttive paroïflent rouges, parce que dans 
Pophthalmie cette membrane eft rouge ; quand 
“elles occupent la fuperficie de la cornée à l'en. 
droit de l'iris, elles femblent êt-e noirâtres ou des 
‘autres couleurs de l'iris, & à l'endroit de la pu- 
pille elles paroïflent noires: cela s'entend, quand 
“on les regarde de face, car quand on les regarde 
de côté, on reconnoît véritablement leur tranf{- 
parence. À l'égard des puftules elles paroiflent 
d'abord comme des petites tumeurs plus rouges 
dans leur circonférence que n’eit la conjonctive, 
‘quand elles fe forment fur cette membrane, & 
dans la fuite elles blanchiflent; & quand elles fe 
forment far la cornée tranfparente , elles paroif- 
Leng obfcures de tel fens qu’on les regarde, mais 
peu de tems après elles blanchiflent. 

En général les phly@&enes & les puftules met- 
tent le malade en péril de perdre la vûe » parce 
qu’il y a à craindre qu'elles ne dégénerent en ul- 
ceres malins & corrofifs, dont les fuites font tou- 
jours fâcheufes, comme on le verra dansle Cha- 
pitre des ulceres. En particulier les phly@enesne 
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viennent fur la cornée ; & celles qui viennent fur: 
la cornée à l'endroit de l'iris, incommodent moinss 
par leurs cicatrices reftantes, que celles qui vien-- 
nent vis-à-vis de la prunelle ; enfin celles quii 
viennent des caufes extérieures font moins fà— 
cheufes que celles qui font excitées par des caufess 
intérieures. 
: La cure des phly@æenes &.des puftules eft fem-- 
blable. Dans leur commencement on les traite 
avec les mêmesremedes propolez pour lecom— 
mencement de l’ophthalmie , foit qu’elles foientt 
des fymptômes de l'ophthalmie, ou que l'oph= 
thalmie foit unfymptôme de ces maladies; parce 
que la premiere intention que l'on doit avoir, eftt 
d’appaifer l'inflammation. Ainfi on employe læ 
faignée & les autres remedes généraux dans l’or= 
dre, & comme je l'ai dit au Chapitre XIII. & om 
fe fert des collyres rafraichiflans & adouciflans,, 
& des autres remedes propofez audit Chapitre,, 
fuivant que l'inflammation & la douleur font pluss 
ou moins violentes. +R 
Lorfque l'inflammation commence à s’appai-- 
fer, files phly@enes & les puftules diminuent &t 
femblentferéfoudre, on continue la cure commes 
dans la fuire de l’ophthalmie : quelquefois pag cess 
remedes elles fe diflipent ; mais fi au contraires 
ellesaugmentent, on juge qu’ilne fe fera point des 
réfolution, & que par conféquent elles fe termi=» 
neront comme des autres puftules du corps, 
c’eft-à-dire par Viffue de leur matiere. C'eftt 
ourquoi on fe fers alors de collyres qui amos=s 
lient & réfolvent en même tems, comme des 
celui Fait avec une demi-once de-racines d’alihaa , des 
fleurs de camomille 5 de mélilot de chacune une pincées 
‘qu’on fait bouillir un peu de tems dans //x oncest 
des eaux diflilées de rofès 5 de fenouil ,enfuite on Yi 
fait intufer #n demi fcrupule de Jaffran , & le e 
| rer 
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yre étant paf par un linge , on en fait couler 
quelques coutes dans l'œil malade ,ro, ou 12. fois 
par jour, mettant deflus à chaque fois une com- 
Preffe trempée dansun collyre rafraîchiffant, on 
quelqu'un des autres remedes propofez pour 
lophthalmie. | 

Si ellestardent à s'ouvrir, le plus sûr eft deies 
ouvrir avec la pointe d’une lancette ou avec une 
éguille , pour empêcher que l'humeur qu’eliss 
contiennent, par fontrop long féjour n’excave la 
cornée, & ne caufe un ulcere plus profond, dont 
la cicatrice reftante étant plus épaifle, empêche. 
rOit davantage la vüe ; particulierement f ces 
Pultules fe rencontrent fur la cornée tranf parente, 
vis-à-vis de la pupille. : 

La maniere de les ouvrir eft de les piquer à 
côté, comme on fait ordinairement les puftules 
quiarrivent fous l’épiderne. Si on fe fert de a lan. 
cette, ileft bon d'envelopper le fer & les chaffes 
d'une petite bande de linge, ne laiflant que la 
pointe de découverte ; tenant fa lancette* par les 
chafles , comme on tient l'éguille pour abbaifler 
lescataraëtes, on pique comme deflus, le plat de 
la lancette étant du côtéde l'œil, Toutes ces pré- 
gautions ne fervent que pour s'empècher de 
blefler l'œil, | | 

Soit queles phlytenes oules pultules fe foient 
ouvertes d'elles mêmes ,ouqu'onlesaitouverte 5, 
on traite les ulceres qui reftent avec les cofvres 
mondifians & defléchans que l'on compofe, par 
exemple , avec un fcrupule des trochifques blancs de 
rhafis, dix grains de myrrbe CinQ grains de vitriol. 
banc, O ane demie dragme de fucre candie, que l’on 
diffout dans quatre onces des eaux difbilées de rofès<5 
4e lierre terrefire, On en mettrois où quatrecoutes 
dans l'œil dix ou douze fois par jour, & on 
couvre l'œil d’une compreile trempée dans un 

«4 
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collyre rafraichiflant, tant qu'il y a de linflame. 
mat1ON 


. Si même la douleur eft violente, on coule dans: 
l'œil alternativement du collyre fufdit , & de 

uelqu'un des co!lyresadouciflans propofez dans 
le Chapitre XIII. & ce, tant.que la douleur fub=. 
fifte, 

 $i ces ulceres ne guériflent point par ces re-. 
medes, on aura recours au Chapitre XV IT où 
où choïfira les collyres qui leur conviendront. 

On ne traite point d’une autre maniere les pu 
ftules qui font produites par la petite vérole ; 
mais on s’efforce , autant qu'on le peut , d'en dé- 
fendreles yeux. Onfe fert à ceteffet desremedes 
qui re'âchent & ouvrent la furpeau des environs 
des veux, & quiatténuent Fhumeur qui caufe les 
puftules , afin qu'elle puifle tranfpirer à melure 
qu’elle aborde : on employe utilement le lait de 
fémme, ou à fon défaut celui de-uache , dans lequel 
on fait infufer ne quantité fufffante de faffran 
pour en'faire une forte teinture , dont on oint les 
paupieres & les.environs quatre oucinq fois par 
jour, & dont on coule même quelques goutes 
ansies yeux. | 

Ou onfe fert de la même maniere d’un coîlyre 
fait avec parties égales des eaux difllées delys © de 
fra de grenouilles, dans lefquelles on fait infufer 
“&e la graine de lin autant qu'il en faut pour les 
rendre mucilagineufes, © de faffran comme deffus , 
étant paflées par un linge, on diflout dans deux 
-OBCES /ept on huit graines de camphre. Souvent Dar 
æes remedes ou autres, on empêche les puftules 
de Ja petite vérole de poufler dans ies yeux, . 
pour vi.qu'on s'en ferye de bonne heure. , 
”_ Ambaré, au Chap, III. de fon vingt-fixiéme 
iLivre fe fert de l’eau-vofe, de verjus de du carsphre, 
Roux mettre autour des paupieres ;ou bien d'unet. 
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décottion de fumach, de berberis , &$ d’écoves d- LrEe 


| 
| 
| 
| 


nade, y diflolvant de l’aloës & un peu de faffran, & 


-propofe aufli pour la même fin L Jus de grena 'e. 


Cette pratique, quoiqu’elle femble contraire à la 
précédente, convient cependant avant que les pu« 
ftules ayent commencé à pouffer à la fuperfcie 
de la peau; parce que ces remedes ayant beau 
coup d'aftrition, en reflerrent les fibres, ainfi la 
matiere des puftules s'y loge plus difficilement : 
mais aufhi quand la peau en eft déja abreuvée, 
ces remedes qui s'oppofent à fa tranfpiration, 
feroient plus capables d'augmenter l'inflamma- 
tion & Îles puftules, & d'exciter de plus grands 
defordres ; c'eft pourquoi il vaut mieux agir 


. füuivant Fintention que j'ai propofée, & qui eft ‘a 


plus univerfellement reçüe ; & cela, d'autant plus 
qu'on v’eft gueres appellé en ces rencontres, que 
Iorfque les puftules commencent À pouller. 


CHAPITRE XVL 
4. De l'hypopyon , ou abcès de la cornée, 


p Âr hypapgon nos Auteurs entendent deux cho- 


fes : r.un amasde pusderriere lacornée&dans 


le globe même: 2. un amas de pas qui fe fait en. . 


tre les pellicules mèmesdela cornée. 

Comme la premiere fignification a trop d'é- 
tendue, puifqu'elle comprend tous les amas de 
pus qui viennent des abcés des parties intérieures 
de l'œil, ou du fang épanché au-dedans de Pœil 
& qui fappure; je la reftraindrai à cet épanche= 
ment de pus derriere la cornée, enfuite de loue 
verture de l’abcès qui fe faiten la fuperficie inté_ 


- sieure de cette membrane : ainf par hpopyon j'en 


P ij 


£endrai auili deux chofes; premiérement & prin= 
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ipelement lamas de pus, ou l’abtes qui fe faït 
itre les pellicules de la cornée; & en fecond 
lieu l'épanchement qui s'en fait au-dedans de 
Teil, lorfque cet abcès s'ouvre en dedans. 

Cette maladie eft fonvent une fuite des gran- 
des inflammations des yeux, lorfqu’elles ne fe 
terminent point par réfolution; elle arrive auff 
quelquefois par un fang chaud & âcre, quiflue 
X s’amañe dans ure feule partie de la cornée, à 
Ja maniere des sutres abcès; & elle arrive en-a 
core emuite d’un fang épanché entre les pellicu- 
les de la cornée , par quelque coup ou autre vio- 
lence extérieure, quand ce fang, au lieu de fe 
réfoudre, fuppure. 

Elle differe des phlyftenes & des puftales, en 
ce que ces maladies ne font qu'à la fuperficie ex- 
térieure de la cornée, & que la matiere qu’elles 
contiennent eft fort fluide;% que celle-ci eft en=. 
tre fes pellicales, & que fa matiere eft plus 
épaifie & aflez femblable à celle des abcès : auf 
l’;popyon eft broprement ue abcès de la cornée. 

Quand cet abcès fe forme, l’inflammation eft 
viciente, & les douleurs font vives & élançantes, 
gui continuent même quoique le pus foit formé. 

Cet abcès eft quelquefois fi petit, qu'il n'a pas | 
p'us détendue qu'une puftule; & d'autres fois il | 
eff f étendu, qu'il occupe une grande partie de la … 
cornée, ÊSE = 

Quand le pus s’'amañle entre les pelliculesde la 
fuperficie extérieure de la cornée, il forme en 
dehors une tumeur pointue en maniere d'un 
cloud : entre les moyennes, la tumeur eft platte. 
& déprimée; & entre les pellicules de la fuperf- 
cie intérieure, fouvent il ne paroît aucune tu- S 
meus en dehors, la tumeur étant au dedans de … 
Focil, à 


& uand il ne paroit point de tumeurendehors, « 
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pour juger fi le pus eft entre les pellicules de la 
. cornée tranfparente, & fi l'iris & la pupiite pa- 
_ roiflent dans leur état naturel vis-à-vis de l'a- 
mas, c'eft une marque qüe l’abcèseft dansla cor- 
née, Il eit plus difhcile à juger, quand il s’amafe 
vers la fuperficie intérieure dé la cornée opaque, 
& qu'il ne paroît point de tumeurendehors , n’y 
ayant que les fignes généraux qui le faflent con 
poître, qui font la douleur plus violente en cet 
endroit, l’inflammation plus confidérable, fa 
tenfion des vaifleaux plus grande dans les envi- 
rons, & la couleur fombre vers le milieu de l'a- 
mas. 


le pus qui fe trouve renf:rmé entre fes pellicules, 
_ s'étend quelquefois fi fort en large, que la tu- 
. meur qu’il formoit en dehors, s'applatit & dif- 
paroit,.ne laiflant qu'une grande tacle blanche: 
quelquefois aulh ce pus étant amañlé vers le haut 
eu vers le milieu de la cornée, fait fufée & def 
cend'en bas, laiffant un veltige blañc ou trouble 
dans le lieu qu’il occupoit, & dans celui par lequel 
il a paflé, & cette extenfion & tranfpofition de 
pus eft le plus fort argument qui fafle connoître 
. que cette membrane eft compoiée de pluñeurs 
- pellicules, par la raifon que j'ai rapportée au 
Chapitre VIT. de la DefcriptiondelOeil. 
2 Quand le pus fait ainñ fufée, il s'arrête an bas 


de la cornée tranfparente; & quand il y eft en. 


* une certaine quantité, il s’y étend, & forme une 
tache blanche à peu près femblable 4 celle qu’on 
remarque à la racine des ongles. Cette tache ef 
beaucoup plus apparente, quard labcèsfe rofhpt 


l'iris & la cornée tranfparente:& c’eft propre 
ment cette efpece d’yropyon que nos Anciens 
ont appellé ax. à | 
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Quoique la cornée tranfparentefoitfort folide, 


au-dedans de l'œil, & que le pus s'épanche entre: 


+ 
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L'abcès de la cornée eft une maladie très-fä- 
cheufe, puifque la plûpart de ceux qui en font 
travaillez, perdent la vüe, foit par les cicatrices 
qui reftent & qui font fort épailles; foit par Pul- 
cere de la cornée qui fuit l'ouverture de l'abcès, 
& quielt prefque toujours d’une nature fort ma- 
ligne ; foit pour la rapture de cette même mem 
brane, dont s'enfuit l'écoulement de l'humeur 
aqueufe, qui eft quelquefois fi confidérable, que 
les parties intérieures en changent de fituation & 
fe confondent; foit enfin par la fuppuration de 
out l'œil, ou au moins d’une partie, quand le pus. 
qui s'échape au-dedans eft d'une mauvaife qua- 
lité, Voilà ce qui regarde le prognoftic DÉ= 
néral, ; 
Quant au particulier, les petits abcès dont le. 
pus ne s'étend pas entre les pellicules de la cor. 
née, marquent moins de malignité, & peuvent 
plutôt recevoir guérifon. Ceux qui font versa 
fuperficie extérieure de cette membrane, font: 
moins mauvais que ceux qui en occupent le mi=. 
lieu, & ceux-ci font moins fâcheux que ceux . 
qui fe forment vers la fuperficie intérieure. Enfin 
ceux qui fe forment fur la cornée tranfparente; 
& ceux qui font vis-à-vis de l'iris, incommodent. 
moins par leurs cicatrices reftantes, quand ils. 
ET Ra que ceux qui font vis-àvis de la pu« 
_piile. | | de 
$ Pour la cure de l’abcès de la cornée, on fe fert 
dans le commencement des remedes tant géné- | 
Faux que particuliers que j'ai propofez pour … 
l'ophthalmie, obfervant ce que j'ai dit dans le | 
CEapitre précédent à Poccafion des phiy£fenes & 
des pufluler, Et quand l’inflammation commence + 
à ‘’apoaifer, fi on voit qu’il y ait peu de matiere … 
amañée, & qu’elle ne foit pas de mauvaife qua « 
lité, ce qu'on connoît fi l’inflammation diminue 
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confidérablement , on la diflipe, fon peut, paf 
lufage des collyres réfolutifs & un peu émol- 
Jiens, faits avec les fleurs decamomille $ demélilos, 
les femences de fénugrec S de fénouil de chacune ane 
pincée, ( un ferupule de myrrhe , que l'en faitbouil- 
lir légérement dans fx onces des eaux diffilées de 
_ sofes 5 deirhue, & enfuite on y faitin fuferun de- 
_ mi-fcrupule de fafran, pour étant pailé par un lin- 

ge, l'appliquer à l'ordinaire. FU 

Si par l’ufage de ce remede ou autre de fem- 
blable vertu, le pus ne fe réfout, il faut venir à 
l'extrême remede, quand l’abcès eft grand qui 
eft de piquer avec une lancette la cornée à l’en- 
droit de l'abcès, pour en faire fortir le pus, fans 
attendre qu'il fe faffe jour lui-même par lulcé- 
_gationde la cornse, pour éviter les cruelles dou- 
leurs qu'il cauferoit au malade, & les autres 
_defordres qui furviendroient par un trop long 
 féjour du pus: | | js 

La maniere de faire cette opération, elt de fr- 
tuer commodément le malade far fon lit, la tète 
bien appuyée de crainte qu’il ne laremue, &te- 
nant du pouce & du doigt indice d’une main 
Pœil ouvert & fujet, de l’autre tenir k lancette 
comme fi on vouloit faigner, & piquer la cor- 
née au lieu le plus panchant de l’abcès fi proFon- 
dément, que l'on parvienne juiques au pus, fai- 
fant enfuite une petite élévation pour rendre 
À peu près l'ouverture de la grandeur du demi- 
giametre de labcès, On ne doit pas touiours s’at- 
tendre que le pus fuive la pointe de fa lancette; 
il eft quelquefois fi épais, qu’il ne coule qu'à me- 
 fure qu’il s'atténue : d’ailleurs la cornée eft fi fo- 
_ Hide, & les levres de l'ouverture s'approchent 
d'abord fi fort, qu’elles s'oppofent à fa fortie; 
mais dans la fuite elles s'ouvrent, & le pus s’é- 
coule infenfiblement. 
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_ Immédiatemert après l'ouverture, on fe fert 
du collyre fait svec Je Jai de femme & Je Jaffran, 
où de quelqu'antre collyre anodin pour appaifer 
Ja douleur:enfuite on fe fert des collyres mondi- 
fans & defléchans » Comme de celui que j'ai 
propolé après l'ouverture des puflules ; remé- 
diant à linflammation & à Ja douleur, fi ces ac- 
Cidens fe renou vellent, par les remedes que j'ai 
Ci-devant propofez :€DHA, fuivant que l’ulcere 
fe rend plus où moins Mauvais, On le traite com- 
me je le dirai ci-après au Chapitre des ulceres. 

æ Notez que file pus avoit déja fait fufée, où 

LT fe fût étendu, comme je l'ai dit ci deflus, 
il feroit bon d'attendre quelques jours avant que. 
d'en venir à l'ouverture, & pendant ce tems-]4 
fe fervir des coll yres réfolutifs pour tâcher de 164 
difiper, comme quelquefois cela arrive: mais fi 
après quatre ou Cinq jours on ne S'apperçoit : 
d'aucune réfolution, & qu'au contraire le pus | 
augmente dans le Heuotilacoulé, ilne faut pas … 
tarder à lui donner jour aulieuméme Oùilaflué, | 
fans fe mettre en Peine de celui où] s’eft amañlé : 
la premiere fois. L'expérience fait connoître que 
c’eft là que l'ouverture doit être faite, puifque 
faute d'ouverture, il s'yfait fouvent jour, he 

Remarquez encore que, lorfque labcès s'eft | 

Quvert au-dedans de Pœil, & que le pus set 
épanché entre la partie inférieure de l'iris & la : 
cornée tranfparente, quand il n'eff pas d’une ke 
mauvaile qualité, il fe defleche quelquefoisen cet 
erdroit, fans cawfer d'autre defordre qu’un chan- 
gement en la couleur de l'iris, &une tache blan-:. 4 
che, quieft Ja cicatrice de l’ulcere intérieur de à 
la cornée, d'où le pus veft épanché : mais quand 
il ef d'une mauvaife qualité, il altére non-feu- à 
lément la partie de l’uvée qui forme l'iris, mais 
encore les autres parties intérieures de l'œil, & 


RS 
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_ fouvent mémeulcere & perce la cornée tranfpaz 
. rente, fi ondiffere à lui donner jour. à 
, Avant que d'en vénir à l’opération , fi vons 
n'avez aucune efpérance que la vüe fe puifleré- 


 tablir, ayez bien foin d'en avertir le malade, & : « 


lai Faites connoiître que l'opération que vous lui 
propofez , n'eft que pour l’exem pter des crueiles 
douleurs qu’il foufiroit, fi on attendoit que le 
pus fe Fit jour de lui-même par ulcération, & 
Pour éviter la difformité-que la füuppuration de 
tout l'œil cauferoit; afin qu'il nimpute point à 
l'art ce qui eit une fuite malheureufe de fa ma- 
Jadie. 

: J'ajouteraïà la fin de ce Chapitre, que Galien 
#u Chapitre 19 du guatortiéme Livre de la méthode, 
_Fapporte que de f6n tems un nommé Y4ffus Me 
decin Oculifte, guérifloit plüfieurs perfonnes 
travaillées d'hspopjon , en leur fecouant rudement 
Ja tête jufques à ce qu’on vit le pus defcendre au 
Das de Pœil où il demeuroit par fa pefanteur, 
Ne vous fervez point de cette pratique qui ne 
VOUS réufliroit-pas, quoique ce fait puiffle être 
Vrai en trois rencontres, 10, Quand le pus s’eft 
amafié vers Îa partie intérieure de fa cornée, & 
qu'il eft prèt à s'échappèr. 10 Quand l'abcès s'eft 
formé en la partie antérieure de la membrane 
uvée, & qu'il eft pareillement prét à fe rormpre. 
_ 3°. Quand le pus seit amaflé air dedans de Pœil, 
_Joit à caufe d’un fang épanché oni n’a pu fe ré- 
_ foudre, ou par quelqu’autre caufe: car nos An 
_Cieus appelloient 4yp2p30#, tour amas de pus qui 
fe Faifoit ou dans l'épaifleur de la cornée , Ou par- 
delà : dans ces trois rencontres, dis-je, les fe- 
coufles peuvent avancer la précipitation du pus, 
qui fe feroit même naturellement. où à lafaveur 
des friétions de l'œil, comme je lai vh arriver 
Plufieurs fois. Mais quand le pus s’eft Sa en 
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tre les pellicules de Ja cornée, & qu'il n’a point de 
difpofition à s'échapper au-dedans de l'œil, tou- 
tes les fecoufles & autres moyensne lui peuvent 
faire changer de place; & s'il s'étend fouvent, 
ou fe précipite au bas de la cornée tranfparente, 
comme je l'ai dit ci-deflus, c’eft un de ces effets 
de la nature, que l’art ne peut pas produire. 


CHAPITRE XVIL 


s. Des ulceres de la conjontlive © de lacornee, 


ie ulceres de la conjonftive {5 de la cornée font. 
A, les maladiesles plus communes qui arrivent 
aux yeux. L'inflammation, les puftules, les ab- 

cès, les playes, & généralement toutes les folu- 
tions de continuité de ces parties, non-feulement 


Jes caufent; mais aufli toutes les fluxions d’hu- 


meurs âcres & mordicantes qui fe font fur les 
glandes des yeux & fur les paupieres, les excie 
tent, quand ces humeurs coulent & féjournent. 
fur l'œil. © 0 
Ils font ou fuperfciels, ou profonds. Les Juperfi- 
ciels, qui font ordinairement caufez par des ku-. 
meurs âcres & mordicantes, qui fortent des. 
olandes & qui abreuvent l'œil, ou par des phly=. 
éenes, Où par quelques corps étrangers & peu. 
de conféquence qui entrent dans l'œil & qui le” 
blefient, font de quatre efpeces, qui ne different ! 
entrelles que du plus au moins. La premiere eft A 
un léger ulcere aa paroit en maniere d’un brouil=s 
lard très-fuperfciel fur la cornée tranfparente,, 
& qui en occupe fouvent la plus grande partie: 
ce nelt proprement qu'un commencement d'ul-. 
cération de la furpeau qui recouvre la cornée ‘ 
auifi quand cet ulcere ne palle point outre & qu'il. 
4 


#! 
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[UT 


guérit, il ne refle point de cicatrice, cette fi 


peau fe rengendrant facilement; nos Auteurs ap- 


pellent cette efpece d’ulcere brouillard GPS ax 


caufe effectivement qu'il ne paroît que comme 
un petit brouillard, | 

La deuxiéme -eft un ulcere femblable au pré- 
cédent, un peu plus profond & plus blanc, qui 
occupe fouvent moins de place ; & comme en cet 


_ulcere la fuperficie de la cornée fetrouve auffi ul 


cérée, il relte une cicatrice légere aprés fa QuÉ= 
. . . A à 

rifon, qui incommode un peu la vûe, quand elle 

fe trouve au-deflus de la pupille : nos Anciens 


T'ont appellée usage (b), parce qu'il eft plus opa- 


que que le précédent, & qu’il reffemble à un pe- 
tit nuage, 

La troifiéme eft un ulcere rond & plus profond 
que les précédens, qui fuit fouvent l'ouverture 
des puitules, & qui paroît blanc, quand il eft fur 
la cornée tranfparente ; & rougeâtre, quand il 
occupe le blanc de l'œil ; & quand il fetrouve en 
telle fituation qu’il occupe en même tems partie 
du blanc de l'œil & partie de la cornée tranfpa- 
rente , il paroit des deux couleurs ci deflus, c'eft- 


_à-dire rougeâtre au blanc de l'œil, & blanc fur 


la cornée tranfparente. La cicatrice qui refte 
après fa guérifon, empêche de diftinguer les ob- 
jets, quand elle ef vis-à-vis de la pupilie, Nos 


_ Auteurs le nomment s/cere rond (ce), à caufe de fa 
figure qui eft mieux circonfcrite que celle des 


précédens. 12 
La quatriéme eft un ulcere brûlant, doulou- 
reux , d'un gris cendré, inégal & rude, paroiffant 
comme un petit floccon de laine, quand il eft fur 
a cornée tranfparente. C’eft le plus mauvais des’ 
(a) Achlys ,'o# caligo, 
(&) Nephelion ; o# nubecula, 
-{c) Argemon , e#:ulcus rotundum, 
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ulceres fuperficiels, étant fujet à dégénérer ét: 
ulcere profond & fordide. Il laifle une cicatrice 


plus épaifle que le précédent. I} eft appellé à 


caufe de la chaleur & de la douleurqu'il caufe, 
ulcére brAlant (a). “A | 

: Tous ces ulceres étant négligez, ou arrivant 
dans un corps de mauvaife compléxion, fujet à 


des fluxions habituelles, dégénerent fouvent en 


ulcéres profonds, | 

Les ulceres profonds fontencore caufezparl’ou- 
verture des abcès qui fe font dans l’épaifleur de 
la cornée, par des plaies & autres caufes ; onles 
diftingue ordinairement entrois efpeces. : 

La premiere eft un ulcere étroit, profond, & 
dur, dont la cornée tranfparente, quand il eft. 
au-deflus de l'iris ou de la pupille, ne paroit point 
changée de couleur, ne blanchiflant que lorfque 
l’ulcere fe cicatrife ; & quand ileft furla cornée 
opaque à l'endroit du blanc de l'œil, il eft fort 
rouge en fa circonférence, & fon milieu paroît 
nôirâtre, à caufe que la cornée eft émincée en 
cet endroit, On l'appelle ne offerte (b), à caufe 
de fa profondeur. + es 

La deuxiéme eft un ulcere femblable au pré- 
cédent, hors qu'il eft plus large & qu'il femble 
moins profond; parce que la cornée étant émin- 


: cée, eft un peu poufléeau-dedansde l'ulcere par 


l'humeur aqueufe, à caufede l'étendue de cet ul. 
cere. Onlenomme encavure (c\, 

La troiliéme eft un ulcere fordide & pourri, 
jettant une fanie épaille inégale & mauvaife. Il 
retient le nom d'alcere fordide. (4) 

Voilà toutes les efpeces d’ulceres que nos An- 


(a) Fpicauma , os ulcus inuftum, 
(é) Bothrion, ex foflfula & annullus, 
(ec) Coœloma , 64 cavitas. : 

(4) Encawma, ox uleus lordidum, 


S 
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eiens ont décrits, avec les noms-qu’ils leur ont 
donné, dont onne doit pas fort fe mettre en 


peine, pourvè que l’on connoifle bien la nature 
- de chaque ulcere. Si on vouloit s'attacher à 


examiner plus particuliérement toutes: les au- 


_ tres circonftances qui les peuvent accompagner, 


en en trouveroit un bien plus grand nombre; 
mais Comme toutes ces circonftances ne font 
point changer l'ordre de leur traitement, il eff 
inutile d'augmenter le nombre des efpeces de 
nos Anciens: il fufhit qu’un Chirurgien Oculifte 


s'applique à connoître toutes leurs complica- 


tions efflentielles & principales, pour entirer fes 


indications -curatives. 


Les ulceres des yeux font fi aifez à connoître, 
qu’il ne faut qu'ouvrir l’œil malade pour décou= 
vrir leur nature; & d’ailleurs ce que j'ai dit de 
leurs différences, renferme en même tems leurs 
fignesdiagnoftics. 

Pour le prognoftic en général, on peut juger 
que les ulceres des yeux font des maladies très- 


. fâcheufes tant pour la difficulté qu’il y a de les 


guérir, à caufe des cruelles douleurs qu'ils cau- 


. fent À l'œil & a la tête, des violentes inflamma- 


tions qui lés fuivent, & de la nature des parties 
uicérées ;que par les fymptômes qui lesaccom- 
pagnent fouvent, comme la rupture de Ïa cor- 
née, lesexcroiflances de chair, les fifules, & en- 
fin par les cicatrices qui reftent toujours aprés 
leur guérifon: tous fymptômes qui détruifent en- 
tiérement la vüe, ou qui la diminuent au moins 
confidérablement. 

En particulier, les riceres qui n’occupent que 
la corjonétive, font moins dangereux que ceux 
qui paflent à la cornée; & ceux qui font en la 
cornée opaque, ou dans la tranfparente vis-à- 
vis del’iis, quand ils guériflent ,n'incommodeut 
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point la vûe par leurs cicatrices reftantes, com2 
me ceux qui fe trouvent vis-à-vis de la pupille. 

Plus les ulceres font fuperficiels, plus ils font 
aifez à guérir, & moins ils incommodent par 
leurs cicatrices; & plus les ulceres font profonds, 
plus il y a 4 craindre que la cornée fe rompe, que 
l'œil fe Hétrifle, & que l’uvée forte par la rup- 
ture, | 

Les ulceres qui rendent une fanie claire ow 
roufle, & qui eft fi âcre qu’elle ronge les parties 
voifines de l’alcere, les paupieres, & les autres 
parties fur lefquelles elle sépanche, font difici- 
fes à mondifier; & ceux qui rendent une fanie 
inégale, croûteufe, noirâtre & mauvaife , font 
auf très-difficiles à mondifier, & doivent faire 
craindre la fuppuration de tout l'œil, ë 

Ceux qui font entretenus par une fluxion ha- 
bituelle d’humeurs âcres, qui fe fait fur les glan- 
des de l'œil, ou fur celles des paupieres, comme 
il arrive fouvent dans les enfans fujets aux tue 
meurs fcrophuleufes, & dans ceux qui font tra- 
Vaillez de fcorbut, vérole, ou autre infigne in- 
tempérie du fang , ne guériflent point qu’on n’ait 
auparavant détruit toutes ces mauvaifes caufes. 
Et quand ils font entretenus par les poils despau- 
pieres qui fe renverfent dans l'œil, ils ne puérif- 
fentqu’après qu'on a arraché ces poils, ou qu'on 
les a détourné. : 

Les yeux affoiblis par les ulceres précédens, 
Où par des fluxions, ou par un grand âge, & 
pour être continuellement expofez aux injures 
extérieures, faute d’être recouverts des paupie= 
res, font fort fujets à être ulcérez ; & quand ils 
le font, les ulceres en font difficiles à guérir. 

Un fymptôme commun à ceux qui font tra- 
Vaillez de violentes ophthalmie, de plaies, de 
puftules, d’abcès , & d'ulceres à la cornée, & de 
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_ quelques autres maladies, c'eft de ne pouvoir: 


fouffrir la lumiere du grand jour fans de grandes. 
douleurs: ce qui oblige les malades à tenir Îles 
yeux fermez à la préfence du grand jour, & de 
ne les ouvrir que dans les ténebres, ou lorfque La 
lumiere eft fort foible, 

En parlant des maladies de la rétine, j'en aï 


-attribué la caufe à la difpolition inflammatoire 


de cette membrane; parce qu’il eft impofilible 
que toutes les parties fenfibles de l'œil, & parti 
culiérement la rétine, ne fe reflentent de l'in 
flammation douloureufe de la conjonétive & de 
la cornée, foit que cette inflammation foit feule, 
ou qu'elle accompagne les plaies, les puftules, 
les abcès, ou les ulceres, puifque même les au 
tres parties voifines de l’œil s’en reflentent. 

Une preuve que cette difhiculté de fouffrir la 
lumiere, ne vient point de la fenfibilité extraor- 
dinaire que la conjonétive ou Ja cornée contra- 
ent dans ces maladies, c'eft que lorfque les ul- 
ceres, fi enflammez & fi fenfibles qu'ils foient, 
occupent la cornée tranfparente, & empêchent 
entiérement les rayons de lumiere de pénétrer 


: J'œil, & de fe porter fur la rétine, les malades 


ouvrent aifément l'œil à ia préfence du grand 


jour, fans en fouffrir aucune douleur ; & au con- 


traire, quand ils font dans d’autres parties de la 
cornée, & qu'ils nempêchent point le paflage 
des rayons de lumiere ,.ou que la cornée ulcérée 
a encore aflez de tranfparence pour être péné- 
trée par les rayons de lumiere,comme il arrive 
dans les ulceres les plus fuperficiels & dans quel- 


- quesautres, fien mêmetems il y a de Pinlamma- 


tion, les malades fouffrent de fi grandes douleurs 
de la lumiere, qu’ils ne peuvent tenir l'œil ou- 
vert: ce qui fait qu'on a beaucoup de peine à 
faire ouvrir les yeux aux enfans peu raifonnables, 
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& qu'on eft obligé de leur ouvrir de force pouf: 


reconnoitre leurs maladies, où pour y introduire 
des remedes. | 
Cette difficulté de fonfir le grand jour fert 


même pour le prognoftic des ulceres, où des au= 
\ = . A 
tres maladies qui la caufent; parce que fitôtque. 


l'on voit un malade quine peut ouvrir l'œil fans 
de grandes douleurs, On juge avant que de l’'éxa- 


Miner , que la vûe n’eft point perdue. 4 


" 


Pour la cure des ulceres des yeux ,ontravaille 


d'abord à réprimer l'inflammation , fr elle eft 


grande, en diminuant, détournant & dérivant : 


les Humeurs qui la caufent, par le réoime de vi- 


vre, les lavemens, la faignée , les vefñcatoires les 
Cauteres, & les autres remedes généraux admis 


niftrez.dans l’ordre, & comme je l'ai diten par- 


ant de l’ophthalmie; & cela, fuivant le degré de. 


Fisflammation. 


On doit aufli en même tems fe fervir des re- . 
medes topiques qui conviennent à l’inflamma- 


tion, & dont j'ai aufli parlé en la cure de loph- 
thalmie, & de ceux qui peuvent mondifier les 


uiceres; & voici l’ordre qu'il faut tenir dans lu 
fage de ces remedes. 4 


Si l'ulcere eft fuperficiel, & que l’inflamma: 


tion foit peu confidérable, on fe fert du collyre … 
fait avec cg grains de vitriol blanc, Cinq grains de | 


Jel dé Jaturne , vingt grains des trochifques blancs de 
#hafis* un ftrupule de fucre candie, qu'on diffout 


Nora, * Les trochifques qu’on appelle chez les Apoticaires 
érechifques blamcs de rhafis , ne {ont pas tour-à-fait femblables à 
ceux de rb4fs ; puifqu’on en ôte l’opirm , auquel on fubftitue le 
camphre , & qu'on y ajouté /4 gone arabique dr Paridin : Ce 
pendant comme c'éft de ces trochifques oficinaux dont j'en 
tends parler , jai crü:qu'il étoit * propos de n’en pas taire la 
defcription. 


On prend dix dragmes de cerufe lauée comme je le dirai ci " 


apres, fix dragiues de farcacolle [ubiilement pälverilée ; quatre 
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dans trois oncerdes eaux diftilé.s de rofès , de plantaire 
© d’enfraife, dans lefquelles on a fait fondre aupa- 
avant dix grains de gomme arabique en poudre, pous 

les rendre mucilagineufes ; on en fait couler quel- 
ques goutes tiedes dans l'œil malade 10. ou r 2. 
fois par jour, & par-deflus l'œil on applique une 
comprefie trempée dans un collyre rafraîchiffant, 
fait avec un blanc d'œufS leseaux de rofes 5 de plans 
train , battus enfemble, : 

Oùu bien on fe fert du collyre de camphre que 
lon fait avec dix grains de camsphre , autant de vitriol 
blanc Sun Jcrupule de fucre candie, qu'on diflout 
dans pareille quantité des eaux fufdites, pour s'en 
fervir de même. À 
Quoique le campbre fe diflolue affez bien dans 
les eaux diftilées, en Le broyant dans le petit mor 
tier avec le fucre, & verfant leseaux deflus petit 
à petit: on le difloutcependant plusaifément, fi 
onlebroieavecle quartou la moitié d’uneaman- 
de pelée, ou une femence ou deux de concombre 
mondée , où autres femences huileufes, & de 
cette manisre.onle diflout fans fucre danstoutes 
fortes de liqueurs. 
: Le camphre par la ténuité de fes parties, pé- 
metre & s’'infinue aifément dans les pores des 
parties , atténue les humeurs groflieres , les dé- 


dragiues d’amidon ; des gommes rabiqne ds tragacanth bien pul- 

verifées ; deux dragmes de chacune &une dragme de campbre.On 
_ broye le camphre avec uneamande pelée dans le.petit mortier, 
on yajoute peu à peu une cueillerée d’eaz-rofe , puis les poudres 
_ qu’on triture bien , y ajoutant encore de l’évx-rofe , sit en eft 
_ befoin , pour rendre le tout en confiftance de pâte un-peu fo- 
_ Jide,dont on forme des trochifques , qu'en fait fécher à l'ombre, 
Ileft aflez inutile de nourrir la farcocolle avec le lait de femme, 
puifque ce qu’il en refté, quand les trochifques font fècs , né 
peutêtre d’une grande vertu , & que d’ailléurson peut'ajouter 
Jelait, fi on le juge néçcflaire, dans les collytes que lon fait 
avec ces crochifques.. AÉATT 


% 
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tache & leur fait quitter prife , cerrige le virus 
des ulceres par fa qualité balfamique , & con-. 
ferve ainf la température des parties ; c'eft pour- 
quoi il convient Fort dans les remedes ophthal- 

miques. Il eft vrai qu'en l'appliquant, il caufeune 

douleur un peu vive, parce qu'il ’infinue promp=. 
tement, mais cette douleur fe pañle en un inftant 

& d’ailleurs il ne caufe aucune inflammation, au 

contraire en difcutant l'humeur qui la caufe, if 
Pappaife ; d’où vient qu’o1 l'a crü froid. 

Si l'utcere ne fe mondifie pas bien par ces re 
medes, ou s’il eft plus confidérable, on rend ces 
collyres un peu plus puiflans, en diminuant la 
quantité des eaux difülées , ou augmentant la. 
dofe des remedes qui entrent dans leur compo- 
fition. Ce qu’on doit obferver dans tous les col- 
lyres que j'ai ci-devantpropofez, ou que je pro- 
poferai dansia fuite: car il eft de ia prudence d’un: 
Chirurgien d'obferver continuellement l'effet de 
fesremedes, par laconfidération dela partie ma 
Jade fur laquelle il les applique ; ainfi quand il 
voit, par exemple, qu'un ulcere de l'œil fe def= 
feche, & s'échauffe au lieu de fe mondifier, il doit 
juger que ces remedes font trop violens, & alors. 
il les doit adoucir , en les étendant par l'addition. 
des eaux diftilées, ou fe fervir d'autres remedes 
plus doux; quand au contraire il reconnoit qu'un 
ulcere s'humecïe trop & fe falit, il doit inférer 
qu'ils font trop foibles, & alors il doit rendre fes 
collyres plus pénétrans , mondifians & deflé- 
chans, en diminuant les eaux, ou augmentant la 
dofe des remedes principaux qui en fervent de 
bafe , ou fe fervir d’autres remedes plus puiflans; 
& quand il s'apperçoit que la fuppurationfe rend. 
Joüable , que l’ulcere fe mondifie, & quel'inflam- 
mation s'appaife , il doit continuer fes mêmes res. 
medes jufqu'à ce qu'une indication contraire l'o- . 
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blige à les changer ; puifqu’il doit juger qu'ils font 
dansle dégré néceflaire pour détruire la maladie, 
€’eft ainli qu'ondoit rectifier tous lesremedes to- 
piques ; car lesdofes que l’on prefcrit danses for 
mules , étant ordinairement réglées pour les 


- corps d’une texture médiocre, il fe trouve fou- 


vent que ces remedes font trop foibles pour un 
corps d’une.texture plus ferrée & plus robufte 
& trop forts pour un corps d’une texture plus dé- 
licate & foible ; ainfi un remede qui mondife 
dans un fujet, ne fera que fuppurer dansunautre. 

Si lulcere eft profond,& qu'il n’y ait pas grande 
malignité, ce qu'on connoît quand la couleur en 


“eftblanche & aflezunie, que les larmes font peu: 


chaudes & äâcres, que Si. iron n'eft pas 
confidérable, & que la douleur n’eft que médio- 
cre,onfe ferten la maniere fufdite du collyre fait 
avec de l'aloës S de l'encens un [trupule de chacun, fix 
grains de faffran, du camphre & du virriol blanc huit 
grains de chacun , vingt grains de tuthie préparée &S une 
demie dragme de [ucre candie, qu'on diflout dans 


quatre onces des eaux diflilées de rofes de chélidoine,,. 


rendues mucilagineufes par l’infufion de quinze 
grains de gomme arabique ou de tragacanth. Ce cot- 
Jyre mondifie, incarne & defleche, 

Quand il y a de la malignité, comme dans leg 
ulceres dont les bords paroïflent calleux , & le 
Fond d’une couleur inégale , que les larmes font 
chaudes & âcres, & que l’inflammation & la dou- 


leur font grandes ; & dans ceux qui changent peu 


la couleur de la cornée, & quifont accompagnées 
defdits accidens : il faut tâcher d’en corriger le 


virus, enl’adouciffant & mortifiant avec les col- 


lyres dans lefquels on fait entrer quelques miné= 
gaux, comme celui fait avec Ja tuthie préparée, 1°: 


Nora, 18,. Comme il fe peut.trouver. des Chirurgiens qui ne 
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Je plomb brûlé & lavé. 20. & l'antimoine lavé 30. der 
chacun vingt grains, un fcrupule de myrrhe, fix grairsss 
« 
fçauroient pas la maniere de préparer la trthie , le plomb, Dan-- 
| fémoine, d quelques autres minéraux. dont on_{e fert dans less 
colyres ; je veux bien la marquer ici, pour leur épargner, la 
peine de la chercher ailleurs. x. 
On fait rougir la #athie dans un créufet ou dans une cuillefe: 
de fer, fur un feu de charbon >& on l’éteint dans Peau, ce: 
qu'on. réitere cinq ou fix fois, afin de la réduire plus aifémenct 
en poudre ; après quoi on la broye fur un porphyre ; où dans un: 
mortier de fonte, jufqu’à ce qu’elle foit en poudre prefque: 
impalpable ; on la verfe alors-dans de eau froide qu’on agite: 
pour y délayer la poudre , on laifle un peu raffeoir l’eau , afin: 
que lés parties les plus groflieres fe précipitent au fond ; on. 
verfe l’eau trouble , chargée des parties les plus fubtiles de la 
tuthie, dans une terrine ou baffine ; on remet les parties grof-. 
fieres fur le porphyre ons le mortier , on les broye dere= 
chef, & on les met dans de l’eau comme deflus > ce qu’on con 
tinue jufqu’à ce qu’on ait réduit toute Ja tuthie en poudre f. 
fubrile, qu’elle puiffe être enlevée par l’eau : enfuite on laifle 
répofer l’eau des lotions jufqu'#" ce qu’elle foit claire, & que 
toute la tuthie fe foit précipitée au fond : on verte Péau par, 
inclination , & on en remet de nouvelle fur la poudre , on Paz. 
gite derechcef, & on la laïffe repofer pour la verfer. comme. 
deffus ; enfin on verfe fur la poudre reftante de l’eau de rofe &c: 
de fenouil, ou autres eaux ophthalmiques , & on procede de. 
même ; & aprés on fait fécher la poudre à l’ombre, ou'on la 
réduit en trechifques que l’on fert pour lebefoin, Voilà cé qu’on 
appelle tathie préparée on lavée. RÉ 4 
2°, Le plomb Îe brüle ou calcine en deux.manieres ; fans ad 
dition , ou avec addition, 4 
Sans addition : on le fait fondre dans un pot de terre pro 
pre à foutenir le feu , ou dans une cvillere de fer ,fur un feu 
modéré, l’agitant continuellement avec une fpatule de-fer, 8. 
féparant de tems-en terms la poudre grife tirant fur.le jaune 
qui s’amaffe deffus, & continuant ainf Jufqu’àa ce que tout le « 
plomb foit converti en cette poudre ou chaux; onla lave en 
fuite, &oh la pañle par l’eau de même que la tuthie, À 
Avec addition: le plomb étant fondu comme deflus, ont 
jette deffus petit à petit environ la moitié de fon poids dèm 
foufre em poudre , remuant continuellement avec une fpatulew 
de fer jufqu’a ce que le foufie foir-entiérement confomme : êC 
par ce moyen le plomb fe brûle plus promptement que dans la 
préparation précédente ; & fe convertit en-une poudre obfeure L 


pl 
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de fafran S'une demie dragme de füucre candie qu’on 
-difiout dans g'atreonces des eaux de rofes&S de fraÿ 
de grenouilles , dans lefquelles on aura fait fondre 
guinregrains de gomme de tragacanth, pour s’en fer. 
Vir comme des fufdits : obfcrvant feulement que 
dans les intervales de fon application, il eft bon 
d’inftiller dans l'œil quelques soutes du coilyre 
anodin , fait de /zit defemmeou devache, de Jaffran 
© des mucilages de femences de coins , €n la maniere - 
que je l'ai dit en la cure de l'ophthalmie; & cela 
tant pour appaifer la douleur. que pour amollir 
lulcere, & le difpofer à une fuppuration loüa- 
ble laquelle étant arrivée, & l'infammation ap- 
pailée, on quitte cescollyres pour fe fervir de cèa 
Jui énoncé dans l'article précédent, mi 
Les uiceres dont je viensde parler, deviennent 
quelquefois fi malins, qu'ils tiennent des ulceres 
Chancreux; pour lorsles douleurs en font cruelles, 
Bon-feulement à l’œf, mais danstoutes les par- 
ties voifines, & particulierement à la partie anté- 
rieure de la tête & aux tempes, À caufe de l'in- 


qui eft proprement ce qu’on appelle plomb brélé, On broye 
cétie poudre fur le porphyre ou dans le mortier , & on la läve . 
& pañe par l’eau de même que la tuthie. On fe fert égale- 
ment de ces deux préparations de‘plomb, | | 
La cérafe 8 la litharge qui font d’autres efpeces de plomb 
calciné , n’ont befoin d’autre préparation que d’être pulvéri=" 
fées, lavées , &-pañlées par l'eau somme Ja tuthie. 
3°. L'antimoine crud fe pulvérife , fe lave, & fe pañle par 
Peau de la même maniere que latuthie, On £e fert également du 
foye d’antimoine, que on pulvérife & lave de même. 


. On lave & pañle par l’eau tous ces remedes , pour les adou- 


rc pour les rendre en poudre impalpable , afin qu'ils fe puit 
ent mêler plus aifément dans des liqueurs , & qu’étant intro- 
duits dans l'œil, ils ne Poffenfent par léur âpreté, & qu'ils 
igifient plus efficacement, On doit agiter les collyres où ces 
emedes entrent , à chaque fois qu’on s’en fert ; afin que les 
Oudres qui, quoique fubtiles, fe précipitent toujours au 
ond à caufe de leur pefanteur, foient répandues palemggr 


ans toute la liqueur, k 
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Alammation’ continuelle de la cornée & de Îai 
conjonctive , caufée par l'humeur âcre & maligne: 
qui découle de cesulceres : leurs bords paroitient: 
plus élevez & plus durs, &les vaifleaux qui les: 
‘environnent, deviennent très-apparens & vari-: 
queux ; fouvent ils s'appaifent, & femblent fe ci-- 
_catrifer, mais peu de jours après ils fe renouvels: 
lent. Ils font très-diffciles à guérir, & fouvent: 
même ne guériflent que par la perte entiere de: 
œil. 

On ne doit point négliger les remedes géné" 
saux dans cette rencontre ; & pour lestopiques,, 
on fe fervira du précédent collyre , fi les malades; 
le peuvent fupporter, ou files ulceresne s'irritent: 
point enfuite de fon application : finon on em 
Ôtera la myrrhe, ou bien on fe contentera feule=- 
ment d’un collyre Fait avec les mucilages de Jemences\ 
de coins {5 de lin, tive avec les eaux de fray de gre=» 
mouilles &5 de plantain , dont on continuera l'ufage: 
jufqu’à ce qu’on voie qu’ils ne foient plus irritez;; 
alors onreprendrale précédent coilyre , & danslar 
fuite fi ces ulceres fe rectifient , on achevera de: 
es guérir comme les autres. Obfervant pendanti 
tout leur traitement ce que j'ai dit à l'occafion 
des ophthalmies opiniâtres. ï 
Quand l'ulcere eft Jordide S pourri, ce que dés 
noteut la fanie noirâtre, épaifle, inégale & mau=» 
vaife, & la pourriture de la cornée dont les pelli-» 
cules corrompues s’élevent entumeur, & fe dis: 
vifentenfilamens par l’humidité maligne qui fes) 
abreuve ; ondoit beauconp craindre quetoute las 
cornée ne fe rompe,& que toutes les parties insu 
gérieures ne s’écoulent : c'eft pourquoi on doits 
gravailler promptement à arrêter le progrès de” 
<ette pourriture, autant qu’on le peut, par lus 
Sage des collyres qui deffechent puillamment , 68n 
q 


suMabforbent le virus malin & putréfaétif dontian 
cornée eft imbue. 
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Sicetulcere ambule, pourrit,corrode,& ronge 
promptement l'œil & les parties voilines, jette 
un pus puant & en quantité , excite une grande 
douleur , qui eft fuivie de fiévre & quelquefois 
de cours de ventre ;les Latins l’appellent #/c4s de 
palcens ,{ a) net différent de l’ulcere fordide 
que ds fes progrès font plus prompts & 
plus violefis, ainfi ilne demande point que l'on 
change l'intention précédente 

Pour laccomplir on fe fert du coîlyre fait #vee 
quinre grains de verdet, dix grains de camphre , um 
fcrupule de myrrbe © ane demie dragme de fucre candie 
qu'on diffout dans deux onces des eaux de roles dé 
d'abfinthe, rendues mucilagineufes par l’infafon 
de dix grains de gomme tragacanth. Etcomme le ver- 
detfe trouve fouvent mêlé de beaucoup d'impu- 
retez , il eft bon de le diffoudre d’abord avec {a 
quantité des eaux fufdites, les laïfler repofer quel- 
ques heures, & enfuite tirer à clair la liqueur co 
lorée qu’on paîle par un Hnge fin, & dans laquelle 
on diffout la gomme, le camphre , la myrrhe & le 
fucre à la maniere ordinaire. - 

Ou bien on fe feit de celui fait avec quinze 
grains de vitriol de Chypre, un [crupule de myrrbe £S 
ane dragme de miel rofat, qu’on diflout dans pareille 
quantité des eaux fufdites. 

On augmente ou diminue la dofe du verder où 
du vitriol, (uivant le dégré de la pourriture & la 
conftance du malade à fupporter la douleur que 
caufent ces violens remedes. 
 Ï vaut mieux que ces collyres foient un peu 
plus chargez de verdet ou de vitriol, que de n'y 
en avoir pas allez, afin d'arrêter plus prompte- 
ment le progrès de la pourriture. S'ils caufent un 
peu plus de douleur, & augmentent davantage 


&a) Les Grecs le nomment Ho ME, 
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Vinfammation , ces fymptômesn’en durent pas fi 
Jong-tems, puifqu’on en cefle lufage ,fi tôt que: 
la pourriture eft arrêtée, & d'ailieurs la douleur 
& l’inflammation qui font excitées par ces re-. 
medes , fe calment bien-tôt après qu'on les a: 
abandonnez ; au lieu que S'ils en étoient moins: 
charger, ils agiroient fi lentement, qu'ils n'arré-. 
ceroient qu'avec peine la pourriture ,& leur lon-. 
gue application feroit que les maladesen foufiri-. 
roient davantage, tant par la douleur, que par: 
Vinflammationquiaugmenteroit plus par uneir=- 
ritation continue, quoique moins violente , que 
parune plus violente, & qui neferoit que pañla=- 
gere. |! it 
La maniere de fe fervir de ces collyres , n’eft: 
point différente de celle des autres : il faut feule=. 
ment remarquer qu'on n’en doit appliquer que: 
trois ou quatre-fois par Jour, à-caufe de la dou=+ 
leur-qu'ils excitent; & dans les intervalesde leur 
application, fe fervir des collyres anodins & ra=: 
fraichiflans, comme je lai déja dit ci-deffus. On: 
choifira dans le-Chapitre de l'Ophthalmie ceux: 
qui y conviendront le mieux,&t toujours par rap=- 
port à la douleur, à l’ioflammation, & aux autres: 

accidens qui les fuivent. Et {i-tôt qu'on voit la, 
“pourriture arrêtée, ce qu’on connoît quand les 
pellicules pourries fe deflechent, & commencent 
À feféparer des parties faines de la cornée, qu'un 

us blanc, uni, & épais paroir, & que les autres: 
fymptômess'appailent, on cefle ces collyres pour: 
fe fervir de celui que j’ai propoféci-deflus , pour” 
Vulcere profond & peumalin,ou de quelqu’autre 
de femblable vertu; parce qu’alors on ne doit 
plus travailler qu'à mondifier doucement, incars" 
ner & deffecher l’ulcere. ” 
Si les collyres fecs ont lieu ,c'eft particulieres# 
ment dans ces fortes d'ulceres, pourvû que lines 
flammatiom 
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ammation ne foit pas confidérable , comme i1l 
arrive quelquefois. Et comme leur vertu eft plus 
unie & plus forte,par conféquent, on né met dans 
leurcompofition ni verdet, ni vitrio] de chypre., ni 
autre remcde de pareille force, de crainte de trop ir 
riter la conjonétive & la membrane intérieure 
des paupieres ; ce qui augmenteroit trop confidé- 
rablement l'inflammation & la douleur : on fe 
contente donc de les faire avec vingt grains d'aloër, 
quinte grains de vitriol blanc qui eft beaucoup 
moins violent que celui de chypre , quoiqu'il ait 
au moinsautant d'aftriétion, dixgrains de fel de fa= 
ture , une demie dragme de tuthie préparée , autant 
d'iris de Florence, 5 une dragme de fucre candi, qu'on 
réduit en poudre très-fubtile, pour avec un tuyau 
de plume, en fouffler deux ou trois grains fur 
l'ulcere ; l'œil étant enfuite fermé, ce collyre fe 
fond avecles larmes, s'épanche partout l'œil, & 
agit de mème que les autres collyres, On en réi- 
tere l'application trois ou quatre fois par jour, 
obfervant ce que j'ai dit ci-deflus pour appaifer 
a douleur. Du 
Onfe fert auffi pour ces ulceres de collyres en 
forme de liniment, que l’on fait avec deux dragmes 
de myrrbe, un [crupule de vitriol blanc, doute grains 
de camphre, S une demie once de facre candi, qu'on 
réduit en poudre, dont on remplit les cavitez de 
ælufieurs blancs d'œufs qu'on a fait durcir, & dont 
on a Ôté /es jaunes : on réunit ces blancs, on les 
lie avec du fil, & on les met à la cave ou en un 
lieu humide, fur une claye pofée fur un bafin de 
 fayance ou de terre vernifée, pour recevoir la 
liqueur qui en coulera, dans laquelle on t#empe 
l'extrémité d’une plume de l’aile de quelque petit 
oifeau’, dont on touche l’ulcere quatre ou cinq 
fois par jour, obfervant ce que deffüus. 
_Les ulceres caufez & entretenus par une fluxion 


362 Des MALAbisEes 
babituelle d’humeurs pituiteufes & âcres, quite 
fait non-feulement fur les yeux, mais aufli fur 
les joues ,Îe nez, leslévrés, & autres parties voi- 
fines ,.& qui même lesulcere fouvent, fetraitent 
de la même maniere que ceux avec lefquels ils 
ont rapport en tant qu'ulceres : ce.qu'il y 4 de 
plus à ajouter, c’eft.qu’on doit travailler forte- 
nent à détourner ces humeurs & à les détruire, 
tant par les remedes généraux que fpécifiques, 


fans quoi ces ulceres ne guériflent pas; & fur les 


ulceres croëteux qui fe font aux nez, aux lévres 


& autres parties, fe fervir du beurre de faturne, ou 
de ponmades defficatives , où autres remedes fem- 
blables. 

Lorfque les alceres , de quelque nature qu'ils 
ayent été, font mondifez, fi on voitque la cor- 


née foit fort émincée, & qu’elle commence à s'é- 


lever en bofle, on fe fert-des collyres defléchans 
& aftringens, que l’on fait avec une demie once dé 


corces de grenades, © deux gros de racines de grande 


confoulde , que l'on pile groflierement, & que l’on 
Fait bouillir dans /fx oncès des eaux de rofes 5 de 
plartain, & dans quatre onces de la coulure on 
diffout we Jérupule des trochifques blancs de rhafis, 
vingt grains dé tuthie, quinze grains d'alum, dis 
grasns de campbre 5 une demie dragme de fucrecandi. 


Au lieu des rrochifques blancs de rhafis , on fe fert. 


également dans ces collyres de Ja cérufe lavée ou 
de la litharge lavée, on y ajoute quelquefois /4 pierre 
bæœmaïite préparée de la même maniere que la 


tuthie , la corne decerfcalcinée & réduite en pou 
dre très-fubtile, ou/es coquilles de limagons oucelles 


d'œufs, préparées de même : la dofe de ces re- 
medes eft depuis vingt grains jufqu’à #ne demie 


F-:-h 


dragme ,& même plus fi on veut plus fortement 
deflécher : cela s'entend dansla quantité de la lis 


queur fufdite, 
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Ou bien on les fait avec les feuilles {5 Jes EXT C 
mitez tendres de ronces, de bourfe de pafleur, &5 J 
Seurs de rofes rouges, qu'on fait cuire dans l'eau de 
grande confoulde pour faire la liqueur du collyre : on 
ajoute même /es fleurs de grenades on [on écorce € 
les galles vertes | quand on veut que la liqueur ait 
lus d’aftriétion , & dans quatre onces de cette 
iqueur on diflout de l'aloës, de Ja tuthie, de l'ont: 
moine, des coques d'œufs calcinées , &S de la farcocolle 
. de chacun douxe grains, du faffran , & da je] de Lie 
twrne de chacun huit grains pour s'en fervir de même 
que du précédent, 

Obfervez que, où es galles & autres fimples de 
Cette nature entrent, on ne doit point mettre de 

- witriol, parce qu'il noirciroit le collyre comme 
de l’encre, mais fubftituer à fa place Ze el de Ja- 
surne OÙ l’alum. 

Les ulceres étant entierement defléchez & ci 
catrifez, s’il refte de la foibleffe à l'œil, onem 
ploye les coilyres fortifians, dont j'ai parlé à Ja 
fn de la cure de l’ophthalmie. 

J'ajouterai en fniflant ce Chapitre, par forme 
d’avertiflement, que toutes les fois qu'on panfe 
Îes ulcères des yeux, on doit avoir foin de net 
toyer & d'oter la chalie qui s’amañle dans les 
yeux ou autour des paupieres, tant en les lavant 
avec des eaux ophthalmiques, qu’en les effluyant 
doucement avec des linges bien blancs, Qu'on 
doit faire tiédir tous les coliyres ou autres re 

_ medes dont on fe fertavant que deles couler dans 
_ les yeux, ou les appliquer deffus, ne ‘devant jan 
_ maïs fe fervir de remedes actuellement froids far 
ces parties. Que fi la douleur eft grande, il faut 
couvrir les deux yeux, quoiqu'iln’y eneût qu'un 
_ d'affecté, & cela afin que l'œil malade qui fui 
vroit les mouvemens du fain, foit en repos. Que 
les compreffes doivent être delinges ou blancs, 
1j 
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pliées en quatre doubles au plus, pour ne point 
&rop charger l'œil, & qu’on doit, autant qu’on le 
peut, les renouveller à chaque panfement. Que 
les-bandages doivent être feulement contentifs, 
évitant le nombre des circonvolutions, fi on les 
fait avec la bande roulée , & le nombre des 
doubles linges, fi on fe fert de mouchoirs ou de 
ferviettes, Qu’on doit faire coucher le malade 
far le dos, la tète un peu élevée, ou s'il ny peut 
demeurer, l'avertir de .nefe pas coucher du côté 
ée lP’œil malade, & luirecommander de garder le 
plus de repos qu’il pourra. Toutes ces chofes ne 
regardent pas feulement le traitement des ul- 
céres , mais aufli celui de toutes les autres mala- 
dies de l'œil, qui font de conféquence, 


CHAPITRE XVIIL 


6. Des fÿmptômes qui [uivent les ulceres des yeux. 


Dé la chûre de l’uvée on Jraphylom: y 1. Oymptôme, 


N Uand enfuite des grands ulceres virulens & 
A & corroff qui rongent infenfiblement la cor. 
rée, ou desulceres putrides qui en occupentune 
grande partie, & qui la font tomber en pouri- 
ture, cette membrane fe rompt entierement, ou 
quand elle eft autrement rompue par des inftru : 
sens piquans, tranchans , ou contondans, non- 
feulement l'humeur aqueufe s'écoule, mais fou- 
vent auf la plüpart des parties intérieures da : 
globe fortent de l'œil. Comme j'ai parlé de cette … 
‘naladie commune à tout le globe au Chapitre 
EX. je n’en dirai rien ici davantage. 

Mais quand les ulceres font moindres & fort 
profonds, ou ils émincent fi fort la cornée qu’elle | 


Se 
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fe relâche, & forme une bofle en dehors, où fs 
Ya rompent entierement ; & alors fi l'uvée fe ren- 
contre au-deflous , elle eft pouflée au-travers de 
cette rupture par l'humeur aqueufe, & forme 
une tumeur en dehors qui prend différentes fi- 


gures, fuivant que cette rupture et plusou moins 
grande , & fi l’uvée ne fe rencontre point au- 


deffous de la rupture , comme lorfqu’elle fe fait 
vis-à-vis de la pupille, humeur aqueufes’écoule. 

Nos Auteurs appellent proprofis toutes les émi- 
nences où tumeurs particulieies que l’on remar- 
que au-deflus de la cornée, foit qu’elles foient for- 
mées par la cornée éminente & relâchée , ou par 
Puvée qui fe poufle au.traversde la rupture de la 
cornée ; comme ils appellent aufli decenom tons 
les forjettemens du globe de l’œil hors de l'or- 
bite : ainfi je ne me fervirai point de ce terme 
trop étendu, pour fignifier ces efpeces de tumeurs 
ge Pon comprend fous le nom de fraphylome. 

Ces fortes de tumeurs fe divifent ordinaire- 
ment enquatre efpeces, qui tirent leurs noms des 
chofes aufquelles elles rellemblent La premiere, 
qui eft principale & comme générique, dont la 


bafe eft large & la fuperficie arrondie, réflem- 


blant à peu près À la moitié d'un grainde raifin, 
fe nomme à caufe de cela fraphÿlome ( a) où rai/i- 
niere , & elt de deux fortes ; l'une, quand la cor- 


- née eft fi émincée & relàchée , que Fhumeur 


| 


aqueufe qui naturellement remplit avec quelque 
violence le globe de l'œil pour l'entretenir dans 
fa grofleur & rondeur naturelle, trouvant moins 


de réfiftance de ce côté là, poufle cette mem- 


brane endehors, & la fait élever en une bofle qui 
eft pour l’ordinaire de la même couleur de la 
cornée; ainfi dans le commencement quand cette 


(a) Staphyloma. 


Qi 


= 


tr 
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membrane eft encore ulcerée , elle eft d’une cou 
leur obfcure, & quand elle eft entierement cica. 
trilée , elle eft blanche & luifante : l'autre , quand 
la cornée eft entierement rompue , & que l’hu- 
meur aqueufe pouile l’uvée au- travers de la rup- 
ture, & Ja fait fortir en unebofe ronde & noire, 
à caufe de la couleur de cette membrane, 

La deuxiéme efpece eft quand la membrane: 
uvée ef fortieen fi grande quantité, qu'elle for- 
me une tumeur & plus grarde & plus groffe que 
la précédente ,repréfentant en quelque façon une 
petite pomme ; alors le flaphylome change de 
som, & on l'appelle re pommerre. (a) 

La troifiéme eft quand l’uvée étant ainf avan 
cée & fortie dehors, s’endurcit & fe reflerre à la: 
bafe de la tumeur qu'elle forme , où que la cor= 
née s’endurcit pareillement & fe reflerre, en 
telle fôrte que la bafe de la tumeur étant fort ré- 
trécie, la tumeuren paroît éminente & arondie 
en maniere de a tête fphérique d’unclou;ce qui. 
ui fait changer Je nom de pommette en celui de- 
clou. ( b } | ° 

La quatriéme eft alors que la rupture de la cor. 
née eff li petite que l’uvée qui s’avance endehors, 
forme une tumeur qui nef pas plus grofle que la. 
tête d’une mouche, qui à caufe de cette reflem- 
blance fe nomme tête de mouche. (c) 

Toutes ces tumeurs fe trouvent quelquefois ir- 
régulieres dans leurs figures, y en ayant des o4jon- 
gues, des angulaires, des meurales & autres qui ne 
dépendent aufli que desdifférentes figures de la. 
rupture de la cornée, ou de ce que l'uvée prête | 
plus aifément en des endroits, & réfifte plus em » 
d’autres. 


(a) Melon, ox Malum, 
(b) Helos ;, o# Clavus. dira 
(c)Myocephalon, Les Arabes Formicalis, 


a 
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Lestrois premieres efpeces détruifent entiere- 
ment la vûe, & caufent une grande diflormité à 
l'œil : Fa quatriéme efpece ne caufe pas tant de 
difformité , quelque partie de l'œil qu'elle oc- 
cupe, & ne détruit pasentierement la vüe, quand 
elle fetrouve dansla cornée opaque; mais quand 
elle eft dans la cornée tranfparente, elle la détruit 
refque toujours, ou la diminue confidérabie- 
ment , tant à caufe du dérangementdel'uvée, que 
par la cicatrice qui refte de l’ulcere qui a pré- 


 cedé. 


On peut mettre ces maladies au nombre des in- 
eurables, puifque par les remedes onne peut ré- 
tablir la vûe, & que ceux que l'on fait, ne font 
que pour empècher laccroiflement de ces tu- 
meurs, ou pour diminuer un peu la difformité, 


encore faut-il s'y prendre de bonne heure. 


Ainfi fi-tôt que l’on voit que la cornée émin- 


cée s'éleve en bofle, ou qu'étant rompue, l'uvée 


fe préfente en dehors, il faut fe fervir des mêmes 
collyres defléchans & aflringens énoncez à la fin 
du Chapitre des ulceres, afin de reflerrer & def- 


fécher ces membranes, Ileit vraique tous les re- 


medes qui ont beaucoup d’aftriétion, entlamment 
un peu les parties ulcerées, & caufent de la dou- 
leur, à caufe que reflerrant les fibres , ils fappri= 
ment l'écoulement des matieres qui étant rete- 
nues, font la caufe de cette inflammation : mais 
onremarquera que cette légere inflammation fa- 
vorife le rétrécillement des parties divifées, parce 
que les fibres étant alors preflées les unes contre 
les autres , elles y demeurent dans une efpece de 
repos , ce qui fait qu'elles s’uniflent infenfible- 
ment, & ne fonc plas après fi en état de fe relà- 
cher, On ne doit point craindre dans ce tems-là 
de mauvaifes fuites de cette légere inflammation 
caufée par l’action de ces du: puifque je 
ijij 
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fuppofe que Pulcere eft mondifié & prèt à fe cie. 
catrifer, ou toutau moins en bonne fuppuration:; 
& que de plus on peut cefler ces remedes , fi on) 
voit que les bords ulcerez de la rupture fe fa. 
liflent, pour fe fervir des collyres mondifans &e- 
fimplement defléchans, jufqu'à ce qu’ils foient: 
mondifiez une feconde fois, & enfuite remettre: 
en ufage les collyres fufdits. On obfervera auff 
que pendant l'ufage de ces collyres, il eff toujours: 
bon d'appliquer fur tout ’œilune comprefle trem-. 
_pée dans quelqu'un de ces collyres rafraîchiffans : 
propofez pour lophtbalmie, & cela. pour défen- 
dre les paupieres de l’inflammation 
Souvent ces remedes diminuent les ftapby= 
Jomes récens , ou tout au moins les empêchent 
d'augmenter ; mais quand ils font plus vieux , ou 
que les bords de la cornée font cicatrifez ,ouque 
l'uvée'eft fort déjetrée en dehors comme dans la 


feconde ou troifiéme efpece , ou que cette mem. 


brane eft déja endurcie , TOUS Ces remedes n'yfer- 
-ventderien, & il n’y auroit plus que l'opération, 
fi elle réufliffoit comme on fe le propofe. Voici 
la maniere de la faire. 
Le Chirurgien étant aflis , fait affeoir le ma- 


lade à fes pieds, & le prie de renverfer & d'ape. 


puyer la tête fur fes genoux : enfüite fi c’eft ün 
fiaphylome à bafe étroite, il prend une éguille 
enflée d’un double fil de lin , & l’œilétant ou vért, 
il la pafle par le milieu de la bafe du ftaphylome, 


commençant du côté du grand angle, & finiflant 


vers le petit; le fil étant paflé, il le coupe près de 


lPépuille, & prend les deux extrémitez d'unmème 
fil, & fait un nœud de Chirurgien à côté de la bafe “| 
du ftaphylome, ferrant modérément de crainte de” 
la couper , mais aflez pour la faire mortifier : il" 

aitun femblable nœud de l'autre côté avec l’autre 


fl, & le ftaphylome étant ainf lié , tombe en- 
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fuite, fe féparant infenfiblemient. Si même il eft 
fort gros, on l’ouvre par la pointe après qu’il eft 
lié añnde le vu:der ,& d'apporter par ce moyen 
quelque foulagement au malade L'opération 
faite, on coule dans l'œil, & on applique deflus 
quelques collyres raf aïchiffans & anodins, pre- 
nant gare, en levant l'appareil dans les panfe- 
mens fuivans, de tirer le: fils, de crainte de faire 
féparertrop tôt leftaphylome, parce que l'œil fe 
vuideroit & s’ nfonceroit, Le fiaphylome étant 
tombé, on panfe l’ulceie reltant avec les coilyres 
mondifians & defléchans , comme je l'ai dit au 
Chapitre précécent. 
Voilà à peu près'a maniere d'opérer de Celfe, 
& que tous ceux qui ontécrit depuis lui ont fui- 
vie. Les manieres d’epéier de Paul & d’'Aëce, 
men different qu’en ce que le premier pafe d’a- 
bord de bas en hautau-travers de labafe du fta- 
phylome une fimpleéguille, &en pafleuneautre 
enfilée d’un double fil du grand au p: tit angle par- 
deffous la prèmiere , & procede au refte comme 
deffus, la premiere ég'ille qu'il retire après que 
le faphylomeeft lié, ne fervant que pour letenir 
plus en état pendant l'opération ; & que le fe 
cond fe fert de deux éguilles enfilées chacune 
d’uo double fil qu'il paf: en chi X majufcule à la 
bafe du ftaphylome, & fait quatre nœuds aux 
_ quatre côtez de la bafe: c'eft-à-dire, un nœud 
avec chaque fil; avertiflant auparavant que les 
flaphylomes dont la bafe eft large & les veines 
p'eines de fang, font difficiles à guérir, & que 
ceux qui font fort éminens , dont la couleur eft 
changeante, & qui caufent une couleur qui fe 
communique aux tempes, font incufables, & ne 
= demandent que des remedes propres à appaifer 
Ja douleur 
Si je rapporte les manieres de faire RE 
| v 
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du ftaphylome, que nos anciens ont propofées, & 
que tous nos modernes enfeignent, fans, je penfe ,. 
les avoir pratiquées , ce n'eft que pour contenter 
ceux quine les veulent pasignorer, & pour avoir 
occafion d’en dire mon fentiment fondé fur la 
railon, & fur ce que j’en ai vü par expérience. 

Il y a bien 30. ans que je vis faireune femblable 
opération par un Chirurgien, habile Opérateur... 
qui opéra à la maniere de Celfe, & comme je l'ai 
dit ci-deffus ; la ligature fut faite fi à propos, que 
le fl & le ftaphylome ne tomberent que le neu- 
vième ou dixiéme jour de l'opération, mais la 
playe de l’uvée ne fe trouva point fermée, & 
l'œil fe vuida entierement & fe flétrit ; cependant 
l'ouverture de la cornée fe ferma, & cicatrifa 
. dans la fuite après une fuppuration qui arriva, 
Voilà la feule opération que j’aye vû faire. | 

_ Îl y aenviron rs. ans qu’un homme qui avoit 
unftaphylome dela troifiéme efpece qui l’incom- 
modoit fort , parce qu'avançant beaucoup, il 
étoit rencontré des cils des paupieres qui par 
leur frottement l’irritoïent continuellement, ce 
qui lui caufoit de l’inflammation, de la douleur , 
& un larmoyement incommode;me vint trouver 
pour me prier de lui ôter ; je l’avertis que fon œil 
.« Pourroit fe vuider,dont il ne fe foucia point, pour 
vû qu'il fût foulagé. Je le liai d’un feul fil, fans me 
fervir d'éguille | parce que la bafe en étoit fort 
étroite ,il tomba 7. ou 8. jours après, & ilrefta 
une petite fiftule par laquelle l'humeur zqueufe 
s'écouloit de tems en tems. C’eft la feule opéra- 
tion du ftaphylome que j'ai faite, ne l’ayant point 
voulu entreprendre depuis, comme je lavoistou- 
jours refufé auparavant. 

En effet, réfléchiflant fur l’iflue de ces deux 
opérations, je ne vois pasqu'il en puifie arriver 
autre chofe dans la plüpart des opérations qu'on 
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pourroit faire. Car fi on confidere que l'avée eft 
une membrane très-mince, que fa fuperficie in=. 
térieure dans cette maladie eit continuellement 

- abreuvée de l’humeur aqueufe, & que l’exté- 
rieure ne touche qu’à la cornée qui eft une autre 
membrane fort folide : on doit juger de la diff- 
culté que l’uvée a de s'unir à l'endroit de la liga- 
ture, puifque d’un côté le peu de fuc nourricier 
qu’elle peut fournir, & qui feul et capabie de 
faire cette union, eft continuellement affoibli par 
l'humeur aqueufe ; & que de l’autre la cornée qui 
eft féche & peu fournie de fang , ne lui peut gueres 
fournir de ce fuc, & cela d'autant plus que cette 
membrane a contraëté une callofité dans le con- 
tour de fa rupture ; de forte que, quand même il y 
auroit déja un commencement d'union dans l'u- 
vée , elle ne pourroit fubfifter , la ligature étant 
tombée, à caufe de l'effort de l'humeur aqueufe, 

- qui déjaa été la caufe du flaphylome, comme je 

_ l'ai dit au commencement de ce Chapitre : aii.fi 
l'œil eft toujours en péril de fe vuider & fe flétrir, 
fi la rupture de la cornée eft tant foit peu confidé- 
rable ; ou il doit refter prefque toujours une fif- 

tule, fi cette rupture eft fort petite ,comme ileft 
arrivé dans les deux opérations précédentes. 

Pour les ftaphylomes à bafe large, foit qu'ils 
viennent de ce que la cornée eft émincée & relà- 
chée, oude ce qu'étant rompue, l’uvéeeft pouf- 
fée dehors; les novices peuvent aifément juger 
qu'ils ne peuvent foutenir l'opération , quand 
même on pafleroit en leur bafe deux éguilles en 
chi à la maniere d’Aëce ; parce'que ces mem- 
branes étant fort éloignées dans la bafe du ftaphy- 
lome , ilferoicimpoflible de les rapprocher & de 

_ les joindre enfemble par les nœuds de fil, fans les 

déchirer, & fans procurer en même tems l’écou- 

lement de l'humeur aqueufe & des ee parties 
"3 
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intérieures de l'œil, & cela à caufe de la plénie 
- tüde du globe, | 

Puifque liflue de ces opérations eft fidouteufe, 
-& que l'avantage que les malades en peuventre- 
tlrer , eft de fi peu de conféquence , ne confiftant 
que dans une légere diminution de la difformité 
que ces maladies apportent ; il eft aflez inutile 
d’ex pofer les malades aux douleurs que caufe lo- 
pération, & qui fouvent aigriflent & augmentent 
ces maladies ; à moins que lesftaphylomesavan- 
Sant extraordinairement endehors , ne foient ir- 
ritez par la rencontre des cils :en ce cas pour évi- 
ter cette incommodité , on pourroit les lier, fi. 
leur bafe eft fort étroite, comme je l'ai dit dansla 
feconde Obfervation:; finon les couper dans leur 
pointe pour faire écouler l'humeur aqueufe, 
parce qu’alors les membranes fe retirent en de. 
dans, & le ftaphylome difparoît ; cela fait, mettre. 
deflus un peu de poudre faite avec parties égales 
de tuthie,d'iris,(S de J'ang de dragon,panfant enfuite à 
.Pœil avec les coilyres rafraichiffans & anodins, 
_& la douleur étant appaifée, avec ceux qui mon. 
difiert & defléchent, comme je l'ai dit en par- 
ant des ulceres. Onévitera ainfi les douleurs que 
les autres manierés d'opérer caufent ; puifque de: 
quelque maniere qu’on opére , onne peutéviter … 
que l'œil ne fe vuide & fe flétrifle, ou qu’ilne de- | 
meure fiftuleux. ; 

Dans tous les autres cas , il ne faut pointtou- 
cher aux ftaphylomes, d'eux-mêmes dans la fuite 
du tems ils fe retirent un peu, & diminuent en fe 
defléchant, & fouvent leur fupeificie blanchi ; 
en telle forte que la diformité paroït moins, & 
que les malades peuvent tenir l'œil ouvert fans 
foufrir de douleur. 
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CHAPITRE XIX. 


Suite des fÿmptômes qui fuivent les ulceres des Jeux, 
De la fiftule de lacornée, 1. fÿmptômes 


"TN autre fymptôme qui fuit, maisrarement, 
les ulceres des yeux quand la cornée fe 
rompt, c'eft Z3 fffule. Elle arrive quand la rup= 
ture eft fort étroite, & que les bords deviennent 
calleux,, enforte qu’il demeure au milieu un pe 
tit crou rond. Elle fuit aufli les plaies faites par 
quelques inffrumens piquans, lorfqu’elles dégé- 
-_nerenten ulceres calleux. 

Ce qui fuit cette maladie, eft que Fhumeur 
aqueufe fe vuide de tems en tems, & alors les 
membranes paroiflent affaiflées & flétries ; & 
comme cette humeur fe rengendre continuelle- 
ment, comme je l’ai dit ci-devant, deux ou trois 
jours après l'œil paroît auili plein qu’aupara- 
_Vant, mais il ne refte pas long-tems en cet état : 
car fitôt que cette humeur étend un peu plus le 
globe , elle recommence à fuinter & couler 
comme devant. | 

Quand la fiftule eft dans la cornée opaque, & 
que la cicatrice du tour n’a pasune grande éten- 
due, les malades peuvent diftinguer les objets, 
quand le globe eft plein, pourvü qu’il n'y ait 
rien de dérangé au-dedans de Poœil, mais non 
quand l'humeur aqueule eft écoulée ; & quand 
elle eft dans la cornée tranfparente, l'aveugle- 
ment la fuit prefque toujours en quelque en- 
droit qu’elle foit; parce qu'il eft impollible que 
Piris ne s’altere dans fa fituation, & que d'ail 
leurs la cornée ne perde {a tranfparence par la 
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cicatrice de l’ulcere qui a caufé la fiftule, 

Si pour guérir les fftules , il faut Oter où cont- 
fommer la callofité des bords des ulceres fiftu- 


leux pour le pouvoir unir enfuite; on juge bien. 


que cela ne fe peut pratiquer aux fiftulés de la 
cornée, & qu'ainfielles font fans remedes. Je n’en 
al VU encore que quatre: une arrivée après l’o- 


pération du ftaphylome dont j'ai parlé ci-devant : 


deux autres qui avoient fuccédé à des ulceres 
étroits qui avoient rompu la cornée; & une au- 


tre qui étoit furvenue après une plaie faite d’un 


éclat pointu de bois qui avoit percé la cornée 
opaque vers le petit angle de l'œil, maiselle fe 
ferma fept ou huit mois après, s’y étant engen- 
dré un petit bouton de chair qui s'endurcit& s’u- 
pit; de maniere que de puis la fftulene coula plus, 
même le malade voyoit aflez de cet œil pour fe 
conduire. 


Des excroiflances de chair, 3, fymptôme. 


Quoique la cornée foit une membrane folide,. 


& qui paroît très-peu fournie de fang; il ne laifle 
pas quelquefois de furvenir aux ulceres dont elle 
eft affectée, & même enfuite des plaies, des ex- 
croiffances de chair plus ou moins grandes, & qui 
font tantôt fort éminentes & fongueufes, tantôt 
aff? fermes, mais fans malignité, & d’autres Fois f 
maligres, qu’elles tiennent du cancer, 


Les ulceres ou plaies qui arrivent à la cornée 


opaque, font les plus fujets à ces excroiflances de 
chair, à caufe du plas grandnombre de vaïtieaux 
dontelle eft arroféeen fa fuperficie, & dela na- 
ture des membranes qui forment le blanc de l'œil : 
ils’y en fait cependant quelquefois dans les ul- 
ceres de la cornée tranfparente ; & même quand 
la cornée eft rompue, quelques-unes ont leur 


As: 


À 


| 


 dansl'hiftoire fuivante. 
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fondement fur l’uvée, comme je le ferai voir: 


Lorfque ces excroiflances ne font pas de con 
féquence, elles fe traitent avec les collyres def 
féchans & un peu aftringens, ou bien avec le col-- 
lyre fec, fait avec parties égales de fücre candi, de 
tuthie ,&$ d'iris de Florence, Si ces remedes ne font 
pas aflez puiflans pour les deffécher, ou que 
ces excroiflances foient plus confidérables, on: 
ajoute au collyre fec fufdit #n peu de poudre d’a- 
lun brûlé , dans la dofe de moitié d'une des autres. 
drogues; on augmente même cette dofe, fui- 
vant qu’on le juge néceflaire : quelquefois auffi 
au lieu d’aun , on fe fert du vitriol blanc calciné, & 
cela quand ces excroiflances réfiftent aux plus. 
doux cathérétiques : on eft même obligé, mais 
rarement, de pañler à de plus violens remedes, 
comme onle va voir. 

Il fufit de fouffler fur ces excroiflances un peu 
de ces collyres fecs avec le tuyau d’une plume 
cinq ou fix Fois par jour, ou d'en faupoudrer ces 
excroiflances fi elles font grandes; & s'ils cau- 
fent de linflammation, fe fervir dans les autres 
tems d’un collyre anodin & rafraichiflant, com= 
me je l'aidit ci-devant en d’autres rencontres. 

Quand ces excroiflances fontexceflives, on eft. 
quelquefois obligé de les lier, fi cela fe peut, fi- 
non de les couper pour avancer befogne, ache- 
vant après de les deffécher avec les collyres fecs 
fufdits. 

La plus grande excroiflance de chairque j'aye 


. vûe fuivre un ulcere qui étoit partie dans la cor- 


née opaque, & partie dans la cornée.tranfpa- 
rente én la partie inférieure de l'iris, fat en un 
nommé Nicolas Noël, dit la Seine, qui fervoit 
dans les Troupes en qualité de Cavalier, il y a 
dix-huit ou vingt ans, Elle étoit fi confidérable, 
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qu'elle s’avançoit hors les paupieres, comme un 
Champignon qui couvroit tout l'œil, & éroit hor- 
rible à voir, Plufeurs Chirurgiens es Hôpitaux 
d'Armées & des Troupes, à ce qu'il me dit, l'a- 
voient déja extirpée plufieurs Fois par ligatures, 
avec des cifeaux, & avec des remedes :. mais 
_ trois femaines où an mois après elle repullu'oit 
fi fort, qu’elle étoit dans le même érat d'aupara- 
vant; ainfi l'ayant jugée incurable, il fut CONLÉ=—. 
dié. S'étant retiré dans ce lieu, il me vinttrouver 
pour l'en délivrer, & le foulager des cruelles 
douleurs qu'ilfouffroit: m'ayant dit ce que deflus, 
_& ayant éxaminé cette excroiflance, & reconnu 
qu'elie ntoit point chancreufe, quoiqu’un peu 
maligne, je medéterminai à la confommer avec 
les catlérétiques ; j'en appliquai quelques-uns ,: 
mais en vain: cela m'obligea à me fervir d'une. 


poudre faite gvec une partie de Jublimé corrofif,, O4 
Quatre parties de croûte de pain defféchée ; j'en {au- « 


Poudrois un peu avec les doigts toute la fuperficie 


- 


de lexcroiflance, & fitôt que je voyois les cbairs 


blanchir, je lui lavois l'œil avec des eaux opl- 
thalmiques un peu tiédes, pour empècher le fu-. 


blimé diflout dans les humiditez de lexcroitiane 


ce, d'agir fur les parties voilines, & enfuite j'y. 
appliquois des compreffes trem pées dans le col- … 


lyre fait avec le blanc d'œuf 5 l’eau-rofe. Les ef= 


% 


carres fe formoient aflez promptement, tome 


boient le foir ou le lendemain matin, étant tom 
bez, j'y appliquois de nouveau de la pouire, & 
procé. oi comme deffus. Dans quatre jours, tout 
ce qui excédoit les paupieres fat confommé: 


alors j'affoiblis ma pondre, y ajoutant de la | 


croûte de pain, & quand je l’appliquois, je te- 


nois les paupieres ouvertes jufques à ce qu'elle # 


eütapi, & que j'eufle lavé l'œil comme deflus, « 


& cela pour défendre la partie intérieure des 


La 
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paupieres. Plus j'avançois vers la racine, & plus 
les chairs étoient folides, & plus aufli la douleur 
que ma poudre caufoit étoit grande; cependant 
les efcarres tomboient à l'ordinaire, & je ne re- 
marquois pas plus d'inflammation à l'œil. Dans 3 
autres jours l’excroiffance fe trouva confommée 
à niveau de la cornée, & je reconnus alors que 
fa bafe n'occupoit pas plus de place que la moitié 
du petit ongle, que la cornée étoit ulcérée & 
rompue.de la même grandeur, & que les racines 
de cette excroiflance pafloient au-delà, & 
avoient leur fondement fur l'uvée: cela m'obli- 
gea à quitter cette poudre pour me fervir d’une 
autre moins violente ; mais nonobitant fon ufage, 
les chairs repulluloient de jour à autre; jerepris 
donc la précédente pour détruire entiérement 
toutes les racines de cette excroiflance, auili- 
bien l'œil étoit-il perdu. Apres!a feconde appli- 
cation, comme l’efcarre fe fépara , non-feute- 
ment l’humeur aqueufe s'écoula, mais en même 
tems le criflallin & le corps vitré fluerent par 
l'ouverture ; & l’œil étant vuide, toutes les dou- 
leurs ceflerent, & l’ulcere fe mondifia & cica- 
trifa entiérement en quinze jours de tems par l’u- 
fage d’un collyre mondifiant & defléchant, fans 
que le malade depuis ce tems-là ait reffenti au- 
cune douleur, quoique continuellement expofé 
à toutes les injures extérieures, étant Marinier 

. de fa profeflon. 

__ Quand les excroiflances de chair font vérita- 
blement chancreufes, ce qu’on connoît par leur 
dureté, par leur inégalité , par leur couleur di- 
verfe, par l'écoulement d’une fanie maligne, vi- 
rulente & corrofive, qui échauffe &c uilcere les 
parties fur lefquelles elle coule, par les grofies 
veines.qui rampent à la bafe de ces excroiffan- 
ces & dans les environs, & par la douleur vio- 
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lente de la partie malade, qui te communique à! 
_ Ja tête & auxtempes; on n'y doit nullement tou 
cher, fi petites qu’elles foienr, parce qu'elles sir. 
ritent confidérablement par les remedes violens,, 
mais encore par ceux qui ont tant-foit-peu d'a. 
crimonie & de chaleur. Ainf on doit fe contenter 
d'appliquer deflus des collyres faits zvec Ja cérufe 
Javée ou Jes autres réparations de plomb, que l’on 
mêle à la quantité d’une dragme dans Quatre onces. 
des eaux diffilées de fray de grenouilles, de morèlle CR 
de rofes, dans lefquelles on fait fondre quinze 
g'ains de gomme arabique , Y ajoutant même # 
Jcrupule de pondre de corne de cerf brülés ou de CO= 
quilles d'œufs, ou autres remedes femblables , Ca- 
pables aufli d’adoucir l’acide malin qui y domine, 
& de rendre les douleurs qu’il caufe plus fuppor- 
tables, en empêchant ou plutôt retardant l'aug=. 
mentation de ces excroiffances chancreufes, & 
du refte s'efforcer par un bon régime de vi 
vré, & par les remedes généraux & fpécifiques,. 
pris intérieurement, d'éloigner, autant qu’on le: 
peut, les fuites funeftes de cette maladie. 


Des cicatrices de la cornée ,.4, Jimptôme. 


Lorfque les ulceres ou les plaies de la cornée 
font guéris, il y refte des cicatrices, de même que 
dans les autres parties du corps qui ont foufèrt 
quelque folution : ces cirarrices dans la cornée 
tranfparente paroiflent comme des r#ches ban- 
ébes, plus où moins étendues & plas où moins. 
épaifles, felon que les ulceres ou les playes dont 
elles font des fuites, ont été plus ou moins éten= <e 
dues ou profondes. Elles font pour l'ordinaire 
unies & luifantes, d’autres fois elles font enfon- 
cées, & quelquefois aufli elles font un peu émi- 
nentes & inégales. Dans la cornée opaque Lou- 
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gentelles ne paroiflent pas, ou très- peur, à caute 
de la couleur blanche des membranes de la con- 
jonctive, quelquefois aufli elles paroïflent r04- 
geñtres ou un peu Éminenres, & d'autres Fois ## pen 
obcures , particuliérement quand les ulceres ont 
été étendus & profonds. 

. De toutes les cicatrices de la cornée, il n’y à 
que celles qui font fur la cornée tranfparente 
vis-à-vis de la pupille, qui ôtent ou diminuent 
Ja vûe ; toutes les autres n’incommodent point, 
quand d'ailleurs il n’y a point de changement 
dans la difpofition naturelle des parties intérieu= 
res du globe. 

Celles qui fuivent les ulceres fuperficiels, ne: 
paroiflent que comme un léger brouillard , qui 
diminue plus ou moins la vüe, fuivant qu'il ya 
plus au moins d'étendue ou plus ou moins d'é- 
paifleur, Et celles qui fuivent les ulceres pro- 
fonds, paroiflent comme une corne-blanche & 
police, & comme elles détruifent la tranfparen= 
ce de la cornée, elles empêchent entiérement le: 
pañage dés rayons de lumiere, & cela plus ow: 
moins, fuivant qu’elles occupent plus où moins: 
de place. | 

‘Incontinent après la guérifon des ulceres ow 
des plaies, les cicatrices paroiffent avoir plus 


_d'étendue, à caufe d’un léger brouillard qui les: 


environne, qui n'étant caufé que par un refte 


d'humeur contenue entre les pellicules de la cor- 


| 


née, fe diflipe quand cette humeur eft entiére= 
| ment refoûte : & alorsiescicatrices ne paroïflent. 


pas plus grandes qu'étoient les folutions de con- 
tinuité qui lesont précédé ; mème elles font tant- 
foit-peu plus petites, à caufe du rétréciflement 


_& defléchement des fibres membraneufes cica- 


trifées. LME 
C’eft une erreur de croire que les cicatrices de 
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la cornée fe puiflent ôter ou effacer par aucuns 
remedes:; elles font abfolument ineffaçables, & 
elles fubfftent toute la vie, comme lexpériences 
le fait voir , nonobftant toutes les promefles que 
la plûpart de nos Auteurs font, en nous propo-- 
fant leurs remedes : s’ils les avoient effayez, iles 
auroient eux-mêmes reconnu cette vérité. C’efff 
encore une erreur que de s’imaginer de les pou 
voir teindre & noircir pour en diminuer la dif 
formité, avec des collyres, ou encres faites go. 4 
les galles , les écorces de grenades {5 de noix , lewitrio},, 
la litharge , le plomb brûlé, © autres de cette nature. 
Tous les remedes au contraire avec lefquels om 
prétend les ôter ou effacer, ou les teindre, &- 
que nos Auteurs propofent en aflez grand nom 
bre, feroient plus capables par leur Acreté, oui 
leur aftriétion, de les ulcérer de nouveau, & de: 
les rendre ainfi plus fâcheufes. 


CHAPITRE XX. 
7. De l'aigle ou aige, © du Jeucoma où albugo: 


Ft quelques-uns de nos Auteurs parlent: 
des taches de la cornée , ils les confondent: 
fouvent avec les puftules, les abcès, & les ulcez 
res: & quelques autres qui les diftinguent fort : 
biende ces maladies, les confondent néanmoins 
entrelles, & fous le nom générique de taches, 
comprennent les cicatrices, l'aige , & le leucoms , 
. maladies cependant qui different lesunes des au2 
tres. J'ai parlé des cicatrices, parce qu'’el!es font. 
toujours des fuites des ulceres & des plaies, je. 
vais à préfent traiter des dèux autres fortes de 
taches. ss à 
L'aiglé ou sige eff une tache blanchâtre qui pa- 
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roitau blanc Ce l'œil, & qui eft caufée par wne 
humeur pituiteufe.& gypfée, qui s’amafle par 
congeftion-entie les pellicules du bla 1c ce l'œil & 
la cornée, & qui forme fouvent une efpece de 
petite tumeur. Et quand cette humeur ou ma- 
tiere eft plus endurcie, & qu'elle forme comme 
une efpece de durillon, c’eft ce que lon nomme 
peros ou porofis. 

Comme ces maladies font des efpeces de pe- 
&its athéromes de la conjonétive, on n’en doit pas 
craindre de mauvaifes fuites : fouvent elles nex- 
cedent pas un grain de millet; & quand elles fe 
trouveroient avoir un peu plus d’étendue, il eft 
rare qu’elles augmentent jufqu’à incommoder. 
Si elles font de nature à fuppurer dans la fuite, 
cela fe fait fans prefque caufer de douleur & 
fans aucune inflammation: elles Souvrent, & il 
en fort.un peu de matiere épaifle, & l’ulcere fe 
mondifieavec un peu de poudre d'iris & de fucre can- 
di, qu'on fouffledans l'œil, ou avec quelque col- 
fyre mondifiant & defléchant, & il fe referme 
bientôt après. Il y refte cependant une petite ta- 
che, même quelquefois le follicule fe remplit, 
quoique rarement, il fe rouvre aufli de même 
fans autre accident ; ainfi ileft inutile de les écor- 
cher , comme quelques Auteurs le propofent, ou 
de tâcher de les difliper par des remedes; puif- 
qu’on fe mettroit en danger, les voulant guérir 
ainf, d'exciter une plus grande maladie. 

On peut mettre encore au nombre de ces ma- 
ladies, d’autres petites excroiflances de chair blan- 
châtres,&S d’autres petites excroifflances graiffeufes 
qui fe forment fur la conjonétive, dont on voit 
quelques perfonnes qui en ent, fans en recevoir 

ucune incommodité, & qui ne demandent au. 
A remedes, à moins qu'elles ne foient excef-: 
ives, ce qui eft rare: en ce cas on les accroche 
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fubtilement avec un petit crochet pointu, pre» 
nant garde de n'y point comprendre la conjon=» 
étive; ou on pañlé au-travers une petite éguille: 
courbe, enfilée d’un fil de foye, & pendant qu’on! 
Îles fouleve avec le crochet oule fil, on les coupe: 
avec la pointe des cifeaux fans offenfer la con-: 
jonttive; en y fouffle enfuiteun peu de La poudre 
fufdite , & on acheve la cure avec les collyres: 
mondifians & defléchans. 

Le Jeucoms où a]bugo eft une tache blanche &: 
faperficielle fur la cornée tranfparente , caufée: 
par une humeur pituiteufe & comme caféeufe;, 
qui s’amafle infenfiblement, & fe glifle au-def=. 
fous de la furpeau qui recouvre cette membra-: 
ne, & qui empéche la vèe, tant qu’elle fubfifte” 
Les vieillards & les enfans dont la chaleur eft foi. 
ble, & qui font travaillés de légeres fluxionsi 
habituelles fur les yeux, font les plus fujets à, 
cette maladie: elle eft aufli quelquefois excitée 
par des caufes extérieures. é À 

On diftingue l’albugo des cicatrices, en ce que! 
les cicatrices font pour l'ordinaire d'un blane 
Auifant, qu'elles font fans douleur, & qu'elles, 
font des fuites de la folutionde la cornée; & que: 
Talbugo eft d’un blanc non luifant comme de la: 

_craye, qu'ileft accompagné d’une légere fluxion, 
d’an peu d’inflammation & de douleur , d’un pe= 
tit Jarmoyement, & qu’il arrive fans qu'aucun: 
ulcere ait précedé, au contraire il eft enquelque 
£açon le commencement d’un ulcere: on le di- 
ftingue cependant des ulceres, en ce que dans les 
ulceres, fi faperficiels qu’ils foient, on y remar- 
que quelque enfonçure & folution, & que leur. 
couleur eft fombre ou cendrée ; & que dans ’41= 
$ugo il ne paroit ni enfonçure, ni folurion, hors” 
quand la furpeau fe rompt, & que fa couleur en. 
eft beaucoup plusblanche. Il differe des pultules 


_ 
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& desabcès, en ce que leur figure ou tumeur eit 
réguliérement circonfcrite, & que celle de /°J- 
bago ne left pas, s'étendant tantôt plus dans un 
lieu que dans un autre, & tantôt étant plus épais 
& plus blanc dans un endroit, & moins blanc & 
moins épais dans un autre, Enfin Palbugo differe 
de l'aigle ou aige, en cé que cette maladie-ci oc= 
cupe le blanc de l'œil, & a peu d'étendue : & que 
Palbugo fe trouve toujours fur la cornée tranfpa- 
rente, & aune plus grande étendue. 

. Quand cette maladie fubfifte long-tems, il eft 
à craindre que dans la fuite elle n’ulcere peu à 
peu la cornée, & alorsaprès fa guérifon elle laif- 
feroit un nuage qui ne s'efaceroit point ; au lieu 
que lorfqu'elle ne dure pas long-tems, pour lor- 
dinaire ilen refte peu de veftiges. 

Aicf on doit travailler à Ja guérir le plus 
promptement qu'on peut; & pour cet effet, 
après avoir prefcrit les remedes généraux pro- 
pres pour détourner la fluxion habituelle, en dé- 
truifant la fource de l'humeur qui la caufe, on 
vient aux remedes particuliers qui font de di- 
verfes fortes, 

On diflout, détache & nettoye J’ahugo avec 
des remedes äcres ch volatils, comme avec Jes fiels 
de brochet , de carpe, ou autre poillon, où avec ceux 
d’'oifeaux de proye, de perdiix, ou autres, dans l’un 
ou l'autre defquels on trempe la trange d’une 
plume pour en toucher l’albugo deux Fois le jour. 
. Ou bien on fe fert de Ja fuye humide de drapeau 
ou de papier, que l’on fait brûler entre deux af- 
fietres, laiflant affez d'efpace pour que le linge 
ou papier puifle brûler ; & ramaffant cyre fuye, 
on la délaye avec un peu de falive pour entou - 
cher l’zlbuge comme deflus. 

. On fe fert encore également & de la même 
maniere de l'huile di gayac Où de celle de b:y5, Et 
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comme tous ces remedes font âcres & cuifans,, 
on nettoye l'œil une demi-heure après ou envi 
ron, avec un coliyre rafraîchiffant, dans lequell 
on trempe aufli une comprefle qu'on applique: 
fur l'œil malade. 

‘On le mondifie aufli avec une liqueur faite 
avec un demi-gros de myrrhe, Cinqgrains decampbre,, 
€ cing grains de vitrio] blanc, quon diffout danss 
deux gros de miel, © du fuc de fenouil, autant qu'ill 
en faut pour rendre le tout en forme de linimentt 

un peu liquide, dont on touche l’albugo comme 
deflus. * * | 

Le collyre fec, fait avec Piris, le fucre candi,, læs 
myrrbe , un demi-gros de chacun, S quinxe grains de 
vitriol blanc, y elt aufli fort bon. On peut encore: 
fe fervir d’autres remedes, mais ceux-ci fuffi-- 
fent. | 4 

De quelque maniere qu’on ait fait féparer /’47s 
bugo, onen finit la cure avec les collyres propolezz 
pour les ulceres fuperfciels. : 


CHAPITRE XXL 
8. Du pterÿgion où ongle. 


1: pterpgion où ongle eft une excroiffance der 
À, chair membraneufe, qui pour l'ordinaire: 
commence à pulluler au grand anglede l'œil, &i 
s'étend infenfiblement, & fe glifle en maniere: 
d’une aîle fur & le long de la conjonétive, entres 
cette membrane & la furpeau qui la recouvres! 
jufques au cercle extérieur de Piris, & quelque=- 
fois pañle outre, & couvre la cornée tranfparen= 
te, en telle forte qu’elle empêche la vüe. Elles 
commence aulli quelquefois au petit angle, mais! 
plus rarement, & il eft encore rare qu’elle com 
| mence! 
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imence à la racine des paupieres:; j'en:ai vü ce. 
pendant, mais je n’en ai poiñt encore trouvé qui 
ayent aflez incommodé pour obliger à en venir 
à l’opération. : | 

Nos Ançiens en ont reconnu de trois efpeces » 
un qu'ils ont appellé membraneux, parce qu'en ef 
£et il refflemble à peu près à une membrane chare 
nue & nerveufe: le fecond, adipeux , parce qu'il 
teflemble.en quelque forte à une graifie conge- 
lée, étant même plus blanc que le premier, & 
qu’auff il fe rompt aifément quand on le veut f£- 
parer : le troifiéme, qu’on peut nommer vzri- 
queux, étant entre-lacé .& tiflu de quantité de 
veines & d’arteres aflez grofles ; d'où vient qu’on 
lappelle peniculus, c’eft propremens /e fiéez des 
Arabes; il eft le plus fâcheux de tous pour lin- 
flammation, l’ulcération, le prurit,& la dou- 

leur qui l’accompagnent le plus fouvent. 
Ceux qui font fujets aux Auxions fur les yeux, 
&t ceux qui ont été travaillez de quelque grande 
inflammation, ou de quelque épanchement, ou 
ang entre les membranes du blanc de l'œil, ou 
de quelque ulcere, ou autre femblable maladie 
du grand angle, font les plus expofez à cette 
maladie ; parce que toutes ceschofes ne peuvent 
guéres arriver, fans que les vaifleaux Capillai- 
res ne foient où rompus, ou rongez, ou autre- 
ment défigurez : ce qui donne occafñon au fuc 
nourricier de s'échapper plus abondamment en 
tre les interftices des membranes extérieures de 
la conjonctive, de s’y fger faute de pouvoir ren- 
trer dans les veines, & de former ainfi les deux 
premieres efpeces d’ongle, ou au fang de S'arrê— 
er & de s’amafler infenfiblement dans les vaif- 
eaux, de les gonfler, de les rendre variqueux, 
de produire la troifiéme efpece. 
L'onsle {e forme auf fans avoir a précédé 


. 2 Se © VENTES 


3:86 Des MALADIES 
des maladies fufdites , & feulement par une K£: 
cere fluxion d'humeur âcre, qui par les prompts 
defordres qu'elle caufe aux vaifleaux & mem- 
branes extérieures de la conjonétive, donne aufli- 
tôt naiflance À l’ongle ; mais cela efk beaucoup 
plusrare. | 

L'ongle adipeux weft point fujet à devenir ma 
lin: le membraneux & le variqueux au contraire, 
quand ils font caufez où abreuvez par une Au 
xion habituelle d'humeur äcre ou falée, devien- 
nent quelquefois fi malins, qu'ils ne font traitae 
bles ni par les remedes, ni par l’opération: mé. 
me le variqueux , fans être abreuvé de cettehu=, 
meur, le devient fouvent, à caufe du fang qui eni 
féjournant dans les vaifleaux, s'y grumelle, s'y: 
fêche, sy aigrit, & acquiert quelquefois un de=: 
gré de virulence capable daltérer les parties voi=: 
Ênes ; d'où vient aufli que /e febel eft le plus fä+ 
cheux des trois efpeces d'osgle. | À 

Dn demandera peut-être pourquoi /’ongler 
commence plutôt au grand angle de Pœil quai 
petit, ou à la racine des paupiéres. On en peut. 
rendre une raifon anatomique aflez probable eni 
difant que le plus grand nombre des vaifleaux! 
que la conjonétive reçoit, venant du côté dul 
grand angle, cette membrane doit aufli recevolis 
pins de nourriture de ce côté là, comme On res 
marque effeŒtivement dans beaucoup de per 
fonnes elle y eft plus épaifle; & qu'ainfi quandi 
ces vaifleaux font affeétez par quelqu'une des: 
caufes ci-deflus, J'ongle a plus d'occañon de s'y 
former. * x ee 
” “Longle dans fa naiffance demeure quelquess 
£oïs en un certain état de grandeur, fans au = 
menter @& fans apporter aucune incommoaité 
pendant le cours de la vie, comme on le voit aflezs 
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ong-tems. À ceux-là, il ne leur faut aucuns re- 
imedes. 3e 
 Quelquefois aufli à l’occafñon d'une nouvelle 
inflammation, il pullule de nouveau , & groflit 
enfuite confidérablement. 

Quand il eft nouveau & médiocre, on le QuÉ— 
rit quelquefois par lesremedes, où pour le moins 
on le diminue, & on Féempêche de croître : mais 
quandileft confirmé, & qu'il eft fi augmenté qu'il 
commence à couvrir la cornée tran{parente, les 
remedes n'y font plus rien, & il n’y a que l'opé- 
ration qui le puifle ouérir, 

” Pour étre traitable par opération, il faut qu'il 
{oit fans douleur , qu’il foit blanc , qu’il foit mol- 
lafle & obéiflant quand on le touche, & qu'il ait 
cependant aflez die confiftance pour réfifter fans 
fe rompre, Et fi fa bafe eft étroite, & qw’il rad- 
here que par fesdeux extrémitez, fe féparant ai- 
fément dans fon milieu, il obéira encore plutôt 
a Popération. 

Ainfi l'ongle adipeux eft difficile à enlever par 
l'opération , à caufe qu'il eft trés-fujet à fe rom- 
pre en le foulevant. Et celui qui eft gros & ren 
verfé, éminent, endurci, inégal, noirâtre, ou de 
diverfe couleur, douloureux, & dont Ja douleur 
fe communique aux tempes, eft abfolument in= 

curable, parce qu’il eft malin & chancreux : & Je 
Jebel qui eft le plus fujet à toutes ces mauwvaifes 
qualitez, quand il les a, ileft pareillement incu- 
rable. 

Pour parvenir à la cure de ongle , s’il eft trai- 
table par lesremedes, je veux dire s'il eft médio= 
cre & récent, on doit avoir en vûe de l’aiténuer 
& confommer, fi on le peut, ou tout au moinsde 
le deflécher & emmaigrir pour l'empêcher de 
croître davantage: ce qui s'exécute par Pun ou 
l'autre des remedes fuivans, | 

KR ij 
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On fait un collyre fec avec un jérupule d'os.de 

féche , un demi-fcrupule de criflai fin, quinze grains 
de vitriol blanc, une demi-dragme d'iris de Florence , 
{5 .une drag. de fucre candi, qu’on réduit en pot- 
dre trés-fubtile, dont on répand quelques grains 
far l’ongle, ou avec les doigts, ou par le moyen 
d’un tuyau de plume, & cela trois ou quatre fois 
ue jour ; obfervant de laver l'œil une demie 

eyre après fon application, avec quelqueseaux 
ophthalmiques. 

Le criftal qui entre dans .ce collyre, & dont 

.… chaque particule conferve des petits angles tran- 

_Ghans, comme on le reconnoît avec le microf= 
cope,ne fert que pour excorier énquelque ma- 
oiere la fuperficie de J’ongle, pour donner occa- 
fionaux bumiditez qui l’abreuvent, de s’écouler, 
& pour exciter en méme tems une légere fuppu- 
ration, aufli-bien que pour favorifer la péné- 
ration & l’aétion des autres remedes.On ne doit 
point craindre de fe fervir de ce remede, quoi- 
qu’il femble nouveau, pouvant aflurer que je 
n’en ai point và arriver de mauvaiseïfets, men 
étant fervi plufieurs fois, à limitation d’un vieux 
Praticien que j'ai conpu autrefois, qui faifoit 
une poudre avec parties égales de fucre candi & de. 
crifla}, dont il £e fervoit non-feulement pour les. 
ongles naiflans, mais aufli pour /’4/bugo, & pour 
les ulceres qu'il ne pouvoit mondifier, & cela 
avec affez de fuccès Et je ne doute pas même 
que nos Anciens & nos Modernes qui font entrer 
la pierre-ponce dans les coliyres, n'ayent le 
même deflein. | ; 

. Le collyre fec, fait avec une demi-dragme d'os 

e féche ,un [erupule de vitriol blanc, douxe grains de 
frl de Saturne, © une dragme de fucre candi, réduits. 

n poudre fubtile. dont queiques Chirurgiens fe 
in pour fouffer fur Pongle, elt aufli fort bon. 
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pouf le diminuer , & pour l'empêcher de croître, 
quand il ne fait que commencer à naître. 

Ou enfin on fe fert du collyre verd, que lon 
fait avec un fcrupule de verdet , feize grains de vitriol 


 tomain calciné jufqu’à rougeur, du borax © de a 


_ pierre ponce douxe grains de chacun ,S ane d'agme de 


fucre candi, qu'on diflout dans quatre onces des 
eaux diflilées de rhue © de chélidoine, rendues un 
peu mucilagineufes par l’infufion de Ja gomme ara- 
bique. On en fait couler quelques goutes fur /’o#- 
gle cinq ou fix fois par jour. 

Si par ces remedes ou autres femblables, on ne 
peut l'empêcher d'augmenter, comme il arrive 
fouvent, quand il eft parvenu à un certain degré 
d'étendue & de folidité ; ou qu'étant invétéré &c 
oroffi, & couvrant déja une partie de Ja cornée 

tranfparente, on appréhende que bientôt il ne 
s'étende au-deflus de la pupille’: on doit au plu- 
tôt l'emporter par l’opération; parce que fion 
tardoit, elle feroit infruétueufe pour le réta- 
bliflement de la vüe, à caufe de la cicatrice qui 
refleroit en forme de nuage fur la cornée tranf- 
parente vers l'extrémité de l’osgle qui s’y trouve 
toujours ædhérénte : mais auparavant il faut 
prendre garde fi l'œil r’eft point aétuellement 
travaillé de fluxion ou d’infiammation; parce 
qu'en ce cas ilne faudroit point faire l'opération, 


_ que ces fymptômes ne fuffent appaifez, dans la 


crainte de les augmenter par la douleur de lo 
pération, quoique Kgere. % | 

Pour faire cette opération, le Chirurgien s’af- 
fied, faitafleoir le malade à fes pieds, & lui Fait 


_renverfer & appuyer la tête fur fes genoux. Un 


ferviteur fitué à côté tient une paupiere ouver- 

tæ, & le Chirurgien Pautre; puis il pafle une 

éguille un peu couibe dont la pointe eft émoul- 
R ii 
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fée, 10, enfilée d’un fl de foye retors & fin, ow. 
d'un crin de queue de cheval, 20. par-deflous. 
Pongle environ fon milieu, enforte qu’il le com-. 
prenne tout avec fon éguille: lPéguille étant. 
paîl é outre, il la tire, & coupe le fil ou le crin. 
prés léguille, & de chaque main il prend une : 
extrémité du fil ou du crin, qui doit refter fim-. 
ple, le plus près de l’œil qu'il peut, & l’étendant, | 
t le fait glifler comme en fciant par-deflous 
Pongle vers la racine du grand angle, ille ra 
mene enfuite de la même maniere vers fon autre. 
extrémité du côté de la cornée tranfparente, & . 
le fepare ainfi de la conjonctive. S'il voit que * 
Pongle ait de la peine à fe féparer , ou qu'il appré- . 
hende, étant adipeux, qu’il ne fe rompe, il tient » 
les deux extrémitez du fil ou du crin d'une main, 
& fouleve un peu J’ongle, ille fépare doucement. 
de côté & d'autre, felon fa longueur , avec la. 
pointe d'une lancette qu’il tient de l’autre main, à 
prenant garde d'offenfer la conjon@ive; ou bien. 
au lieu de lancette, il fe fert d’un petit déchaut£- « 
foir bientranchant, ou d’une plume d'oye coupée … 
en maniere d’une pointe de lancette, à pewprès w 
comme ces plumes qu'on taille pour fe curer les 
Nora, 1, L'éguille doit être ronde, & un peu longue pour à 


a tenir aifément avec les doigts , elle doit être cependant uns 
peu déliée; on la détrempe en la faifant rougir à la flamme w 
d’une chandelle, & on la courbe fuivant qu’on le juge à propos : 
on en émouffe enfuite la pointe en la frottant fur une pierre de. À 
Levant, ou autre propre à aiguifer, afin qu’elle ne pique … 
point, & qu’elle fe gliflé plus aifément entre losgle & la con | 
jonétive. fans la bleflër, n'étant pas néceflaire qu’elle pique: | 
pour rompre la furpeau qui le recouvre, & qui le tient attaché 
fur la conjondive, cette furpeau étant fi délicate qu’elle FA 
rompt par le moindre effort, | 

2$, Le crin de cheval eft affez foit pour cette opération, if" 
‘gliffé un peu plus atfément que le fil de foye; on s’en fert ces: 
pendant également, pourvü qu’il foit retors & fin. : 


À 


? | 
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dents. Cela étant fait, de chaque main il prend 
une extrémité du fl ou du crin, & le fait elifler 
comme deflus d’une extrémité à l’autre de ‘ox. 
_gle le voyant bien féparé, il le iie avecle mème 
fl ou crin vers fon milieu, 3°. & tenant d’une 
main les deux extrémitez du fil où du cri, il 
éleve un peu longe, & de Pautre il le coupe le 
plus près qu'il peut de la cornée tranfparente, 
40. avec le tranchant d’une lancette, çe.ou avec 
_descifeaux bien tranchans ; lächant un peu le fil, 
il coupe enfuite J’ongle vers fa racine, prenant 
garde de couper cette petite avance de chair 
glanduleufe fituée au grand angle, de crainte 
qu'étant coupée, il n’en arrive un larmoyement 
involontaire. L'opération faite, il met dans l'œil 
un pen de poudre de Jucre candi, & par-defius une 
comprefte crempée dansun collyre rafraichifiant; 
& dans la fuite il panfe l’œil avec les coliyres 
_propofez pour les ulceres fuperficiels, qu'il con: 
tinue jufques à la fin dela cure, fans craindre que 
es paupieres s'uniflent à la conjonétive, com- 
me quelques Auteurs le craignent fans raifon; 
parce que ces deux parties ne peuvent s'unir, s’il 
my a en mème tems {olution de continuité dans 
Fune & dans l’autre. 
_ Cette maniere d'opérer ne differe de celles de 


3°. L'orgle étant féparé, on le lie dans fon milieu pour le - 
_ tenir, pendant qu'on le coupe ; dans fes deux extrémitez; au- 
! trément ayant coupé une extrémité, 1lferoit difficile de couper 
Pautre, parce qu'il fe retire & s'acourcitbeaucoup, | 
- 4% H nimporte qu’elle extrémité on coupe la premiere, 
étant toujours maître de Pewgle par le moyen du fil dont il eft 
Hé: ainfi on peut commencer par celle du grand angle, fl on 
veut en cela fuivre nos Auteurs ,oubien par Pautre, comme je 
Paidi;celreftégal : di, 
2, Si on fe fert d’une lancette, il la faut entorttller d’une 
jetite bande, ne laiflant que la pointe de découverte, & cela 
pour la tenir plus commodément, PAR + 
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Paul d'Aëce, deCelfe, & d’autres anciens ‘qui fe 
font copiez les uns & les autres, & que nos mo- 
dernes à leur tour ont copié , qu'en ce que les 
deux premiers accrochent d'abord l'orge avec un - 
petitcrochet, & pañlent enfuite par-deflousune 
éguille enfilée en même tems d’un fl de lin & 
d'un crin, foulevant l'eng/e avec le fil de lin qu'ils 
font tenir par un ferviteur, cependant qu'avecle. 
crin ils féparent longe én fciant, comme je l'ai dit, 
& le coupent enfuite à fa racine avec lès mêmes 
Précautions que j'ai rapportées; & que le troi- 
fiéme qui fe fert aufli du crochet, ne pafle qu’un + 
fl, procédant au refte comme les deux autres : 
fans que les uns ni les autres fe foient avifez de : 
lier l'ongle après être féparé, hors Albucafñs & 
Avicenne, qui, au rapport de Guy de Chauliac, 
le lient avec le filde lin avant que de le féparer fe 
avec le crin. Ainfion peut juger que la maniere. 
que j'ai propofée, et la plus sûre & commode, . 
étant éxempte de la multiplicité des inftrumens, … 
& du miniftere d’unferviteur pour foulever l'orgle 
qui eft aifé à rompre, pour peu que ce ferviteur 
peu inftrait tire trop le fl ou le crochet, & que: 
d’ailleurs ongle étant féparé & lié, il eft bien plus 
facile au Chirurgien de couper sûrement fes deux : 
extrémitez fans enrien laifler. 4 
Pour l'ongle graifleux, s'il ferompt pendant l'o- » 
pération, on Ôte ce qui refte, autant qu'on le 
peut, avec la pointe du cifeau, ou on l'écorche 
avec la pointe de la lancette , prenant garde de 
bleffer les autres parties de l'œil; & enfuite on 
confomme ce qui peutencorerefter, avec le co!- . 
lyre verd ci-deflus. | î 
À Pégard du febel, quand il n'a aucune mali. 
gnité, ce qui elt aflez rare , il s’ôte de la même … 
inaniere que l'osgle. Je n’ai fait encore l'opération 
que fur deux ; le premier, je l'extirpai de la ma= 
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niere fufdite, & pour arrèter le fang, je me fer- 


vis d’une poudre faite avec parties égales de gomme 
arabique & de bol,f5 d'une fixiéme partie de colcothar : 


Je fecond , comme les vaifleaux étoient gros, 


pour éviter le flux de fang, quieft toujoirs affez 
incommode à l'œil, quoiqu'il ne flue qu'en pe- 
tite quantité , après être féparé de la conjonc- 
tive, je le liai avec le même fil près du grand 
angle, & je le coupaï enfuite à fon autre extré- 
mité , la ligature tomba $. ou 6. jours apiès, & 
tous les deux réuflirent affez bien. 

Mais quand il eft accompagné d’une cuiffon 
Ou d’une demangeaifon incommode, de croutes, 
d'ulceres, d’inflammation, d’un flux de larmes 
äcres, que les vaifleaux en font gros & durs, 
rouges ou noirs, qu’il eft fort élevé, que la cor- 
née tranfparente eft double , que Îles paupieres 
font tuméfiées, que le malade reffent une grande 


douleur à l'œil, aux paupieres & aux tempes, & 


qu’il ne peut en aucuns maniere fouffrir le jour, 
foit que toutes ces chof:s fe rencontrentren même 
tems, ou qu'il y en ait que quelques-unes ; il ne 


faut nullement en entrepre: dre l'opération : on 


ne doit pas même fe fervir d'aucuns remedes qui 
ayent la moindre acrimonie ou chaleur, mais 
feulement fe contenter d'y appliquer des colyres 
trafraîchiffans & anodins pour appaifer , autant 

u’on le peut,ces fâcheux fymptômes, cepen- 
couon travaille par les remedes généraux à 


_ corriger l’intempérie du fang, & à divertir l’hu- 


| 


meur qui flue fur les yeux. 
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CHAPITRE XXIL 


9. Du rétréciffement , ou des rides de la conjonttive: 
c> de la cornée: 07 


O N compte aufli parmi les maladies de la. 
conjonétive & de lacornée, cette contrattions 
ou rétréciffement qui leur arrive, quand le globe de: 
l'œil fe diminue Ou par une extrême vieillefle, ou: 


par quelqu’une des caufes dont j'ai parlé en trai- 


tant du rétréciffement de Puvée, déV'atrophie de l'œil, 
& de quelqu’autres maladies : mais comme ces: 
vices ne font pas de propres affections de la con 
jontive, ni de la cornée, non plus que de luv<e, 
ni des autres membranes. intérieures, mais bien: 
des accidens ou fymptômes. d’autres maladies 
qui d’ailleurs ne font point guériffables, à moins. 
que les maladies dont ils dépendent, ne le foient;: 
il eft affez inutile d'augmenter le nombre des: 
maladies de l'œil de celle-là, puifqu’aufli-bien ik 
n'y a point de remede particulier à y apporter; 
quand mème elle viendroit de vieilleffe. 


2, : 


CHAPITRE XXIIL 


ro, Des yeux de travers , ow des Jeux louchers. 


, Uoique quelques Auteurs rapportent cette: 
KZ maladie que les Grecs nomment frabi/mos, 
les Latins férabofiras , par laquelle on regarde de 
travers ou parlecôté, au criftallin, croyant qu’il 
eft fitué de travers, ou qu’il panche de coté où 
d'autre ; que d’autres la rapportent à un vice de 
tout l'œil, ou à de certains vices imaginaires 
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. d'efprits vifuels; & que quelqu'autres lattribuent 
à une convulfion ou rétraction de quelques muf- 
cles de l'œil; je la mettrai Cependant au nombre 
_des maladies de la cornée, parce qu’il eft conf- 
tant que cette maladie ne vient que d'une mau- 
vaife conformation de la cornée tranfparente, 
qui étant plus tournée du côté du grand angle 
où du petit angle, ou vers haüt ou vers bas, 
oblige ceux qui ont untel vice regarder de tra- 
vers ou par le côté. à 
Mais comme il arrive plus ordinairement que 
ceux qui regardent de travers, regardent en mé- 
me tems de près, je comprendrai aufli fous cette 
maladie cette autre, que quelques autres Auteurs 
en diftinguent, & qu'ils nomment #opia ou luf= 
ciofitas , par laquelle on ne peut voir que de bien 
__prèsles objets; puifque ceneft proprement qu'une 
même maladie, & qui dépend de la même caufe, 
_ je veux dire de la mauvaife conformation de ja 
‘cornée. 
= Pour s’éclaircir d'où vient cevice il n'yarien 
de plus aifé que de confidérer & d'éxaminer les 
_yeuxde ceux qui en font affectez, & de remar- 
quer que prefque tous ont la cornée tranfparente 
plus éminente & plus voutée qu'à lordinaire, 
avec cette différence que les uns l'ont moins vou. 
tée, & les autres plusvoutée & éminente ; & que 
- ceux qui regardent fimplement de près, ont 
bien la cornée tranfparente plus éminente & 
_ yvoutée, mais la pointe de cette éminence eft 
_ tournée un peu plus du coté du nez, qu'elle n’eft 
ordinairement dans les autres hommes ; & que 
ceux qui regardent de travers ou de côté, l'ont 
_de méme pour l'ordinaire pluséminente & vou- 
_ tée:, mais la pointe de cette éminence efttournée 
_ àl oppolite, & regarde en quelque Rgon le côté 
Vi 00b 
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du corps, ou bienelle eft tournée vers le bas, ous 
“elle regarde le haut. . ds 
Ceci connu, il n’eft pas difficile de concevoir: 
que lorfque les louches veulentregarder à 1a ma-- 
mere ordinaire des autres hommes, ils ne peu. 
vent voir diftinétement comme eux les objets, 
_ parce que les petits pinceaux de rayons de lu-- 
miere qui partent de chaque petite partie des: 
objets, & qui parviennent à leurs yeux, rencon-- 
trait chez eux la cornée tranfparente plus émi-. 
nente & plus voutée, ils daivent fe brifer davan-- 
. tage , en s’approchant de la perpendiculaire de: 
eur entrée , lorfqu'ils pénetrent cette merm-. 
brane , & qu’ils entrent dans l'humeur aqueufe ;: 
ainfr par une fuite néceffaire tous les rayons qui 
compofent chaque petit pinceau dans cette dE 
pofition, doivent, fuivant la feconde expérience: 
rapportée au Chapitre XV IT. de la Defcription: 
de l'Oeil, s'unir & fe croifer dansle corps vitré,, 
avant que d'atteindre la rétine: ils doivent donc: 
fe trouver divergens, quandils rencontrent cette 
membrane, & par conféquent ils n’y peuvent: 
Former qu'une peinture confufe des objets d’où 
ls partent, fi ces objets font un peu éloignez, 
comme je lefuppofe, & s'ils font petits, 

Car pour que la peinture fût diftinte, il fau- 
droit, ou que la rétine s’approchât plus près du 
criftallin , oule criftallin plus près de larétine, ce 
qui ne fe peut, comme je l'ai dit en expliquant 
la vüe, ou bien il faudroit que le criftallin fût 
moins éminent ; mais il ne fe rencontre point 
d’autre figure dans les yeux louches que dans les 
autres , ou enfinque le globe de l'œil für plus ap- 
plati, comme dans les chats-huans & les autres 
oifeaux qui ont la cornée tranfparente fort émi 
nente, & il eft rond à l'ordinaire : quel remede 
donc ? 
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Leslouches eux-mêmes le trouvent. Îlne faut 
que s'approcher plus près des objets , ou appro- 


cher les objets plus près dés yeux : car alors tous 
_ ces petits pinceaux ide rayons de lumiere dont je 


viens de parler, qui réfiéchiflent de chaque petite 
partie des objets, étant plus courts, puifque l'œil 
fe trouve plus près de tous les centres d'où ils 
partent, & que je confidere ici comme autant de 
points d'union , ils doivent fe moins briferen pé- 
nétrant cette membrane , & paflant dans l'hu. 
meur aqueufe , de même en traverfant le criftallin 
& le corps vitré ; & par conféquent tous les 
rayons qui compofent chaque petit pinceau, 
doivent s'unir plus loin du criftallin, fuivart ce 
que j'ai dit, & par la conféquence que j'ai tirée 
de la même expérience feconde du Chapitre 


XVII. dela Defcription de l'Oeil. Et comme ces 


rayons ne peuvent s'unir plus loin du criftallin, 
fans rencontrer à leur pointe ou union particu- 
here larétine ,1ls y doivent par conféquent pein- 
dre pl'usdiftinétement la figure des objets d'ou ils 
partent. Et c’eft ce qui arrivert'aux louches. 

Il s'enfuit de tout ce que deflus , que plus la cor- 
née eft voutée, & plus les touches doivent ap- 
procher les objets près de leurs yeux, pour les 


pouvoir voir diftintement 


Que ceux qui regardent fimplement de près 
pour voir un petit objet, ou pour lire, par éxem- 
ple dans un livre, doivent approcher le livre fort 
prés de leur nez, mais réguliérement devant eux. 
Que ceux dont l'éminence de la cornée trarf- 
parente eft tournée en dehors, fontobligez pour 
regarder un objet, ou pour lire dans un livre, de 
mettre le livre à côté, ou de tournerlatête vers 
le côté oppof£ à l’objet qu'ils veulent regarder, 
& que fouvent même ilsne peuvent lire qued'un 
œil, fi J'éminence eft grande, & fi elle eft fort 
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tournée en dehors, parce qu’en cette difpoftiom 
les deux yeux ne fe peuvent affez tourner, pour 
que les deux axesoptiques fe puiffent rencontrer 
en regardant de fi piës. : 
Que ceux dont l'éminence de la:cornée tranf- 
parente regarde le bas, font obligez de lever la: 
tête, & de mettre le livre vers leur menton pour 
pouvoir lire, & quand ils marchent dans lesrues,. 
d'avoir toujours le nez en l'air ; & que ceux dont 
Ja même éminence eft tournée vers le haut , font 
obligez de baïfler la tète, ou d'élever le livre en: 
J'approchant de-leur front pour lire, & d’avoir 
fa tête baïflée pour voir devant eux quand ils 
marchent dans les rues. Et tout cela, parce qu'il 
faut néceflairement que l’objet que l’on veut voir 
diftinement , foit dirigé vers la partie la plus 
éminente de la cornée, afin que les rayons qui 
partent de cet objet, fe puifflent porter vers le. 
centre de la rétine, comme je l'ai dit en expli- 
* quant lavüe;& comme kes louches n’ont pasles. 
mufcles des yeux autrement difpofez que ceux. 
des autreshommes, ils ne peuvent aflez tourner . 
leurs yeux vers le côté oppofé à l'éminence, pour 
voir comme les autres hommes : ainfi ils font. 
obligez de fuppléer à ce d'faut , comme je le 
viens de dire. +5 
Il s'enfuit encore que les louches doivent voir … 
les objets plus gros que ne les voyent les autres … 
Hommes, parce que l'angle par lequel ilsvoient, 
& par lequel on juge de la groffeur des objets, 
eft plus ouvert, à caufe de la grande vouture de 
fa cornée tranfparente ; d’où vient aufli que la 
plüpart des louches, en écrivant, font leurs ca- 
racteres fort petits. | 
Que les louches pendant la nuit voyent mieux 
que les autres hommes, & qu'ils peuvent lire au 
clair de la Lune; parce que leur cornée étant plus 


L. 


… Éminenterafflemble davantage de rayons de 
_ miere, qui pañlent par conféquent en plus grand 
nombre par la pupille, qui chez eux fe dilate.. 
même plus que dans ceux qui ont la cornée tranf- 
_parente formée à ordinaire. Li 
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L° FF 


4 


Qu'ils peuvent voir plus loin avec des lunettes 


dont les verres font concaves, parce qu’ils ren- 


. dent les rayons divergens: & qu'au contraire ils 
ne peuvent voir avec des lunettesdont les verres 
font convexes. parce que leur cornée n'eft déja: 


que trop voutée. 


Que plusils vieilliflent , & plus ils peuvent vois: 


loin, à caufe que par l’âge la cornée en fe deflé- 


. chant, s’affaifle, & n’eft plusfi éminente; & delà. 


vient que leur vüe fe perfectionne encore, lorfque 


celle des autres hommes au contraire diminue ,, 
& qu'ils peuvent parvenir jufqu'à une grande 
. vieillefle , fans être obligez de fe fervir de lu-- 
nettes pour lire ou. pour écrire. 
De ce que je viensde dire des yeux deslouches,. 
& de la caufe de ce vice, on peut juger fi nos 
… Auteurs ont bien rencontré dans les différens rai- 
fonnemens qu’ils ont Fait fur cette maladie , s'iF 
: m'eft permis de me fervir çomme eux de ce terme, 


& s'ils ont eu grande raifon de propofer des re- 


medes pour rétablir ce vice naturel de lui-même: 


irréparable, non pas même par les mafques que 


… l'on vente fi Fort pour rectifier les yeux de tra- 
vers, quelqu'afliduité qu’on ait à les faire porter. 
Je pourroisréfuter toutes leursraifons , fi ce que: 


je viens de dire n’étoit plufque fufhfant pour les 
détruire ; ainfi je pafle autre pour commencer lä 
troifiémé partie, c 


Fin de Ja fecondé Partie. 
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DES MALADIES 
DE: L'OE FE. 
TROISTEME : PARTIE: 
Contenant les Maladies des Parties fituées entre 


le Globe & l'Orbite , celles des Angles des 
Yeux & celles des Paupieres. 


1k 


CHAPITRE PREMIHER. 
Des Abcès qui fe ferment entre le Globe dè POeil & 


l’Orbites. 


Ï L amafñfe quelquefois du pus, ou autre ma- 
tiere entre le globe de l'œil & l'orbite, ou par 
voie de flixion, ou de cong:ftion: ou par fefé- 
jour d’un fang extravafé enfuite de quelque vio- 
lence extérieure, qui n’a pû fe réfoudre. F 
Lorfque labcés fe fait par fluxion , on le con- 
noiît par l'inflammation qui furvient à l'œil, 
qui.eft fouvent plus grande du côté de Pamas ; 
par fa douleur violente & pulfative que le mas 
lade reffent dans l'orbite & au fond de l'œil, & 
qui fe communique à toute la partie antérieure 
de la tête : par la pefanteur de latête, l'infom- 
nie & la fiivre : & enfin par la tumeur qui paroît 
enfuite au-dedans de l'œil entre le globe & la 


\ 
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 paupiere, ou au-dehors vers la racine de la pau 
piere du côté de l’amas, | 
* De plus, quand l’abcès eft grand, l'œil fe déjerte 
en la partie oppolée à l'amas , & femb'e fe ren- 
 verfer ; & quand il ef D ip l'œil en 
dehors, enforte que quelquefois il ne peut être 
recouvert des paupieres, de même que dans cette 
maladie dont j'ai parlé au Chapitre VE de la fi- 
xiéme de la deuxiéme partie, avec cette diffé- 
rence toutefois que dans celle-là le globe de l'œil 
eft beaucoup plus gros qu'ilne doit être, & que 
dans celle-ci il n’excéde point fa groffeur natu- 

relle. 

Quand cet abcès fe fait par congeftion, il ef 
fort difficile à connoître dans fon-commence- 
ment, À caufe que fes progrés font lents, qu'il 
n'y paroît point ou peu d'inflammation , & que 
la douleur r’eft que médiocre ; mais dans la fuite 
it fe Fait connoitre par la plüpart des fignes pré- 
cédens, 

… Et quand il fe forme par un fang épanché er- 
faire de quelque eaufe extérieure, on le connoît 
par la préfence de la plaieoude la contufion , où 
par le rapport du malade, fi on ne remarque ni 
laie, ni contufion. | ol 

* L'abcès de l'orbite eft une maladie dont les 
faites font toujours fàcheufes , à moins qu'il foit 
peu confidérable, ou qu'ilfe faffe vers le bord de 
l'orbite : car on doit craindre ou que le nerf op- 
tique ne foit preflé ou étendu, & que fa fubfiance 
moëileufe ne foit par conféquent confondue , ce 
qui caufe la perte entiere de la vüe,comme je Fai 
dit au Chapitre IV. de la deuxiéme Partie ;.ou 
que les autres nerfs qui fe diftribuent aux Mu 
cles, & qui entrent dansle globe, ne s’abbreuvent 
& fe relâchent, oumême fe pouriffent & ne cau- 
fent la: paralyfie de l'œil; ou que les autres vaif- 
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feaux fe détruilent, & ne le conduifent dans l’a-- 
trophie par le défaut du fang; ou que quelques-- 
uns de fes mufcles ne fuppurenttotalement ou em 
partie, d’où il arriveroit un changement en fa fi-- 
tuation, où au moinsune difficulté de fe mou-- 
voir ; ou queles os de l'orbite ne fe carient, ce quii 
cauferoit un ulcere fiftuleux de longue durée ; own 
qu’enfin après la guérifon de l’abcès, l'œil ne fe 
trouve fi uni à l'orbite, qu’il en demeure comme: 
immobile. 

Pour le traïtementde cet abcès, on doit dés les 

commencement , & quand la fluxion fe fait en-- 
core, diminuer abondamment le fang, pour em=- 
pêcher que l’amas foit fi grand: ce qui s éxécute: 
par un régime de vivre très-éxat ; par la faignée: 
fréquemment réïtérée, ayant égard cependant: 
aux forces du malade ; & par les autres remedess 
tant généraux que particuliers, propofez pour le: 
commencement de lophthalmie, Et quand part 
les fignes ci-deflus, on connoît que l’abcës fe fait, 
& qu'il ne fe terminera pas par réfolution, om 
doitavancer la fappuration autant qu'on le peut, 
par l'ufage des fomentations , ou cataplafmest 
émolliens & tempérez. Par éxemple. ES 

On prend des racin:s S Ruilles de guimauve , dés 
ftuilles deviolier , de mercuriale, de tariétaire, dest 

_ fruilles © fleurs de bouillon blanc dechacune une demie* 
poignée, des femences de lin, &5 de plylium une once? 
de chacune , que l'on fait bouillir dans une fufi-. 
fante quantité d’eau, pour en faire une décoæion: 
mucilagineule, dans laquelle on trempe des com. 
prelles que l'on applique chaudement fur l'œil, & 
aue l'on renouvelle de trois ou de quatre eri quatre. 
heures. | 
Ou bien on prend des poudres de fleurs de camo 
mille 6 de mélilot, des farines de lin 5 de fœnuorec, 
une once de chacune , que l’on fait bouillir dans une 


< 
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 fuffifañte quantité d’une forte décoétion des plan 
tes fufllites , pour rendre le touten confiftence de 
 cataplafme , auquel on ajoute fur la fin #ee once 
de moëlle de caffe mondée. On étend ce cataplafme 
fur un linge qu’on applique chaudement fur l'œil 
malade, le renouvellant 2 ou 3 foisle jour. 
Quand le puseft fait, ile pouffe & fait tumeur 
- au-dehors des paupieres versle bord de Porbite., 
ou au- dedans de l'œil par la conjonétive entre le 
_ globe & le bord de l'orbite. Quand l'abcès paroît 
-en dehors, qui eft la plus favorable iflue,& que 
Ton connoît que le puseft fait, onl'ouvre fuivant 
fa longueur qui fuit ordinairement celle des pau- 
pieres, prenant garde de faire l'ouverture trop 
grande ; & le pus étant écoulé, on met feulement 
” pendant 2 ou jours à l'entrée de l’ouvertureune 
méchede charpie, pour l'empêcher de fe refler- 
‘rer trop promptement ; que l'on couvre d’un em= 
plaire de diapalme diflout avec l'huile rofat, & par 
deflus le tout une comprefle trempée dans le Lane 
d'œuf S Peau-rofe battus enfémble. Dans le fecond 
panfement & les fuivans on fe fert pour mondi- 
Æer l’ulcere, de l'injection faite avec l’arifholeche ;. 
 Pencens la myrrhe 5 le fucre, infufez dans lé vin ;.& 


- Pulcere étant mondifié , on l’incarne & cicatrife,, 
comme ceux des autres parties molles, 

Et quand-l’abcès paroit en dedans, & que le 
pus eff fait, on l’ouvre auffi, faifant de même Pou= 


_ verture felon la longueur de la tumeur qui fuit 


| 
| 
| 
| 


pareillement celle de Pœil ou des paupieres , læ 
ménageant , enfcrte qu’elle foit feu'ement fufh= 


_ fante pour écouler le pus, On ne tente rien au- 


dedans de l'œil, mais on peut fe fervir de Ja même: 
injellion, pourvà qu’on fafle. l’infufôon avec l'eau 
d'eufraife 5 de rhue : ou bien on fe fervira de Fun 
ou de l’autre des collyresque j'ai propoiez pour 
mandifier les plaies de la conjonétive & de la cor= 
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fée, de quelqu’autre à péu près femblabie’ 
que l’oû choifira dans le Chapitre des Ulceress 
Entn on finira la cure comme je l'ai dit en par: 
Jant des plaies , ou des ulceres de cette partie. | 
. Quand le pus eft écoulé, la tumeur qui étoitt 
grande dans [es environs de l'œil, fe diflipe , l'irie. 
flammation s’appaife, & l'œil fe retire infenfible: 
ment dans Porbite; mais il y refte une légere tu-- 
meur œdémateufe que l’on diflipe avec es collsres 
ou fomentations forrifiantes ?5 réfolutives , dont j'ai 
parlé ailleurs, que l’on anime même svec l'ejpri 
de vin. | | 
À l'égard des abcès qui fe font parcongeftion 
les remedes y profitent fi peu, que l’on n’en fat 
aucuns à moins qu'il ”’y furvienne quelqu'inflam 
mation douloureufe que lon tempere sec des: 
collyres rafraichiffans 5 anodins. Comme ces ti 
meurs font pour l'ordinaire de la nature des 4:44 
somes, des fléatomes , ou des méliceris | elles demeu 
rent fouvent un long-tems fans augmenter : quel. 
quefois aufli elles augmentent f prodigieufee. 
ment , qu'elles pouffent entiérement l'œil hors des 
l'orbite : ce qui n'arrive point fans des douleurs 
fort cruelles. Quand cela arrive il n'y a pointt 
d’autre moyen pour faire ceffer ces douleurs, que: 
d'amputer l'œil pour vuider la matiere contenue: 
dans l'orbite , cela s'entend, pourvü que la tue. 
imeur ne foit point chancreufe, traitant enfuite» 
l'ulcere, comme jel'ai dit au Chapitre X. de la: 
feconde Partie. On m'amena fur la fn de lhyverr 
de 1701 une fille qui depuis 6 ansétoit travaï/lées 
d'une femblable tumeur, qui avoit augmentée: 
jufqu’à un tel déoré, que le globe de l'œil étoitt 
entiérement hors de l'orbite, & lui pendoit furr 
la joue : je n'ofai entreprendre l'amputation, Ai 
caufe que la tumeur étoit fort grolle , dire, iné=. 
fale, douloureufe, enflammée, & environnée: 
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“dun grand nombre de gros vaifleaux, variqueux 
& durs ; je lui confcillai feulement quelques re- 
medes pour tempérer l’inflammation & la dou 
leur. & | 

Et quand Famas eft moins confidérable , & . 
qu'il paroît en dehors , il n’eft pas néceflaire 
-d’amputer l'œil; mais:l faut fe conformer fur ce 

ue J'ai dit à l'égard du traitement de celui qui fe 
Li par flaxion, & de même quand le pus fe 
torme d'un fang épanché enfuite de quelque vio- 
lence extérieure. 


CHAPITRE II 


Des maladies des mufcles de l'œil, & de celles de fes 
-Herfs. 


Uand quelques-uns des mufcles ou des 
Qi moteurs de l'œil font coupez, comme 
il arrive quelquefoisdansles plaies qui pénetrent 
dans l'orbite , ou quand ils font confommez ou 
rongez par une matiére purulente, comme par 
celle des abcès de cette partie ; le globe de l'œil 
eftretiré dans la partie contraire, comme cela ar- 
rive à tous les autres membres, lorfque quel- 
ques-uns de leurs mufcles ou de leurs nerfs font 
éntiérement coupez ou autrement détruits. 

… Quandlesefprits animaux s'y portent avec vio- 
lence & inordinément , ils fouflrent des convul. 
ons ou rétractions extraordinaires : d’où vient 
que le globe de l'œil prend différentes fituations 
ou attitudes , fuivant que ces mufcles ou ces 
nerfs font affectez, commeil arrive dans les accès 
épileptiques , dans les fuffocations où vapeurs 


hyflériques, dans les convulfons générales & 


saytres maladies, 


de 
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Et quand ces mêmes efprits y coulent feule: 
ment inordinément & fans violence, ils font Ik: 
caufe de cette inftabilité des yeux par laquelle ill 
ne peuvent demeurer dans une même fituation: 
‘fe mouvant continuellement de côté & d’autre 
Cette maladie (4) vient ordinairement de naïfl 
fance, quelquefois aufli elle eft un accident de: 
févres ardentes, | 
Mais lorfque les efprits animaux ne peuvem 
couler par les nerfs, à caufe de quelque obfirux: 
€tion de quelque caufe qu’elle vienne , les muf-: 
cles fe relächent & demeurent fans mouvement: 
auffi-bien que l'œil, dont le fentiment diminue. 
aufli ou fe perd entiérement : ainfi l'œil tombe 
dans la paralyfie, & fouvent fe porte & s'incline 
hors de l'orbite. Quand cette maladie n'eft pas 
tout-à-fait confirmée, c’eft ce que nos Auteurs: 
appellent foibleffe de l'œil, qui eft un achemine-- 
ment à la paralyfie. : 
Dans cette maladie, quand il n’y a qu’un mufcles 
de relâché, le globe de l'œil eft feulement retiré 
dans la partie contraire, à caufe de l'action plus 
forte du mufcle antagoniite, qui ne perd ni for 
mouvement, nifon fentiment, non plus que les 
autres mufcles & nerfs de l'œil. Et toute l’incom- 
modité que les malades fouffrent de cette rétra 
tion du globe, & de celles quislui arrivent, 
quand quelques-uns de ces mufcles où nerfs mo= 
teurs font coupez ou rongez, c’eft qu’ils voyenti 
tous les objets doubles, lorfqu'ils les regardent 
des deux yeux; & cela, parce que les deux yeuxà 
ne gardent plus une fituation égale, comme ont 
eut le concevoir par ce que j'ai dit vers la fin dun 
Chapitre XXI de la Defcription de l'Oeil , en ex-- 
pliquant l'ufage de les parties principales, 


{a) Appéllée des Grecs hyppos. 
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Si je décris fi fuccinétement ces maladies, ce 
m’eft feulement que pour les faire connoitre, afin 
qu'on ne lesconfonde pas avec d’autres, & qu'on 
Les puifle diflinguer de cellesqu'elles peuvent en 
même tems accompagner, pour en faire un pro- 
gnoftic juite, & non pas pour propofer des re- 
medes pour tenter de les guérir, les croyant en- 
tiérement inutiles, pifque ces maladies font in- 
curables; à moins que la feconde & la troifiéme 
ne foient que fymptomatiques: & encore dans ce 
cas, les remedes particuliers y feroient inutiles: 
parce que fi elles peuvent guérir, elles ceffent 
d’eiles-mèmes, quand les maladies dont elles dé- 
pendent funtyuéries, È 
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Des maladies des glandes des yeux, 


AN Uand l'œil eft enflammé , fes olandes fe ref 
NV fentent pareillement de linflammation: el- 
les filtrent alors une plus grande quantité de lar- 
mes ; parce que le mouvement du fang n'eft pas 
libre dans les veines, & que les arteres pouflent 
avec violence, Ces larmes font chaudes & âcres, 
à caufe du vice g ‘néral du fang, & del'intempé- 
rie particuliere qu’il contracte dans la partie mé- 
me enflammée : elles Auent & coulent le long 
des paupieres, à caufe de leur quantité, & de 
ce que les canaux qui devroient les reporter par 
le nez après avoir abbreuvé l'œil, fe trouvent 
teflerrez par linflammation, 

… Cet écoulement de larmes ne fe confdere pas : 
comme une maladie particuliere des glandes, 
mais comme un fymptôme de l’inflammation, 
qui cefle le plus fouvent lorfque linflammation 
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ceffe : auffi ce fymptôme ne demande point d'au 
tres remedes que ceux qui conviennent à la ma- 
iadie dont il dépend, je veux dire à l'inflamma— 
tion. | 
: Maïs quand l’inflammation a été grande, &er 
qu’elle a fabfifté long-tems ; que les pores desgs 
glandes &ieurs canaux excrétoires fe font dila--- 
tez & agrandis par l'abondance de l'humeur qui 
y a coulé; & que l’inflammation ceflée, ces po-- 
res ne fe reflerrant & ne fe remettant point dans: 
leur état naturel, les larmes quoique fans acri-- 
monie & claires continuent de couler: on ne: 
confidere plus cette affetion comme un fymp= 
+ôme de l'inflammation, quoiqu’elle lui ait don-- 
né naiflance , mais comme une maladie particu= 
liere:& le terme dont on fe fert pour la délis 
gner, c'eft dedire qu'il y a foibleffe aux glandes. 
Ce flux de larmes arrive aufli quelquefois danss 
les -fiévres violentes, lorfque la plénitude efti 
grande; & alors il n’eft confidéré que comme uni 
fymptôme, ceflant ordinairement quand la fé» 
vre ceffe. 

[1 arrive auffi naturellement, quand dès l’en-- 
fance les pores & les canaux des glandes fe trou=- 
vent fi ouverts, qu'ils ne peuvent empécher less 
Jarmes de couler immodérément; ainfi les yeuxt 
font toujours mouillez & pleurans, & quelque» 

fois ce vice dure toute la vie, Ceux qui y font fus: 
ets, ont ordinairement la tête grofle & large,, 
font d’un temp‘rament flegmatique, & travail-- 
jez fouvent de fluxions fur les yeux. Ce flux ba=» 
Bitueleft ce que nos Auteurs appellent de/acrÿmass 
+io où epiphors ; quoique d’autres n’entendent par” 
epiphora ,que ce flux &e larmes chaudes & âcres: 
qui accompagne les grandes ophthalmies. Com-: 
me ce terme elt équivoque, fe prenant pour” 
soute défluxiond'humeurs en quelque partie que? 
ce* 
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‘<e{oit, on l'entendra ici comme on voudra s je 
ne difpute point desnoms. 

Il arrive encore un autre flux de larmes, quand 
cette petite chair glanduleufe qui eft au grand 
angle de l'œil , a été coupée, ou confommée par 
quelque ulcere ;on appelle cette efpece de flux 
rhyas où rhœas. 

À l'egard de tous les autres flux de larmes, ex- 
citez par la triftefle, par la joie, & par d’autres 
pailions, par un froid extrême, par le vent, par 
da fumée, par les chofesâcres, par l'yvrognerie, 
& par d’autres caufes, on ne les compte point 
parmi les vices des glandes; parce que tous ces 
écoulemens ne font que paflagers, ceflant par 
labfence des caufes qui les ont produit, | 

Lorfque la foiblefile des glandes eft la caufe 
du flux de larmes, on les fortifie avec les coliy- 
fes que J'ai propoié vers la fin du Chapitre de 
Fophthalmie, fe fervant de ceux qui ont de l’af- 
trition pour cou'er dans l'œil, & de ceux qui for- 
tifient pour tremper les comprefles qu'on appli- 
que deffus. 

Ou bien on fe fert pour couler dans l'œil, d’un 
fimpie collyre que l’on fait avec 4n Jtrupule de wi- 
#rse] blanc, fondu dans quatre onces d'eau de pluie où 
de riviere, y ajoutant fon veut ,#ve demi-dragre 
defucre candi. 

. Ces mêmes collyres fervent auffi pour le flux 
de larmes habituel, & pour l’autre que l’onnomme 
rhyas, pourvû Que l’on ne mel aftriction, 

_ On ne s’avife guéres « 

généraux au degré que nos Auteurs les propo= 
fent pour ces flux de larmes, à moins qu'on ne 
voye qu’ils augmentent confidérablement, & que 
les larmes en deviennent âcres; en ce cas, pour 

A une nouvelle fluxion, on les met en 

fage fuivant les regles prefcrites an Chapitre de 
l'ophthalmie, S 


e poufler les remedes 
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CHAPITRE IV. 


Des snaladies des angles des Jeux , 5 premiérement. 
de l'anchilops où. abcès du grand. angle. 


“# ‘Anchilops eft une petite. fumenr OÙ abcès.quife: 
AL formé entre le grand angle de l'œil& le nez: 
cette tumeur eft ouphlegmonenfe , ou elle ef dela: 
nature des #théromes. 
La phlegmoneufe qui eft la-plus commune , com-: 

mence d’abord par une inflammation du grandi 
angle, qui fecommunique le plus fouvent à œil. 
& aux paupieres, & qui eftaccompag née d'une: 
douleur piquante, & d’une tenfon au lieu où: 
l’abcès fe doit former: l'inflammation augmen=: 
tant evfuite, la tumeur fe circonfcrit.,.& enfin 
l'abcès fe forme aflez promptement.$a caufe eftl 
femblable à celle des phlegmons des autres pare. 
+ies. 
Celle qui eft de la nature des sthéromes , & quii 
eft la moins commune, a.fes progrès plus lents,, 
elle n'eft point précédée par l'inflammation: elles 
‘commence par un petit tubsrçule allez dur, quii 
augmente ânfenfiblement fans douleur, ou ai 
moins elle eft fort légere, & fans que la peau qui 
le secouvre {oit changée de couleur: la tumeur 
étant plus augmentée , elle devient molle ; &ti 
‘auand on l‘ouvre ,on en voit fortir une humeur: 
épaifle & gluante qui en quelque forte reflemble: 
à.celledes arbérames , ou.des fléatomes , ou des gé 
Hicris , & fouvent cette matiere fe trouve ren- 
_ fermée dansun Âyf. » | 
"putes les tumeurs qui viennent au grand an- 
gle, font fajettes après leur ouverture à dégénée 
ses en fffules, qui font d'une difcile cure quandi 
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Vos éft carié. De plus les phegmonenfes s'étendent 
“quelquefois fi fort & fi promptement, qu’elles fe 
font jour d'elle-même lorfqu'on $y attend le 
moins; elles pourriflent aufli quelquefois l'angle 
de l'œil, enforte qu'on ne peut empêcher l'œil 
d'être éraillé, ou elles forment des finus qui s'é- 
tendent en d’autres parties. Et celles qui tiennent 
des athéromes, s'endurciffent quelquefois, & dé- 
‘génerent en/chirre ou encancer. 

Pour la cure de l’abcès du grand angle quand 
Al eft phlegmoneux , on employe dans le commen- 
cement, & quand l'inflammation commence à 

paroître , les remedes tant généraux que parti- 
. Culiers qui conviennent au commencement de 
Tophthalmie, afin de diminuer & détourner l'hu- 
meur qui ue, & empêcher l'abcés d'être fi grand, 
Æt fitôt qu'on s'apperçoit que la tumeur com- 
mence à fe former, on fe fert de remedes qui 
véfolvent médiocrement, & quien même tems 
amolliflent & relâchenñt la peau, pour détermi. 
ner le pus à fe porter en dehors, comme d'un ca- 
taplafme fait gvec les farines réjolutives , cuites 
-Gans l'oxicrat fait avec les eaux de rofè 5 de Llantain, 
© un peu de vinaigre, auquel on ajoute du miel, & 
fur la fin de la décotion ur jaune d'œuf 5 un peu 
de faffran en poudre: on étend de ce Cataplafme 
ur un linge, & on l'applique chaudement fur la 
tumeur & les environs, obfervant de ne poine 
couvrir Pœil; & par-defus on applique lescom- 
_ preffles trempées dans le défenfif Fait avec Peu 
_wofe S Je blanc d'œuf. | " 
__ Je ne fçaurois approuver la conduite de ceux . 
qui fe fervent dans le commencement de reme- 
_ des qui ont beaucoup d'aftriction, prétendant re- 
…pouller l'humeur, & empècher fa fuppuration : 
| Parce que ces remedss , quoiquw'ils repouflent à 
la vérité l'humeur en reflerrant les fibres de la 
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peau, n’empêchent pas cependant que l'abéès-ne 
e forme, quand une fois elle a commencé ée 
amaffer : au contraire ces remedes feroient 
platôt caufe que l'amas fe feroit plus profondé- 
nent, & que la matiere feroit plus en état de ca- 
sier Fos, de s'étendre dans lesenwirons, de péné- 
trer dans le fac lacrimal, & de fortir parle canal 
nafal ou parle coin de l'œil; ce qu'on doit tou 
jours éviter le plus qu'on peut, par la dificulté 
qu’ y auroit d'y appliquer desremedes,-& d'em- 
pêcher la fiftule. à 
Æt quand cet abcés tient dela nature des a#fé- 
somes, on fe-fert d'un emplâtre de diachylon gom- 
mé, pour Pamollir & conduire à fuppuration, ou 
de quelque autre femblable ; parce qu’on doit 
toujours avancer Ja fuppuration de ces-fortes de 
tumeurs autant qu'il eft poflible, & qu'il n'y a nul 
‘aanger de les échauffer un peu par les remedes 
emplaftiques, puifque par ce moyen on peut 
procurer la fapparation de leur kif£. | 
‘HA y a de deux fortes d’abcés qu'on ne peut 
#rop tôt Ouvrir pour empècher la fiftule, celui du 
grand angle de F'œil, & celui du fondement. Car 
£ on atténd à lesouvrir,.que le pus foit entiére= 
ment formé, & qu'il commence à émincer le 
éuir , où bienfi on attend qu’il fefafle jour de lui- 
méine, ileft très-rare qu’il ne refte fiftule ; parce 
ue dans celui du fondement qui eft une partie 
graifleufe & fort humide ,le pus s'étend en de- 
dans ,forine plufieurs fus, & perce même l'in- 
£eftin, enforte qu'après que labcès eftouvert, il 
‘eft difficile de le montifisr & de l'incarner, à 
saufe dela perte de lafubftance qui eft grande, & 
‘qui fait que fes parois intérieures ne peuxent 
s'approcher &s'uñir, & à caule dei humidité du . 
dieu qui s'oppofe à cette réunion. Et que da®s 
eciei de grand angle le pus en féjournant, s'étend: 
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pareillement , forme des fnus, pénetre & ulcere 
le fac lacrimal, carie les os voifins, & confomme 
eette petite chair glanduleufe fituée au grand 
angle, & par où il fe fait quelquefois jour de 
lui-même : d'où vient qu'après que labcès ef 
ouvert, il eft pareillement difhcile de le mondi- 
fier & de l'incarner, à caufe du vuide qui refte, 
& qui ne peut fe remplir de chairs aflez folides 
pour fe cicatrifer, parce que ce vuide eff conti- 
nuellement abbreuvé c’humiditez, où à caufe de 
la cagie de l'os fur lequel-il ne fe peut faire aucun 


. bon fondement, à moins que ce qui eft carié n® 


foit féparé. | | 
Ainli, fitôt que l’on voit que la tumeur eft cis- 


confcrite, & que le pus commence à fe former, 


il faut l'ouvrir, fans attendre que le pus foit en- 
tiérement fait; parce qu'alors ny ayant encore 
aucun vuide fenhible, les fibres entre lefquelles 
l'humeur étoit épanchée, & qui font prefque 
entieres, s’en trouvant débarafiées .. elles fe ref- 


… ferrent & s’unillent aifément, aufli-bien que la 


plaie que l’on a faite, à mefure que ce qui relte 


de cette humeur s'écoule par une douce & loua- 
ble fuppuration. 


. Mais parce qu'en failant l’ouverture de bonne 
heure, ilne fort de la tumeur qu’un fang un peu 


purulent, quelques Chirurgiens craignent de re. 


cevoir da blâme des malades oude ceux quiles 


approchent, particuliérement fi ce font des per- 


fonnes dediflin&ion, & que cela faffe tort à leur 
réputation, il eft bon de prévenir auparavant ces 
perfonnes, & leur remontrer les raifons que l’on 
a d'agir ainfi: elles font toujours affez raifonna- 
bles pour juger qu’on ne le fait que pour leur 
avantage. 

. On fait l'ouverture fur la tumeur, s’éloignant 
le plus qu’on peut de l'angle de l'œil. Onla fait à 

| Siij 
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peu prés de la grandeur de ceile d’une faignée, & 
un peu plus, fuivant l'étendue de f'abcès. On fe 
fe fert d’une lancette que Yon enfonce jufqu’au 
centre de la tumeur, on laifle écouler le fans & 
Je pus, & enfuite on met dans l’ouverture une 
petite méche de charpie, & par-deflus un emplätre 
de dispalme diflout dans l'huile rofat , on couvre en- 
fin tout œil d’une comprefle féche , s’iln’y a plus 
d'inflammation ; & s'il y en a encore, on la 
trempe dans les eaux de rofe & de plantain, dans 
lefquelles on a fait fondre uv peu de. Je) @le [a- 
ÉuTRE, 

Dans Îe fecond panfement, on fe fert du di 
geftif fait #vec deux parties de Jappuratif, ane par- 
tie de terebenthine, une demi-partie des poudres de 
mnyrrbe S d’aloës ; & quand l’ulcere éft en bonne 
fuppuration, on fe fert du mondifcatif d’ache, où 
autre femblable, diminuant tous les jours la mé- 
che de plus en plus; & enfin on cicatrife l’ulcere 
à la maniere des autres. Par cette conduite il eft 
très-rare que l’abcés du grand angle dégénere. 
en ftule, ; 

Si on a été appellé à tard, & que l’abcès foit. 
déja formé, on l'ouvre dans l'état qu'ileft, fai- 
fant l'ouverture un peu plus grande, afin d'yin= 
troduire plus aifément les remedées pour le mon- 
difier;ou fi l’ouverture s’eft faite d'elle-même, on 
4e contente deladilater autant qu'ille faut, pro- 
cédant au refte comme deflus pour le premier 
appareil. 

* Au fecond panfement, on éxamine fi l'os r’eft 
point découvert; & s’ill'eft, onagit comme je le 
dirai dans le Chapitre fuivant, en parlant de la 
cure de la fiftule. S'il ne left pas, on mondifie & 
deffeche l’ulcere avec une lotion faite avec l’ari- 
floloche , la myrrhe, laloës, encens, S le fucre, qu'on. 
fait infufer dans /e vis, procédant au refte com- 
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me deflus. Et notez qu'il vaut mieux en cette ren- 
‘contre ne point fe fervir de remedes onétueux, 
de crainte d'augmenter la fuppuration qui n'eft 
d'ordinaire que trop grande, à moins que Ces ré 
medes ne foient fort mondifians & defléchans , en 
ce cas je neles defaprouve point. 

Enfin fi l'abcés eft de la nature des #théromes, 
après tre ouvert & panfé comme deflus, au fe- 
cond panfement on le fonde pour voir fi l'os 
n’eft point découvert, & y remédier comme dans 
le Chapitre fuivant, & s'ilne le ft pas, comme ces 

fortes d’abcès ont ordinairement un Âÿf#, on tra- 
vaille à le confommer , & Faire tomber en fuppu- 
ration avec un peu de poudre de mercure rouge 
précipité qu'on mêle dans du fuppuratif, où un peu 
depouire de trochifques de minio, où un PEU d'æ- 
gyptiac, de l’un ou l'autre defquels on fe fert de 
fois à autre, jufqu'à ce qu'on vOyE par la chute 
où fuppuration des efcarres, que le kyft foit en- 
tiérement confommé, achevant la cure comme 
je Paiditci-deflus. - 


CHA PLR RE 
2. De l’agilops on fifule lacrimale, 


É 1 Rags du grand angle eft fi fujet à dégénérer 
en fiffule, que fitôt qu'il eft ouvert, fa piü- 
part des Chirurgiens qualifient par avance lulcere 
qui refte du nom de ffiale, quoique véritable- 
ment ce n'en foit pas une, puifque fouvent ilre 
pénétre pas dans le /4c lacrimal , que l'os ne fe 
trouve pas toujours découvert où carié, & que 
Pulcere n'eft pas encore calleux. Et quand mème 
il pénétreroit dans le fac lacrimal, & que l'os fe- 
roit découvert & carié, ce ne feroit pas encore 
| iiij 
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proprement une fftule ; puifque ce qui conftitugs 
la filtule , eft la callofité des bords & de la fuper- 
ficie intérieure de l’ulcere, & fa finuofité, 
L'agilops où fffule lacrimale eft donc propre— 
ment un petit ulcere calleux, profond, & quel. 
quefois Ps. litué au grand angle de l'œil, 
duquel il découle continuellement où de temsen 
éems une humidité purulente ou glaireufe, Et im. 
proprement elle fe prend pour tout ulcere inté-. 
rieur du grand angle, qui a quelque iflue par où 
Fhumeur qui s’'amafle dans le vuide, s'écoule, 
quoiqu'il foit récent & fans callofité, 
Les fflules Jacrimales , es unes font apparentes, 
& ce font celles qui font ouvertes par dehors ; & 
les autres font cachées, qui font celles qui sou 
vrent du côté de l’œil, à l’endroit de cette petite 
chair glanduleufe fituée au grand angle, ou qui 
ont leur iflue par le canal nafal. £S 
Les premieres font ordinairement caufées! par 
ces petites fumeurs phlegmoneufes qui pouflent en 
dehors, & moins fouvent par ces autres tumeurs 
de la nature des athéromes, foit qu'on ait ouvert 
ces différentes tumeurs, ou que d’elles-mèmes 
elles fe foient faitjour. Et les jécondes font le plus 
fouvent caufées par ia matiere même des larmes, 
qui s'amafñle dansle fac lacrimal , à caufe de quel- 
que obftruction de fes conduits, & qui par fon 
féjour s'échauffe & s'aigrit, excorie ouulcere lé- 
gérement la fuperficie intérieure de ce fac, & 
forme une petite éminence ou tumeur de la grof- 
feur d’un pois ou plus, qui étant preflée fe vuide 
o1 du côté de l’œil ou par le canal nafal, quand 
l'humeur contenue eft aflez fluide pour pouvoir 
pañler par ces conduits, où que ces conduits 
font de ouverts pour Ja laifler écouler, fi elle 
eft plus épaiffe. À 
Dans les premiers, quand elles font caufées par 


- 
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- une humeur chaude qui en s’aigriffant aifément, 
. pourrit & confomme les chairs ou autres parties 


voilines qui en cet endroit ont bien peu d'épaif- 
feur, l'os fe trouve fouvent découvert & carié, 
& cette carie a’os eft la caufe qu’elles dépénerent 
plus promptement en vraies fiftules; parce que le 
fuc nourricier qui s'échappe de l'os, en s’altérant 
contrate une certaine acidité maligne, qui 
Jorfqu'elle eft grande endurcit & rend calleufes 
es chairs de l’ulcere, & lorfqu’el'e eft moins 
grande, les rend fongueufes, & cela, en fixant 
trop promptement le fac nourricier des parties 
molles, Et quand elles font caufées par une bu- 
meur grofliere & froide dont les progiès font 
ents, elles font fujettes à être calleufes; mais 
rarement elles pénetrent jufques à l’os, à moins 
que cette humeuren féjournant très-long-tems, 
ne s'échauffe & s’altere par le mélange de quel- ” 
qu'autre fuc ou levain impur: ce qui n'arrive 
guéres fansune nouvelle uxion. 

On accufe ordinairement l'os uuguis d’être ca- 
rié dans les fiftules facrimales, ce qui n’eft pas 
toujours vrai: il l'eft quelquefois, je l'avoue; 
mais fouvent c’eft la partie fupérieure de l'os 
principal de la machoire qui fe joint à J’o; coronal, | 


_ & par fon côté au côté antérieur de los unguis, 
_ avec lequel il forme ce fnus ou longue cavité 


qui contient le fac lacrimal, & à la partie infé- 
rieure de laquelle eft le trou qui pénetre dans le 
nez. Il eft fort aifé de s’enéclaireir en fondant les 
fflules; car felon que la fonde entre avant, on 
juge fi c’eft Posunguis fur lequel elle s’arrète, où 
{1 c'eft l'os de la machoire : d’ailleurs en frappant 
avec le bout de la fonde l'os #ngçuis , on ne trouve 
pas la même réfiftance & le même rapport de 
fon, comme en touchant l'os de la machoïre; 
parce que l'os wnguis elt très-mince, ë qu’il n'a 
L SY 


418 DES MALADIES 
pas la même folidité de los de la machoire. 

Le propre des fiflules, c’eft de fluer pendant u# 
 tems,& de fécher en d'autre, ou au moins de 
jetter peu d’humiditez, & de recommencer en- 
fuite à fluer. La même chofe arrive à quelques 
fitules lacrimales ; car il y en a qui font un tems 
fans fluer, puis elles fe r’ouvrent & fluent abon- 
damment, & il y en a aufli d’autres qui fluent 
p:rpétuellement. Quand elles ceflent de couler, 
cela vient ou de ce qu’il n’afflue point d’humeurs 
excrémenteufes dans l’ulcere fifluleux, comme 
lorfqu’on les a épuifées, détournées par les pur 
gatifs; où que la nature elle-même leur a fait 
reprendre le chemin de leurs émonétoiresordi- 
naire ; Ou de ce que par une légere inflammation 
les parois de la fiftule fe trouventétranglées, en 
forte que l'humeur ne peut pañler au-travers, 
comme on le voit arriver aux plaies ou aux ul- 
ceres qui s’enflamment ; ou enfin de ce que leurs 
iflues fe trouvent bouchées de quelques chairs 
fongueufes ou calleufes. Mais lorfque les hu- 
meurs excrémenteufes abondent dans la mafle 
du fang par le défaut de leuf fécrétion, ou que les 
parois intérieures de la fiflule fe relâchent, quand . 
l'inlammation celle, ou que les chairs fongueu- 
fes oucalleufes fe fondent , ou pouriflent par lé. 
xaltation du levain de la fiftule , quoiqu’en petite 
quantité, alors les fiffules recommencent à fluer 
comme elles faifoient auparavant, & quelque- 
fois mÊme davantage, | | | 

Les fiftules lacrimales qui fuivent de grands 
abcés, ou qui arrivent à des fujets mal-habituez 
& enclins à de grandes fluxions, font fujettes à 
avoir plufieurs finus & plufieursiffues, à de gran- 
descaries, & à de grands écoulemens de matiere 
purulente. 

Celles qui font ouvertes en dehors, & dontle 
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> fond a peu d'étendue, qui font récentes, fans ca!- 
| Jofitez & fans carie d'os, font\es plus aifées à 
guérir. Au contraire, quand elles font vieilles, 
profondes & calleufes, & qu’il y a carie, elles 
ont très-difficiles à guérir. 
- Les cachées, foit qu'elles ayent leur iflue da 
côté de l'œil ou du côté du nez, lorfqu'elles fe 
vuident aifément, quand avecle doigt on prefle 
le coin de l'œil, que l'humeur qui en coule eft 
claire & glaireufe, que la tumeur qui paroit en 
dehors quand la fiftule eft pleine, eff très-petite, 
& qu'il n'y a ni douleur au coin de l'œil, ni in- 
flammation, peuvent fe deflécher & guérir d’el- 
les-mêmes, parce que l’ulcération du fac lacri- 
mal v'eft que légere & fuperficielle; & au con- 
traire quand l'humeur eft purulente & qu'elle fort 
en quantité, ileft rare qu’elles guériflent, à moins 
qu’on ne leur donne une iflue par dehors, & qu'on 
ne les mondifie & delieche, à caufe que l'ulcé- 
ration du fac lacrimal eft alors plus confidérable, 
Enfin foit qu’elles foient cachées ou apparen- 
tes, quand l'humeur qui en découle, eff fanieufe , 
_ âcre, noirâtre, & d’une mauvaile odeur (indices 
fouvent de la carie de l'os elles ne guériflent 
point qu'on ne les ouvre ou dilate, qu'on ne les 
mondifie & defléche, qu’on ne corrige la carie 
de l'os ou par les remedes ou par le Feu, & que 
l'os carié ne loit enfuite féparé du fain par la na- 
ture. Mais quand les fiftules deviennent fi mali- 
ones qu'elles tiennent de la nature du cancer, ce 
qui eft rare,elles ne peuvent fe guérir ni parles 
remedes, ni parPopération. 
Pour la cure des fiftules lacrimales, on doit d’a- 
bord prévenir la fluxion qui pourroit furvenir 
pendant le traitement, par la faignée, s’il y a plé- 
_nitude, & parles autres remedes propofez dans 
le Chapitre de l'Ophthalmie , pour diminuer & 
S vi 


420 DEs MALADIES : 
détourner ailleursles humeurs qui peuvent fluerz 
& s’il ÿ a intempérie cacochymique, par les pur- 
gatifs que l'on diverfifie faivant la nature de l’hu- 
meur dominante : cela s'entend, fi la fftule eft 
confidérable , & que pour la guérir on fe pro- 
pofe de pafler aux derniers remedes; parce que 
i: elle eff de peu de conféquence, & qu'il ne foit 
néceflaire de fe fervir que des remedes les plus 
doux, on peut obmettre les remedes généraux 
fans crainte d'aucun accident. 

Enfuite fi la fiftule eftouverte par dehors, que 
fon fond foit un peu large, qu'elle foit fans callo- 
ftez, & que l'humeur qui en découle foit claire 
&t vifqueufe, ou qu'étant purulente, elle foit 
&lanche & unie :on la mondifie & deffeche avec 
la lotion ci-devant propofée , faite avec l’ariflo= 
foche, la myrrhe, T'aloës, encens & le fucre infufez - 
dans Ze vis, dans laquelle on trempe une petite 
méche qu'on introduit dans la fiftule pour la rem- 
plir, après y avoir feringué un peu de ladite 1o= 
tion, & par-deflus on y met un petit emplâtre 
de diapalme diffout comme deflus, ou autre fem- 
blable. Et en cas que l'entrée fût trop étroite, 
on la dilateroit auparavant avec un peu d’éponge 
pardon de Ja racine de gentiane féche,ou avec la 

ancette, fuivant qu’on le jugeroit plus à propos. 

On diflout quelquefois dans la lotion fafdite un 
peu de campbre & de vitriol blanc, quand les bu mi- 
ditez font abondantes, & que les chairs ont peu 
de folidité. À mefure que la fiftule fe mondifie & 
defleche, & que les chairs nouvelles & bonnes 
pouflent, on diminue la méche en fa longueur : 
jufqu’à ce que la fiftule foit prefque remplie de 
chairs, aprés quoi on fe contente d'un petit plu 
maceau fec & de l'emplâtre : & fi alors les chairs 
pouffent trop , on fe ferviroit d’un peu de poudre 
d'aJum brh;é pour les confommer & deflecher. 


re 
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On pent auf fe fervir au lieu de la précédente 
fotion du baume verd. de Met? , de Ponguent mondifi- 
catif d’ache , dans lequel on doit difioudre un peu 
de verdet pour le rendre plus déterfif, ou y mêler 
de l'ongueng des Apôrres ; où même fe fervir d'au- 
tres baumés ou onguens à peu près femblables, 
pourvû qu'ils foient aflez chargez deverder, pour 
empécher qu’il ne s’engendre des chairs fon- 
gueufes ; mais les lotions font toujours à préfé- 
rer aux remedes onétueux. 

Si l'ouverture de la fiftule eft étroite & cal- 
leufe , on la dilate en confommant la callofité 
avec un petir trochifque pointu de minio qu'on intro- 
duit dedans ; & l'eicarre étant tombé, s’il refte 
encore de 14 callofité au fond de la fiftule, on y 
porte un peu de ce trochifque en poudre, où bien on 
le fert du mercure rouge précipité feul, où mèle 
avec les parties égales d’alum bralé, ou d’autres 
femblables remedes cathérétiques ; & après que 
la callofité eft confommée, on mondifie & def- 


_feche l’ulcere comme deflus.. 


Et:comme ces remedes, pendant leur ation 


caufent de la douleur qui peut être fuivie de lin- 


flammation, il en faut défendre l'œil & les pau- 
pieres par l'application fréquente des comprefles 


* trempées dans un collyre rafraichillanr. 


Si l’oseft carié, on dilate la fiftule jufques dans 
fon fond , fi elle ne left pas aflez, ou avec le 
trochifque de minio, quand il y a callofité, où s’il 
n'yen a point ,avec l'éponge préparée, Où la racine 
de gentiane, où par une petite incifion faite avec 
la lancette, particuliérement quand ia peau.eft 
peu ouverte. Et quand la dilatation elt affez 
grande , on éxamine l'os pour reconnoitre de 
quelle efpece de carie il eft affecté : car fi elle eft 
fimple & peu humide ( comme il arrive aux os 
découverts par quelque caufe extérieure , ou 
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par un pus peu malin, & qui font touchez de 
l'air }'on peut le défécher, & eñ avancer l’exfo- 
Hiation par les remedes. On fe fert à cet effet de 
Pefprit de vitriol où de celui de fouffre , dans lun 
Ou l’autre defquels ontrempe un petigglobule de 
charpie ou de cotton que lon introduit au fond 
de la fiftule immédiatement fur l'os, rempliffant 
le refte de la fiftule de charpie féche pour l’entre- 
tenir ouverte; & ayant continué cette applica- 
tion pendant 2 , 3, ou 4 panfemens, on en cefle 
Vufage, pour ne plus fe fervir que de l'huile de 
gaysc, Où de la teinture de myrrhe, d'aloës tirée 


avec l’efprit de vin, ou de l’ejprit de vin campbré , 


jufqu’à ce que l'os foit exfolié ; enfuite on mondi- 
fe, defleche, & cicatrife l’ulcere comme je l'ai 
dit. | 

Ce qu'on appelle exfo/iarion eft la féparation de 
la fuperficie altérée de l'os, qui eft plus ou moins 
épaille , felon que l’altération de l'os eft plus ou 


moins profonde. Quand cette exfoliation eft 


très-fuperficielle, fouvent on ne s’en apperçoit 
par la fortie d'aucune piéce fenfible de l'os$ mais 
or reconnoît qu’elle fe fait , ou qu’elle eft faite 


par des chairs rouges & folides qui grainent im= 


médiatement fur los; & cette exfoliation fi fu- 

erficielle qu’elle foit, ne fe fait point en l'os 
anguis, parce que cet os eff très-mince ; maisla 
partie altérée de cet os fe fépare entiérement ; 


d'où vient qu'il refte percé, & que les humiditez 


qui entrent dans la partie du fac lacrimal qui refte 
entiere , s’écoulent pour l'ordinaire par le nez, 
fans que les malades en reçoivent grande incom- 
modité. 
Quand la carie eft fort humide, ou que l'os dé- 
couvert fe trouve éxoftofé, c'eft-à-dire , qu’il eft 
recouvert d’une croute offeufe fort tendre , qui 
n’eft autre chofe que le fuc nourricier de l'os qui 
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_séchappe , & fe condenfe fur fa fuperficie STE 


remedes ofdinaires ne peuvent détruire cette ca-- 
rie humide non plus que l’éxoftofe, & la rugine 
ne s’y peut porter pour l'empoiter, à caufe du 


\ 


eu détendue du lieu & du voifinage de l'œil 5. 


ainfi il eft néceflaire d'y employer le dernier re- 


mede qui eftle feu, comme auffi dans cette autre 


“efpece de carie humide accompagnée de vermou= 


Jure, qui eftla plus mauvaife de toutes les caries ;. 


étant ordinairement caufée par un pus acide & 
malin qui s'engendre dans lulcere, qui pénetre 
l'os, altere fon fac nourricier , & le rend fi malin 
& deftructif, qu'il ronge & corrode non-feule- 


ment l'os dont il fort, mais aufli corrompt les 


chairs & les autres parties voifines qu'il touche. 
Et la raifon pour laquelle on fe fert du feu dans 


ces efpeces de caries, c’eft pour , en brülant l'os, 


le deffécher promptement en fa partie faine, & 
confommer en même tems ce virus malin qui ré- 
fide dans l'os carié ; & éomme l'os ainfi brûlé &c 
defféché , eft rendu plus folide qu'il n’étoit, le 

us où la fanie qui s'engendre dans l'alcere des 


- chairs, ne le peut plus pénétrer:ainfi dans la 


fuite rien n'empêche plus que cet 08 defléché 
foit féparé de fa partie faine , à mefure que le 
fuc nourricier qui s’amafle au-deflous, & qui 
donne naiflance à une efpece de chair qui a fes 
fondemens dans les pores mêmes de l'os fain , le 
pouffe dehors. 

Pour faire sarement cette opération , aprés 
avoir préparé le malade par les remedes géné- 
raux s'ilen eft néceffaire ,& fufifamment dilaté 
la fftule, comme je l'ai dit ci-deflus, on le fitue 
commodément, ou fur fon lit, la tête bien ap- 
payée fur l’oreiller , ou fur une chaife à haut dof- 
fier & un peu renverfé, fur lequel on appuie aufli 
a tête que l'on fait tenir fermement par un fer vie 
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teur, obfervant qu'elle foit en telle ftuation, que” 
l'appui fe fafle fur oreille, & la tempe oppoiée: 
à l'œil malade; & ayant couvert l’œi] fain d'une: 
comprelle affermie par un bandeau, pour Oter au 
malade l’appréhenfion du feu , & appliqué fur: 
. l'œil malade une autre compreffe imbue de quel- 
-qu’eau rafraichiflante , ne laiffant que l'endroit 
-de la fiflule de découvert : on introduit dans la 
_Éflule & jufqu’à l'os une cannule de fer ou d’ar- 
gent, faite en maniere de Ja douille d’un petiten- 
‘tonnoir, & qui autour de {a partie fupérieure a 
un bord applati & large d'environ le travers d’ün 
doigt, avec un petit manche pour la tenir: on 
poulie au-travers de cette cannule une ou deux 
faufles méches de linge pour épuifer le fang ou 
Jes humiditez qui peuvent être écoulées fur l'os, 
afin qu'elles némouffént point lation du feu, & 
qu'étant échauffées , elles ne brülent point les 
Chairs voilines , ce qui pourroit exciter une. 
grande inflammation à l'œil ; & en retirant la 
faufle méche , on plonge en même tems par la 
-cannule un petit cautere bien rouge qu’on ap= 
puie à plat fur l'os; & fon ationérant pafiée, on 
le retire, & on Ôte auili la cannule que l’on trempe 
dans de Feau pour la refroidir : l'ayant efluyée. 
_p'omptement , on lintroduit de rechef dans la 
fillule, & on plonge dedans un fecond cautere, 
comme defius ; ce qu’on réïtere 2 ou 3 fois, fui. 
vant la grandeur de la carie, Et l'os étant ainf bien , 
cautérilé & defléché ,. on remplit la fftule de 
charpie féche que lon couvre d’un petit linge fur 
lequel on aétendu 44 cérat rafrañchiflant , & par- 
dellus on met une compreffe en plufieurs doubles 
fi. petite & étroite , qu'elle puifle tenir entre le . 
nez & l'œil, & fur le tout une autre aflez grande 
pour couvrir l'œil & les parties voifines , les 
- ayant auparavant trempées dansundéfeofif ordi- 
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naire, contenant. enfin tout l'appareil avec_un 
bandage convenable. & 

I] faut obferver que lorfque c’eft l'os #nguis qûti 
eft carié, on le perce ordinairement en le brü- 
ant, à caufe de fon peu d'épaitleur, comme ie 
l'ai dit ; ainf la fiftule fe trouve alors ouverte du 
côté du nez : d'où vient que l’on dit qu'en faifant 


cette opération l’on convertit la fiftule intérieure 


en une extérieure ; mais cette fftule intérieure 
n'apporte point d’incommodité fenfible; parce 
que le tour de l’osfe couvre d’une chair fubtile 
qui fe cicatrife d'un côté avec la membrane qui 
forme le fac lacrimalquirefte entiere, & de l'au- 


‘tre avec la membrane glanduleufe qui revêt ja 


partie intérieure du nez: & que tout ce qui peut 
s’écouler par ce nouveautrou, ne font que les hu- 
miditez qui entrent dans le fac lacrimal , qui pour 
être naturelles, ne caufent aucune mauvaife 
odeur. 
Il faut encore remarquer que dans cette ren- 


contre il refte fouvent 2 trous qui du fac iacrima 


fe communiquent dans le nez: celuidont je viens 
de parler, qui eft accidentel, & le trou lacrimal 
qui eft naturel. Car il ne faut pas penfer que par 


_ l'opération on ne fafle qu'aggrandir le trou lacri- 


mal, cela ne fe peut ; parce que ce trou eft à la 
partie la plus inférieure de ce finus, formé par l'os 
anguis, & l'os principal de la machoire, & où où 
_ne peut porter la canule. Ce qui arrive feulement, 
c'eft que cetrou fe trouvant quelquefois obftrué, 
ou par des chairs fongueufes, ou par l'épaifleur 
de la membrane enflimmée , fe défopile dans 1à 
fuite, ou par la fuppuration des chairs fongueufes 
excitée & par l’opération& par les remedes dont 
on fe fert enfuite, ou par la réduétion de la mem- 
brane épaiflie en fon état naturel, à caufe de la 
ceation de l’inflammation & du defléchement 
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qui fuit l'écoulement libre des matieres qui s’as: 
mafloient auparavant dansla fftule. 

.… Etlorfque c’eft la partie fupérieure de l'os prin. 
Cipal de la machoire qui eft cariée, lecauterene 
le perce point, parce que cet os a aflezd'épaifleur 
pour félilter à l'aétion du feu, ainfi il s'exfolie de. 
même que les autres os; & après l’exfoliation la 
filtule fe deffeche & cicatrife plus promptement... 
que lorfque c'eft l'os snguis, parce qu'eile r’eft 
pas fi profonde , & que pour l'ordinaire elle n’in- 
téreffe pasfi fort le fac lacrimal, 

Dans le fecond panfement & dans les fuivans, 
on applique fur l'os une petite méche trempée 
dans l'efprit de vin ordinaire ou camphré , ou chargé. 
de la teinture de myrrhe ou d’aloës; on peut mème 
toucher l'os avec l'huile de gayac, où [e fervir des 
poudres céphaliques * pour toujours le deffécher: 
davantage, & en avancer l’exfoliation, aprésla- 
quelle on incarne l’'ulcère ,on le defleche & cica- 
trife comme je l'ai dit ci-deflus. is 
À l'égard des fftules cachées ,foit qu’elles fe- 
vuident par le coin de l'œil , ou par le dedans da: 
nez, fi Fhumeur qui en découle eft purulente &. 
abondante , ce qui dénote l'ulcération du fac az 
crimal, il eft plus utile, pouren tarir la fource 
de les ouvrir par dehors: & quand elle eft fanieufe, 
âcre & noirâtre, outre l'ulcération du fac lacri- 
mal, il y a tout lieu d'appréhender la carie de l'os; 
& on ne peut abfolument fe difpenfer de les ou= 
vrir, L'ouverture des unes & des autres fe Fait 
aveclalancette, comme je l’aiditen parlant des 


Nora.* Les meilleures & les principales font les -poudres 
#'aloës ; de myrrhe, d'encens , de maflich , de fabine , de centaurée e 
iris ; d’ariftoloche ; de gentiane ; feules ; ou quelques-unes mé- 
liées enfembie : on les: appelle céphaliques Où catagmati ques , 
parce qu'on s’en eft d’abord fivi aux fradures des os de ja tête." 
Pour aider afébarer les.os cariez fuperficiellement, 
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abcès de cette partie, & non point avecle caurers 


potentiel, comme quelques Auteursle propofent,. 
tant à caufe du voifinage de l'œil que le cautere.. 
en s'étendant, pourroit offenfer , puifqu'on n'eft 
point maître de fon action, qu’à caufe de la dif- 
formité qu'une plus grande cicatrice qui fuivroié 
l'application du cautere, cauferoit. L'ouverture 
étant faite, fi l'os nefetrouve point carié, on 
traite la fflule comme je l'ai dit ci-deflus; mais 
s'ileft carié on le defléche, & on en procure l’ex- 
foliation par les remedes ci- deflus propolez 
quand cette carie eft fimple, ou parle feu, quand 
Los eft éxoftofé ou vermoulu , en obfervant au 
refte ce que j'ai dit àFoccafion dutraitement de 
ces fortes de caries. 

Mais fi l'humeur qui découle d’ane fiftule ca= 
chée, eff claire & glaireufe, fi la tumeur qu’elle 
formeendehorseft petite, & s’iln’y a nidouleur, 
ni inflammation, comme je l'ai déja dit, elle fe: 
guérit le plus fouvent fans remedes & fans opé- 
ration, pourvû que les malades ayent le foinde: 
fé preffer avec le doipt le coinde l'œil pour faire 
couler cette humeur, & empêcher que par fom 
féjour elle ne s’aigrifle, & ulcere le fac lacrimat: 
dans lequel elle s’amafle : car cette humeur n’eft 
autre chofe que l'humeur excrémenteufe & natu- 
selle qui fe filtre dans ce fac, & qui devient glai-. 


_reufe, ou à caufe qu’elles y mêle avec le füc nour- 


_ricier de cette pautie qui a été relàchée par l'in- 


. flammation précédente, ou à caufe d’une fimple 


obftruétion du trou nafal, qui empêchant Pécou- 


_Jement de cette humeur par le nez, fait qu'elle 


s'échauffe par fon féjour, qu'elle s'aigrit, & quel 
Je altere la température de ce fac. De-là vient: 
qu'après des abcès des anglesdes yeux , non feu 
Jement de la nature des phlegmons, mais auili de 
celle des arhéromes, qui ne pénetrent point dans le. 
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fac lacrimal, comme on le connoît après leuux 
Ouverture, & qui guériflent fort promptemenc., 
& aufli après des inflammations des angles deg 
yeux guéries fans fuppuration, il refte quelque 
fois aux malades de ces fortes d’écoulemens de: 
matieres claires & glaireufes pendant plufeurss 
mois, & quelquefois des annéesentieres, & quii 
enfin fe deffechent & fe fuppriment entiérement.. 
Cette derniere efpece de fftule qui eft unedess 
plus communes, quand elle dure long-tems, &: 
qu'on n’a pas le tems d’en exprimer l'humeur ài 
mefure qu’elle s’amafle, dégénere fouvent dans; 
dans la précédente; parce que cette humeur fe: 
COrrompant par un trop long féjour, acquiert un: 
plus haut degré d’âcreté, devient purulente, ul-- 
gere un peu plus profondément le fac lacrimal”,, 
& le rend un peu calleux. Cependant il neft pas: 
toujours néceflaire d’en venir à l'opération pour 
la guérir, à moins que l'humeur, comme je l'ai. 
dit ci-deflus, ne foit abondante, où qu'on doute: 
que l'os foit carié, l'expérience faifant connoître : 
qu'elle fe guérit fouvent aufli d’elle-même dans 
Ja fuite du tems; & même il arrive qu'après une 
nouvelle fluxion elle fe defleche, & guérit 
promptement, parce qu’il s’y fait a'orsune nou. 
-velle fuppuration qui détruit la callofité, & qui 
defobftrue le trou nafal. Quoique cette fiftule fe 
puifle guérir d'elle-même; il eft cependant plus 
für d'avancer la guérifon par l'ouverture & par 
lesremedes propres à la mondifier & deflécher, 
En finiffant ce chapitre, je me croisobligé d’a- 
vertir qu'après l'opération des fiftu'es où l'os 
s’eft trouvé carié, foit qu’on en ait procuré l'éx- 
foliation par lesfemedes ou par le cautere a&uel, 
& même après le traitement des autres fiflules, 
quoique l'ouverture extérieure foit bien cica- 
trifée, il refte fouvent un écoulement d'humidie 
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tez par le coin de l'œil, & quelquefois par le 
sez, qui fubfifte plus ou moins, felon que les 
malades font d’un tempérament plus ou moins 
bumide, & fujets aux fluxions, & qui fe deffeche 
enfin. C’eft pourquoi il ét bon d'en prévenir les 
“malades avant mème l'opération, afin de leur 
ôter le chagrin qu’un tel refte de maladie leur 
pourroit caufer, fi un tel écoulement reftoit, & 
Jesempècher de fe plaindre de leur Chirurgien. 
Je dirai encore qu'on voit quelquefois des fi. 
ftules de toutes efpeces, même oùil yacarie, fe 
suérir fans remede &'fans opération, quand les 
“+ font d’un bon tempérament ; les exfolia- 
tions fe faifant naturellement, & les callofitez 
fe détruifant par de nouvelles fluxions &fuppu- 
rations. Je pourrois en rapporter plafieurs exem- 
ples , mais je me contenterai de ces deux. 
= Un payfan affez jeune & robufie, travaillé en 
même tems de deux abcès-fort confidérables aux 
grands angles des yeux, me vint trouver il y a 
quelques années pour les lui. ouvrir, la matiere 
étant déja prète à percer la peau :étant ouverts, 
mon-feulement la partie fupérieure des os prin- 
Cipaux dela machoiïre, mais aufliles 65 #nguis fe 
trouverent découverts & cariez ; voyant ce def- 
ordre , je lui.confeïilai de foutfrir l'application 
du feu, à quoiil ne voulut confentir, quoique je 
Jui file connottre lincommodité qu'il recevroit 
des fiftules qui refteroient. Il fe contenta de me 
demander des remedes pour fe panfer lui-même, 
._& s’en retourna. Quelque terms après, les ou- 
-vertures fe reflerrerent, & fe convertirent en f- 
tules calleufes ,jettant du pus& beaucoup de fa 
nie noirâtre, ce qui continua pendant trois ans: 
& quelques efquilles étant forties, ces fiftules fe 
cicatriferent au dehors, mais il refta des fiftules 
äntérieures ou cachées, dont les humiditez pus 


| ë: 


| 


#30 DES MALADIES 
æulentes fe vuidoient du côté de l'œil , qui fubf- 
ferent encore plus d’un an, puis fe deffécherent,, 
& le malade fe trouva entiérement guéri, fans 
que depuisilen ait reflenti aucune incommodité:. 
Une Dame d'an tempérament aflez cacochyme: 
“& délicat, fujette à des fluxions furles yeux., Futt 
‘travaïllée il y a environ trois ans d’un abcès au 
grand angle de l'œil, qui dégénéra en fiftule ca. 
chée. Elle confulta pluñeurs Médecins & Chirur-- 
:giens qui lui confeillerent l'opération, à laquelle: 
ne pouvantfe réfoudre , elle fortit de Paris ob elle: 
toit, pour venir prendre l'air en une de fes ter-. 
res, où étant ,elle voulut avoir mon avis {ur ce: 
-qu'elle devoit faire, Voyant.que la tumeur qui fe: 
#ormoit quand la fiftule étoit pleine, étoit Fort: 
petite, qu'elle fe vuidoit aifément du côté de: 
Fœil, quandelle la prefloit du bout du doigt , que: 
4a matiere qui en fortoit à fon reveil étoit aflez 
louable, & que eelle qui fortoit pendant la jour=. 
née, étoit claire, glaireufe,& peu purulente,. 
N'y ayant au refte ni inflammation, ni douleur: 
je lui disqu'en fouffrant lopération, comme on. 
dai avoit confeillé, elle guériroit plus prompte-: 
“ment & plus fürement; mais que puifqu'elle ne 
pouvoit fe réfoudre à ce remede douloureux, 
lle devoit au moins ne point s'affliger, fiun jour 
il furvenoit une nouvelle fluxion, ou une fup= 
preffion entiere des matieres qui avoient accou- 
tumé de couler, &-que l’abcès quife formeroit, 
ourroit prendre fon cours par le nez, &r-qu’en- 
fuite elle guériroit : ce qui effectivement lui at« 
riva lhyver fuivant, étant de retour à Paris, & 
ælle guérit comme je lui avois prédit. Elle m'en 
donna auflitôt avis; & ce mois de Juillet r707r,. 
tems auquel j'écris ce Traité, cette Dame étant 
æn Champagne , je l'ai vüe, & ai reconnu mois, 
même la vérité de cette guérifone 
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CHAPITRE VI. 
3. De quatre autres maladies du grand angle. 
x, D'une excroiffance de chair appelée ENCHANTIS. 


‘# L arrive encore aux angles des yeux quelques 


À autres maladies, qui, quoiqu'elles paroïflent 


Petites &-de peu de conféquence , ne laiflent pas 
Que d'apporter des incommoditez quelquefois 


#ächeufes aux malades qui en font attaquez. _ — 


Telle eit J’excrosfflance de chair au grand angle de 
J'œil, dont il y a deux efpeces: une qui eff fon- 
gueule, rougeâtre & indolente, qui obfit fou- 
vent aux remedes, & une autre.qui eft plus foli- 
-de, quelquefois blanchâtre, & d'autres fois un 
æpeu plombée, un.peu douloureufe, & qui réfifte 
aux remedes ordinaires, n'obéiflant qu’à l’opé- 
ration. 

Si l'errement du fac nourricier des parties mol- 
des eft la caufe de toutes les excroiffances char- 
æues, onne doit point chercher d'autre caufe de 
celle-ci: ainfi quand le fuc nourricier de cette 
petite chair glanduleufe qui fe rencontre natu< 
æ«ellement au grand angle, fe trouve abondant, 
-grofher , ou en quelque maniere altéré par quel- 
que levain non naturel coulé & infiltré en cette 


partie, foit par une ulcération de cette même. 


chair glandaleufe, où par un refte d’angle qui n'a 


pas fuffifamment defléché, il donne naïffance à 
<ette excroiffance ou addition de chair, quifem- 
ble être une appendice ou une excroiflance m£- 
me de cette petite chair glanduleufe du*grand 
angle. ; ; 


pas été emporté dans l'opération, ou que l’on ra 


>: 
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Quand cette excroiflance eft fongueufe, rou-. 
geâtre, indolente & peu confidérable, elle fe {é=. 


pare quelquefois d'elle-même, & fe guéit fans: 


remedes, comme je l'ai vü arriver ; mais fouvent: 
aufh'fi on la néglige, ou elle croît demefurément : 
& incommode , ou elle s’ulcere, & caufe une in- 
flammation douloureufe & un écoulement fà-: 


cheux de larmes âcres, ou quelquefois elle de- 
vient chancreufe, 
Pour la guérir: lorfqu'élle peut obéir aux re. 


medes,on la confomme & defleche avec le colly- 


re fec, fait avec quinze grains de verdet brülé, dix: 


grains d'alum talciné, un Jcrupule d'iris, GO uns: 


dragme de fucre candi, réduits en poudre trés-. 


fubtile, dont on met un peu fur l’excroiflance 


trois ou quatre fois par jour, lavant l'œil une: 
demie heure après avec quelque ez4 ophthalmie, 


que, où bien on fe fert du co//yre verd que j'ai ci- 
devant propofé pour J'ongle. | 


Quelques Auteurs confeillent de fe fervir-dw: 


wverdet feu} où de Palum, d'autres du précipité rouge 
de mercure, & quelques autres ne craignent point 


de toucher cette excroiffance #vec Pefprit de vi=. 


trio! ; mais comme on ne peut appliquer ces re=. 
medes fi jufte fur Pexcroïffance, qu'ils ne fe ré=. 


pandent peu de tems après aux environs, & que 
l'œil qui ne peut fouffrir de fi violensczthérétiques, 
n’en foit offenfé, on ne s'en doit point fervir, à 
moins qu'on ne les étende avec d’autres remedes 


plus doux pour afloiblir leur ation. Même on: 


doit rejetter abfolument en cette rencontre J’ef- 
prit de vitriol & les autres efprits acides, parce 
qu'ils fe répandent en même tems qu’on les ap- 
plique, & agiffent fi promptement, qu'il eft im- 
poflble d'arrêter le progrès de leur ation. 


# Maisfi cetteexcroiflance eft plus folide & peu 


&ouloureufe , qu'elle ait beaucoup d'étendue, ou 
qu’elle 
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“qu'elle réfifte aux remedes ordinaires, on l'extirpe 
-‘€n cette maniere. Rte 
On pafle au-travers une éguille enfilée d’un fl 

_ 8vec lequel onlalie, & foutenant d'une mainles 
bouts du fil,on l’éleve doucement, puis on la 
<oupe avec la Fes des cifeaux, ou avec la 
Jancette , ou le {calpel, tout auprès de cette pe- 
tite chair glanduleufe du grand angle fur laquelle 
elle prend naiffance, & que l’on doit éviter d'ot- 


fenfer, pour la raifon que j'ai donnée en parlant 


de Fopération de l’ongle ; il eft aifé de les diftin- 
guer, en ce que leur couleur n’eft pas tout-à- 
fait uniforme, On met enfuite un peu de poudre 

de facre candi dans l'œil, & par-deflus des com. 
prefles trempées dans un co//yre rafreïchiflant, pan 
fant au refte le malade avec les collyres mondifians 
© defféchans propotez pour les uiceres fuperfi- 
ciels. 

Si enfin cette excroiflance eft fort dure, iné- 
gale & douloureufe, qui font des marques qu'elle 
Et maligne & chancreufe, on n’en entreprend 
point l'opération qui ne feroit doit on fe 
fertfeulement des co//yres rafraichi ans ép anodins , 
pour diminuer la douleur, & empêcher autant 
qu'on le peur, l'augmentation de cette maladie, 


2. De Ja confomption de la chair glanduleufe 
; da grand angle. 


_ Une maladie contraire à la précédente, eft Ja 
confomption de cette petite chair glanduleufe du 
grand angle , qui caufe ce flux de larmes dont j'ai 
parlé ci-deffus au Chapitre IIL Cette confomptior 
arrive , OU Pour avoir emporté cette chair glan- 


bien en féparant ongle ; ou par un pus fortâcre 
qui découle d'une fftule lacrimale ouverte du 
TE 


duleufe en extirpant l’excroiffance ci-deflus, ou 
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côté de l'œil ,& qui ulcere & ronge cette petite: 
chair glanduleufe; ou par des petits abcès ou des: 
ulcérations qui sy font; ou enfin par l'aion de: 
remedes trop âcres dont on s’eft fervi incorfdé-. 
gément pour quelque maladie de cette partie. 
Comme le flux de larmes qui fuit cetre con 
fomption, eft incommode & fâcheux , durant: 
quelquefois toute la vie; on doit dés le commen=- 
cement s’eforcer de le prévenir autant qu’on le: 
peut, par l'ufage des collyres qui peuvent reffer-- 
rer & deflécher cette chair glanduleufe, & dontt 
f'ai parlé au Chapitre IT. à l’occafion de ce flux, 
‘aigutant dans ces mêmes collyres de Pencens, s’il 
ef néceflaire d’incarner , Ou de /4 mÿrrhe ou de l’&-- 
loës , s'il eft befoin de mondifier. 


3. Des puflules du grand angle. 


#1 fe forme.quelquefois aux angles des yeuxx 
des petites puftales rougeätres & Fort douiou-- 
seufes, femblables à ces petites puftules qui arri=- 
yent en d’autres parties du corps, connues fouss 
Le nom d'epins is, à caufe de la douleur qui aug— 
mentent pendant la nuit. Ces petites puñtuless 
s'ouvrent bientôt d’ellesmèêmes, jettant un peu 
de boue fanglante, & fe convertifient en des pe 
tits ulceres Avant que d’être ouvertes, on les: 
traite avec des coligres rafraichiflans S anodins ; &ti 
guand elles font ouvertes, on fe fert de ceux gui 
smondifent {5 deffechenr. Et même comme ces pe 
gits «iceres occupent des parties charnues, ont 
peut fe fervir de l’onguent de tuthie, auquel om 
ajoute un peu de poudre de myrrhe & d’aloës pouss 
des mondifier & deffécher. 


. a. Der alccres prurigineux du grand angle. 
. Fa&nil furvient aufh en ces parties des petifsi 
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#lceres prurigiseux , incommodes pour la néceliit< 
où fe trouvent ceux qui en font attaquez, de fe 
frotter fouvent les yeux , comme s'ils avoient du. 
fable ou quelque ordure au coin de l'œil. Cette 
aladie (4) eft caufée par une humeur âcre & 
flée qui abreuve cette petite caroncule ou chair 
glanduleufe du grand angle & lesenvirons. 

On defflèche ces petits ulceres, & on éteint la 
démangeaifon qu'ils caufent avec le collyre de vi= 
#riol décrit au Chapitre IIL. ou avec Ze colyre verd 
décrit au Chapitre XXL de la deuxiéme Partie. 


_ Et fi ces petits ulceres ambalent & s'étendent le 


long du borddes paupieres, pour leur traitement 
on fuivra ce que je dirai ci-après au Chapitre 
À VII. où je parlerai des abcès prurigineux des 
paupieres. 


CHAPITRE VII. 


Des maladies des pauvieres. x, De leur chfiure, 


= Er Où tumeur des panpieres eft excitée 


| 
( 


par des caufes extérieures, ou intérieures. 


_Les extérieures font les contufioris, les plaies , les 


piquures de mouches à miel, deguêpes, d'arai- 
gnées, ou d’autres femblablesinfeétes, les attou= 
chemens d'orties, ou autres caufes femblables, 
capables d'arrêter le mouvement da fang, & de 
le faire épancher , ou de lui imprimer une quali- 


té maligne qui altere fa fubltance. Les intérieu 
- res fonttoutes les humeurs impures & excrémen- 


teufes qui coulent fur ces parties, & y féjour- 
nent à caufe des obftruétions qui s'y rencontrent, 
ou à caufe de la nature même de l'humeur qui 


(a) Appellée Peribrofis. 
Ti 
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étant groffiere ou peu animée, s'arrête &.5'ée 
panche entre les interftices de leurs fibres, 

De-là vient qu’il y a des enflures qui d’elles- 
mêmes font maladies principales, & que d'au- 
tres-font fymptomatiques, dépendantes d'autres 
maladies, comme des grandes inflammations de 
l'œil, des apoftémes ou des ulceres qui occupent 
fes parties voifines, des cachéxies, hydropifies, 
-& autres infignes intempéries dufang. + 

Toutes ces enfiures tiennent ou de /’inflamma- 
ion, où de Femphyféme , où de l’œdême, ou bien el- 
4es font mixtes. L'inflammation fe connoit par la 
srougeur, la terfon, & la douleur, fi ee eft 
phlegmoneufe ; & fi elle ef éréfipélatenfe, elle eft 
d'un rouge jaunâtre : l'emphyféme.par la tumeur 
plusgrande, quielt pâle, tranfparente , fans dou- 
leur, & auirevient auflitôten fon état, lorfqu'on 
Ja prefle avec les doigts : l’œdême par les mèmes 
fignes, hors que la tumeur p'eipes fitranfparen- 

2, & qu'étant preflée, l'imprelfion des doigts y 
reñe: x les mixtes par lesignes communs de 
chaque maladie dontelles font compofées. Elles 
caufent toutes une pefantear dans les paupieres, 
& une difficulté dans leurs mouvemens, d'où 
vient qu’elles demeurent prefque toujours fer- 
ces, partieuligrement quand l'enflure eft gran 
de. | 4 
Pour guérir toutes ces fortes d’enflures, on 
doit premiérement avoir égard a corriger l'in. 
4emp ‘rie du fang parla faignée , la purgation, & 
par les autres remedes généraux qui conviennent 
à chaque efpece d'intempérie, en cas que ces en- 
Aures soient de conféquence, &qw'elles dépen- 
dent du vice général du fang : puis on doit tra- 
‘yailier À corriger l'humeur coulée & infiltrée 
danstespaupieres, & à la réfoudre. 

|Pour cet effet, fi l'enflure tient de Pénfammae 
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fon, on fe fert des collyres rafratchiffans qui c n= 


viennent à l'ophthalmie, dans lefquels on trem. 
pe des cormprefies qu'on applique fur les paupie- 
res enflammées, & on pourfuit la cure comme je 


lai dit en parlant de la cure de lophthalmie: fide 


Pemphyfême ou de l’œdème ,on met en ufage les 
Jomentations fortifiantes & réfolutives , qu’on fait 


 paréxemple, avec les feuilles S fommitez d'hyflope , 


d'ab/ynthe, de pouliot, d'origan, & les fleurs de ro 
Jès, decamomille, 5 de mélilot, aue l’on fait bouil. 
lir dans du vin ;.& dans ces fomentations que l'on 
anime quelquefois avec l’efprit-de-vin fi l'œdè- 
me eft grand, on trempe des comprefles qu’on 
applique chaudement fur les paupieresmalades, 
les renouvellant quatre ou cing fois par jour. 

Ou bien on fe fert du cataplafme fait avec les 


_ quatre farines réfolutives, les poudres d'ablsnthe, de 


Ce 


_Jcordium, de fleurs de camomille $ de mélilot , que 
l'on fait cuire avec Ze vis 5 Le miel en confftence 
- de cataplafme qu’on étend fur un linge, & qu'on 


applique chaudement fur les paupieres, lerenou- 
veillant au moins deux fois le jour. 

: Si ces enflures font mixtes, on proportionne ces 
remedes fuivant leur complication, ayant tou- 
jours plus d'égard à la maladie qui domine, Par 


_éxemple, fi c'eit ve inflammation œdémateufe , on 


| 
| 
| 


| 


| 
| 


fe fert des réfolutifs rafraîchiflans, comme du 
_ cataplafme fait avec la moëlle de coins cuits fous ia 
cendre ou au four, /es poudres de fleurs de camo- 
“mile, de mélilot, de rofes, ©S les mucilages de fe- 
_mences de fénugrec tirez avec l’eau de rojès {5 de 


plantain, que l’on mêle enfemble, & que l’on fait 
bouillir pour l'appliquer comme deflus. Et fic'eft 


_un œdême phlègmoneux, on fe contente de la je- 
| mentation fuidite, excepté qu’on fe fert d'esu, & 
non pas de vin, pour faire la décoction, 


Si l'emphyfême ou l'œdème font AR par 
iij 
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des piquures de mouches à miel ou de pguëpes,. 
léonilion Ôté, elles fe réfolvent le plus fouvent 
d’elles- mêmes, à moins que celui qui eft piqué, 
foit d'un mauvais tempérament : en ce Cas pour 
empêcher de plus fâcheufes fuites, on fe fert des 
fomentations ci-deffus pour réfoudre plus 
promptement la tumeur qui s’eft faite : ou bien 
fitôt qu'on eff piqué, onécrafe la mouche même. 
far la piquure, où on la frotte de miel. Si par une 
piquure d'araionée ; on fe feit de thérisque ou de 
anithridate en Forme de catapiafme. Si par ün at 
touchement d’orties ou autres chofes femblables, 
capables d'exciter une enfiare avec chaleur, on. 
employe le liniment Fait avec le blanc d'œuf, l’haile 
vofat, © le fuc de plantain ou de joubarbe. Le 
À l'égard des autres enflures qui dépendent: 
des plaies, des apoftèmes, ou des ulceres des. 
parties vofines de l'œil, elles fe guériffent parles 
remédes qui conviennent à chacune de ces ma=. 
ladies.. a 


* 


GHAPRIRRE VIIR | 
>, De l'abcès des paupieres &S de leurpourritures : : 


fa Uand la tumeur phlegmoneufe des paupieres, 
Q: fe refout pas, elle fe convertit en abcès,. 
qui ne différant point des abcés des autres par= 
ties molles de notre corps, demande aufli les mê 
mes remedes. Ce qu’il y a feulement à obferver,. 
c’eft de ne point fe fervir de remedes trop humis, 
des & pourrillans, à caufe du peu d’épaifieurdes! 
paupieres qui tomberoïent ailèment en pourri- 
ture. On peut fe fervir utilement du caraplafme 
propofé pour l'abcès du grand angle; oufil'abcès 
et petit, de lemplatre de diachjlon Jimple diffous 


N 
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dens un peu d'huile rofat: appliquant fur Île reite 
des paupieres & fur les environs de l'œil un dé : 
fenfif ordinaire ; & fitôt que le pus paroit fait, 
on lui doit dorner jour. ds 
La maniere de faire l'ouverture, c’eft de fui- 
vre avec la lancette la reétitude des £bres dur 
mufcle orbiculaire, éparonant le cuir autant 
qu'on le peut, pour éviter la diformité. Et la 
raifon pourquoi on la fait ainfi, c'eft premiére- 
ment pour s'empècher de couper de travers les 
fibres de ce mufcle, & en cela on fuitla regle gé- 
nérale des autres ouvertures, quand elles doivent 
pénétrer jufques aux mufcles : & en fecond lieu, 
c'eft que fi on faifoit l'ouverture de haut en bas, 


comme les paupieres fe rident d’un se à lau- 


tre quand elles font ouvertes, il arriveroit que 
Pouverture s’entr'ouvriroit en fon mitieu,entelle 


forte que fes ang'es s'approcheroient l'un delau- 


tre, & que fe cicatrifant en cet état, pour peu 


qu'elle fût grande, la paupiere demeureroit ridée 
en cet endroit, & ne pourroit que difficilement 


couvrir l'œil : au lieu que l'ouvrant commeje l'ai 


dit, les deux lévres de l'ouverture s’approchent 


fimplement l’une contre Pautre quand l'œil eftou- 


vert, & s’uniflent ainfi, fans que la même incom- 
modité puifle arriver; À moins qu'il n'y eût dé- 
perdition de fubftance, comme lorfque labcès 


tombe en pourriture, auquel cas on agiroit com- 


| 
| 


me je le dirai en un autre lieu. 

L'ouverture de l’abcè; étant faite, on ne met 
dedans ni tentes, ni méche, à caufe du seu d’é- 
pailleur des paupieres ; on fe contente d’appliquer 
deflas un plumaceau fec, que fon couvre d’un 
emplâtre de dispalme diffout avec l'huile rofat pour 
le premier appareil, enfemble les Zéfenfifs ordi 
naïres ; & dans les autres panfemens, on fe fertdes 
remedes mondifians, incarnens 6c cicatrifans or- 
dinaires, Li} 
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Et quand la sumeur œdémateufe des paupieres eft 
fi grande, que l'humeur au lieu de fe réfoudre, 
s'aigrit & devient purulente, ce qui arrive en 
core plutôt quand elle eft phlegmoneufe ou éréfi- 
Lélateufe ; Vune ou l’autre de leurs fuperficies fe 
pourrit, s'ouvre en plufieurs endroits, & il er 
découle en abondance une humeur fanieufe & 
purulente. Quelques Auteurs appellent cette: 
maladie mydefis, nom cependant commun à de 
femblables. pourritures. des autres parties du 
corps. 

Comme en cette rencontre l'humeur eft épane 
chée abondamment & également entre les in- 
terftices des fibres de l’une ou l’autre paupiere 
il eit rare qu'elle s’amafie en un feullieu, & For- 
me un vrai abcés; mais à la maniere des autres 
œdêmes , à mefure qu'elle s’aigric, elle fe poufle 
à la fuperficie, pénetre les pores de la peau 
qu'elle dilate enles pourriffant, éleve & fépare la 
furpeau, & fe fait jour en dehors. Et parce que la 
membrane qui revêt intérieurement les paupie— 
res, eft plus mince & plus tendre que la peau: 
quai lès recouvre en dehors, & que cespores font 
plus ouverts; de-là vient que cette humeur fe 
fait plutôt des iflues vers la partie intérieure des. 
paupieres.. te 

Toutes les grandes fuppurations qui fuivent: 
les œdèmes, menacent les parties dans Jefquelles 
elles fe font, de grande pourriture, même de 
gangrenne, & d’autant plus fi ces parties font 
déja foibles de leur nature, comme font les pau 
pieres. Il ya de plus à appréhender que les mas 
tieres qui coulent du côté du globe de l'œil, ne 
l'ulcerent par leur acrimonie, ou au moins ne l'en 
flamment. 

Pour prévenir tous ces fâcheux accidens, & 
remédier à cette maladie, dès qu'on voit que 
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_ Püdème ne peut fe réfoudre, & que l'humeur 
commence à. saigrir, il faut faire quelques lé- 
geres mouchetures dans les endroits les plus dé- 
clives des paupieres, pour la faire écouler pe- 
tit à petit, & les en décharger plus prompte- 
ment; & cependant continuer à appliquer deflus 
les fomenrations fortifiantes & réfolutives décrites 
dans le Chapitre précédent, & animées avec 
L'efprit-de-vin. Et fi déja l'humeur s’eft fait jour, 
il n’eit point befoin de mouchetures, elle s’écou- 
lera afez par les pañlages qu'elle s’eft fait, i! faut 
feulement s'oppofer au progrès de la pourriture 
par l'ufage d’un collyre fait avec de la myrrhe & de 
Paloës un ferupule de chacun, du camphre © du vi- 
#ri0] blanc huit grains de charun , &S une dragme?S den 
mie de miel rofat, qu'on diflout dans quatre onces 
des eaux diftilées de rofes(S d'abfynthe, pour intro- 
duire fouvent dans l'œil, fi la matiere s’eft Fait 
jour de ce côté-là : ou bien on fe fert de la tein- 
ture de myrrhe 5 d’aloës tirée avec le vin, £S animée 
avec un peu d’éfprit-de- vin, pour en laver exté- 
rieurement les paupieres, fi humeur a fes iflues 
en deliors, Et même fi la pourriture eft grande, 
on peut fe fervir avantageufement d’un peu 
dagyptiac diffout dans du vin, pourvû qu'on fe 
donne de garde qu’il w’en entre dans l'œil. On 
peut même laifler fur la paupiere un petit linge 
_imbu de ces liqueurs, & par-deflus le tout appli 
quer les comprefles trempées dans les fomenta- 
tions fufdites, 

Quand les paupieres font déchargées de toute 
l'humeur qui les abreuve , & que les endroits par 
lefquels elle s’eft écoulée font mondifiéz, on in- 
carne & deffeche les ulceres reftans , foit qu’ils 
foyent au-dedans ou au dehors des paupieres, 
avec le collyre fait avec laloës , encens , la tuthie 
préparée © des trochifques blancs de me , 48 Jcru= 
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puie de chacun, dix grains de pierre médicamenteue 
de GrolliustS une dragme de fucre candi, qu’on diffout 
dans quatre onces des eaux de rofés © de plantain, 
pour s’en fervir comme deflus. 

Si la peau qui recouvre les paupieres, a été 
pourrie dans toute fon épaifleur, & que la perte 
de la fubftance foit confidérable, il eft difhcile 
d'empêcher qu’elle ne foit racourcie , & que 
l'œil ne demeure éraillé; & fi la même chofe ar- 
rive en la membrane de fa fuperficie intérieure, 
il eft pareillement difficile d'empêcher que la 

aupiere ne rentre en dedans, & que les cils ne 
bleflent le globe de l'œil. On préviendra autant 
qu’on le pourra ces chofes, comme je le dirai au 
Chapitre X. ” | | 


CHAPITRE Tin 
3. De la dureté Ü du Jchirre des paupieress 


Pers des paupieres caufée par un 
Lu fang groflier & mélancolique, lorfqu'elle eft 
grande, & qu’elle fabfifte long-temps,fe con- 
vertit quelquefois, mais rarement, enuneefpece 
de tumeur dure & mal circonfcrite , accompa-. 
gnée de rougeur & de douleur. On la nomme ces. 
riafis où durities palpebrarum ; païce qu'en effet on 
ne s'en apperçoit que par la dureté des paupieres 
& par leurépaifieur. ide 
Dificilement cette tumeur fe guérit entiéres 
ment , fubfftant même après que l'inflammation, 
eft ceffée, & quelquefois auf elle s'endurcit fi. 
fort , qu’elle pañle en vrai fchirre ; alors fa couleur 
rouge fe convertit en une couleur un peu livide, 
Quand elle eft convertie en vrai fchirre , elle eft 
indolente , elle incommode cependant, parce 
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qu'elle rend les paupieres fi pefantes, qu'elle les 


_empèche fouvent de s'ouvrir, & que quelquefois 


elle y provoque des fuxions qui fe renouvellent 
de tems en terms, quand déja les malades y font 
Tujets de leur nature; & ces différentes fluxions la 
font même dans la fuite dégénérer quelquefois 
en cancer. Ke we 

Pour la guérir, on doit dès le commencement, 
& Hi-t0t qu'on s’apperçoitde la dureté, fe fervir 
de fomentations émollientes faites 40.0 les racines 
S'jtuilles de rauv:s 5 de guimauves, les feuilles de 


> véolier, de paritaire {9 de mercuriale de chacune une 


demie poignée, S une demie once de graine de lin ou 


de coins, Qu'on fait bouillir dans une fufifante 


quantité d'eau, & dans la décotion on trempe 
des comprefles qu’on applique chaudement für 

es paupieres, les renouvellant $. Ou 6. fois par 
jour. Après s'être fervi pendant 7. ou 8 jours de 
ces fomentations, fi la dureté fubfifte , & que 
Pinflammation foit entiérement paflée , on ap 
plique fur la tumeur ou le Jischylon gommé , du 
Pempléire de mucilages , où celui de vigo avec Je mer- 
cure, en Cas que la dureté paroifie en dehors, Et fi 


au contraire elle paroïît dans la partie intérieure 


des paupieres, on ne peut fe fervir que des mu= 
cilages de fem:nces de lin S decoins Êtr CT avec l’eau 


_rofe, & danslefquels on diflout quelquefois peu 


| 
| 
| 


| 
5 
| 
| 


de mjrrbeS de Jaffran pour introduire dans Pœil , 
& par-dellus les paupieresles fomentations fuf- 
dites. ? 

Si après s'être fervi pendant quelque tems de 
ces remedes ou d’autres de femblable Vértu, on 
s'apperGoit que la tumeur ne s’'amolliflé & ne fe 
rélolve pas, ou qu’elle pafle en vrai Jchirre, onen 
difcontinue l'ufage, étant inutile de fatiouer en- 


_ vain un malade. Mais fi dans la fuite il fe faifoit 
_queique nouvelle fluxion , on y remédieroit, 


VJ 


Eu 
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comme je l'ai dit ailleurs. Et fi enfin la tumeur 
devenoit chancreufe, on fe conformeroit pour le 
traitement fur ce que je dirai ci-après, en par- 
lant du cancer des paupieres. 


CHAPITRE X. 


4. De l'antbrax où charbon des paupieres: 


J L furvient quelquefois à l’une ou à l’autre pau- 

. piere, ou dans leurs environs une petite puf- 

tule rouge & fort brûlante, qui fe noircit bien 

tôt après, & caufe une fi grande inflammation, 

tumeur & tenfon aux paupieres; qu'elles vien- 

ment d'un rouge livide, avec grande dureté & 

douleur tant aux paupieres qu’à l'œil & aux par 

ties voifines. La puftule s’agrandiflant continuel= 

lement , il s’y forme un efcarre dur, comme file 

feu y avoit pañlé,& quelquefois cette puftule 

croît fi déméfurément , qu'elle confommeentié= 

sement la: paupiere où elle a pris naiffance , & 

gâte fouvent l'œil, Ce quin’arrive point fans qu'il - 
s'y fafle de grandes fluxions fur les parties voi- 

fines , que les glandes voifines des oreillesfe tu 
méfient , & que la fiévre ne furvienne. 

Nous voyons ordinairement que cette maladie 
m'arrive guéres que vers la fin de l'Eté dans Je 
tems de la moiffon, particuliérement quand les 
fécherefles font trés-grandes. Les pauvres gens. 
obligez à pañler les jours entiers à fcier les b'eds, 
font fujets à être travaillez de cette maladie, non- 
feulement aux paupieres, mais auffi au vifage & 
autres parties, & croyent que cela leur vient de 
dormir fur la terre aprèsleur repas, | 

Un fang groflier & brûlé, dépouillé de fes par- 
ties fpiritueufes & balfamiques, & de {on vehis 
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cule ordinaire, eft fans doute la caufe principale 
de cette maladie, comme il left detousles autres 
Charbons & de toutes les autres maladies com 
munes de cette faifon : d’où vient auffi qu'il n’y a 
guéres que les pauvres mal nourris, continnelle= 
ment expofez au travail & aux injures de la fai- 
fon qui y foientfujets. Elle arrive à d’autres per. 
fonnes, & aufli en d’autres faifons , maiscela eft 
beaucoup plus rare | 

Pour la cure de cette maladie, fi-tôt que l'on 
voit ia puftule commencer , iln’y a pointdetems 
à perdre pour en arrêter le progrès; il faut fai- 
gner le malade une fois ou deux au bras, fuivant 
fes forces, lui donner des Zavemens émolliens & ra 
fraïchiffans, lui faire prendre des émulfons ou des 
Juleps rafraichiffars 2, ou 3: fois par jour, & lui 
prelcrire fur-tout un bon régime de vivre,ten- 
dant à mème fin. | 

Sur la partie malade il faut appliquer dans le 
commencement des comprefles trempées dans 
les mucilages de femences de coins & de p{yllium, tirez 
avec les eaux de rofes © de planrain, mêlez avec 

artieségales de lait de fèmmeou de vache ,que l'on 
renouvelle fouvent. Ou fe fervir de même des eaux 

de rofes & de plantain dans quatre onces defquelles 
_on fait fondre ## Jérupule de [el de [aturne & au- 
Yant de nitre purifié. 

Si inflammation ne s'appaife pas, & qu'au 
contraire on la voie augmenter, que la puftule 
noircifle, & que l’efcarre fe forme, on Îe fend & 
coupe aveclalancette, & on le lave avec la lo- 
tion faite avecun peu d’æsyptiac difflout dans le vin 
{5 dans l'eau- de-vie Si mème latumeureft grande, 
& que la rougeur foit pourprée ou obfcüre, on 
fait avec la lancette plufeurs moucheturés fur 
toute la partie tuméfiée, principalement aux en- 
virons de l'efcarre, laiffant fluer le fang à vo- 
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Jonté ;enfuite on laveletout avec/zlotion fufdite, 
pour empécher les mouchetures de fe fermer fi= 
tôt, afin que les férofitez âcres & malignes qui ab- 
breuvent la partie, puiflent s’écouler; puis on ap 
plique un cataplafime fait avec Jes farines de fèves, 
d'orobe ©5 de feigle, les poudres d'abfÿrthe &5 de [cor- 
dium, © de fleurs de camômille 5 de mélilet, parties 
égales de chacune, qu’on faic bouillir dans /e wir 
{5 Je miel, & dans quatre onces de ce cataplafme 
_ on mêle une demie onceou environ de myrrhe pulué- 
rifée. On en renouvelle l'application 2. ou 3. fois 

ar jour. 

Si l'efcarre s'étend & devient plus épais, on 
Pincife de rechef, & on Île touche avec Pefprit de 
vitriol ou de celui de foufre , ou bien avec l’eau de [u- 
_blimé qui eft encore plus fpécifique pour arrêter 

le progrès de ces fortes d’efcarres. Elle fe fait 
avec une derni: drayme de fublimé corrofifréduit en 
poudre, que Pon met dans une phiole dans la- 
quelle on verfe deuxonces, plus ou moins, fuivant 
qu'on la veut rendre plus forte ou plus Foible, 
d'eau de pluie on d'eau de plantain, & que Von fait 
enfuite digérer fur les cendres chaudes, jufqu’à ce 
que le fublimé foit diflout : on doit fe donner de 
garde en touchant lefcarre avec ces remedes, 
qu’il n’en coule dans l'œil , quoique les paupieres 
foient fermées. Si les mouchetures fe font refer- 
mées, on les renouvelle, & on les laye comme 
deffus, appliquant enfuitele cataplafme fufdit. 

Nos Chirurgiens de campagne qui voyent de 
tems en tems quelques-unes de ces maladies, & 
qui en fçavent par expérience les mauvaifes 
fuites ,ne fe contentent pas desmouchetures, ils 
font des fcarifications en forme, fans fe mettreen 
peine de la difformité qu’elles caufent, Il eft vrai 
qu'elles arrêtent plütôtle progrès dela maladie, 
en évacuant plus promptement le fang & les féra- 


Va 
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fitèz malighes quiabbreuvent les paupieres: mais 


_onneles doit pas faire fans grande néceffité, parce 


qu’elles font caufe que la peau des paupieres fe: 
retire davantage, ce qui rend l'œil trop défguré. 
D'ailleurs il eft rare qu'on n'arrête pastousces fà- 
cheux fymptômes par lesremedes ci-deflus, fans. 
qu'on foit obligé d’en venir aux fcarifications. 
L'efcarre étant arrêté & terminé , on avance fa 


chüte avec le digeftif fait avec le jaune d'œuf, le 


nie} rofat ,un peu de Jaffran en poudre, © la poudre 
de myrrhe, mêlez enfemble , dont on couvre un 


plumaceau qu'on applique fur l’efcarre & par 


deflus Ie cataplafme fufdit, que l’on continue juf- 
qu'à ce que les paupieres foient prefque réduites 
dans leur état naturel. 

Quand l’efcarre eft féparé, onmondifie & cica- 
trife Pulcere reftant à la maniere des ulceres des 
autres parties molles de notre corps; obfervant 
feulement que, comme il y a perte de fubftance 


dans la peau de la paupiere, la cicatrice qui fur 


vient la rétrécit beaucoup, & la fait renverfers. 
ce qu’on doit éviter le plus qu’on peut, en tenant 


: Ja peau de la paupiereétendue. Etpourcetefet,, 


en panfant le malade, on lui fera fermer l'œil, & 
par-deflus les remedes appliquez fur l'ulcere 
mondifié & prèt à fe cicatrifer , on mettraunem- 


_plâtre adhérent, comme celui de dispalme ou autre 


Jemblable, diffout avec un peu de terebenthine , qui 
couvrira non-feulement les deux paupieres, mais 
aufli un peu du front & de la joue, y faifantfeu- 
lement une petite échancrure à lendroit du 
grand angle, afinque les humiditez ou la chaîlie 
puiflent s’écouler , continuant À mettre un fem 
blable emplâtre jufqu'à ce que l’alcere foitentié 
rement cicatrifé ; & par ce moyen on empéchera 
l'œil de s'ouvrir, & la peau de la paupiere de fe 
tant rétrécir. 
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If eft cependant bien difficile d'empécher que 
l'œil ne demeure éraillé, & même il eft impof- 
fible qu'il ne le foit, quand l'efcarre a été grand, 
ouqu'ils’eft formé versle bord des paupieres. 
Comme dans la violence de la fluxion les pau 
pieres font toujours fermées, fans qu’onles puiffe 
ouvrir ,on ne peutrien mettre dans l'œil pour 
en adoucir la douleur; ainfi il faut fe contenter à 
chaque panfement de nettoyer la chaflie qui s’a- 
mañle vers le grand angle ou ailleurs, avec des 
eaux ophthalmiques. | 


CHAPITRE XL. 


çe De l'orgéolet , de la grêle, S de læpierre ou gravelle 


des paupieress 


r. De Forgéolet. 


: Fu es où Orgueil( a ) eftune petite tumeur | 


longuette , à peu près de la figure & de la 


groffeur d’un grain d'orge, qui naît pour l'ordi 
maire à l’extrémité de la paupiere fupérieure 


près ou entre les cils, & plus rarement dans les 
autres endroits de cette paupiere, ou à la pau- 
piere inférieure, dont la matiere qui s’amaffe par 
congeition , eft renfermée dans une petite mem- 


brane, & qui difficilement fuppure, étant enquel. 


que façon de la nature des athéromes. 

Cesipetites tumeurs ne caufent pas grande in- 
commodité aux malades qui les portent quelque- 
fois fort long-tems fans s’en plaindre, à moins 
qu’elles ne s'échauffent, alorselles caufent un peu 
de douleur ; mais auf quand cela arrive , elles 


(a) En Grec Crihe. En Latin Hordeolums 
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groffiffent un peu plus, & s'ouvrent quelquefois 
d’elles-mèmes. | 

Il s’en rencontre quelques-unes qui fe diffipent, 
& qui renaiflent enfuite quelque tems après = 
quelquefois aufli-qu’en les échauffant à force de 
les frotter, quand elles commencent à naître, & 
apphquant enfuite deflus quelques emp/ärres émol- 

ons S réfolutifs, on les diflipe entiérement. 

Pour guérir Porgéolet ,quandlatumeur n’eft pas: 
encore müre on applique deffus we petit emplatre. 
de galhanum, où d’'ammoniac ou de diachylon avecles 
gommes, où autres femblables pour l’amollir & 
fuppurer ; & enfuite on l’ouvre felon fa longueur 
avec la pointe dela lancette, on en exprime l’hu= 
meur, & on introduit dans l'ouverture un peu de 
miel rofat, &t par-deflus on met un peïit emplätre: 
de diachylon. 

Sion doute que la petite membrane qui ren- 
ferme la matiere , ne foit pas confommée par la: 
fuppuration naturelle, ou excitée par les em- 
p'atres ci-deflus, ce qui eft cependant affezrare, 
guand lafuppuration eft faite : on touche le de- 
. dans de lulcere avec un petit morceau pointu de 
pierre infernale attaché au bout des petites pin= 
cettes, ou au bout d’an porte-crayon, ou bien 
avec un pinceau très-délié, trempé dans un peu 
d’efprit.de vitriol, on touche de même le fond de 
l'ulcere, que lon panfe au refte comme deflus,, 
jufqu’à parfaite guérifon.. | 

Quelques Auteurs croyent que la-matiere de: 
l'orgéolet peut par fon fSjouraltérer ce petit carti- 
lage membraneux qu'on nomme #arfe, ce que je: 
n'ai point encore vü , quoique j'en aie traité de 
bien vieux; & quand cela arriveroit,.ilne feroit 
pas néceflaire de racler ce qui feroitgâté, com- 
me ils le confeillent, pouvant fe mondifier avec 


* 
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le miel rofat feul , ou mêlé avec un peu de poudre 
de mjrrhe. 

Quand lorgéolet s'engendre vers le milieu de la 
paupiere fupérieure, quoique rarement , il de= 
vient plus fong & un peu plus gros, & fe guérit 
comme deffus, & mème plus aifément, parce 
qu'on ÿ peut mieux contenir les remedes. 


2. De la grêle. (a } 


La grêle des paupieres eft une autre petite tu- 
meur ronde, mobile, dure, blanche , & en quel- 
que façon tranfparente, reflemblant aflez à un 
grain de grêle, qui s'engendre également dans les 
deux paupieres. Elle differe de l'orgéo/er par fa fi 
gure ronde, fa tranfparence, & {a mobilité, | 

Il y a de deux fortes de grêle, une groffe & 
Vautre perite, qui occupent ou la fuperficie extée 
rieure des paupierrs, ou leur fuperfcie intérieure. 
La grofe elt le plus fouvent unique, & Ja petite 
paroît comme plufieurs petits grains difperfez en 
différens endroits de la paupiere. L’une & l'autre 
contiennent ane humeur un peu dure, qui parfa 
blancheur, fa tranfparence & fa confiftence , ref. 

-femble àunblanc d'œuf defléché. | 

De plus /4 grofle qui imite quelquefois une pe=. 
tite féve en grolfeur, fait de la douleur, lorfqu’on 
a prefle rudement, & d'ailleurs elle incommode : 
par fa grofleur ; & Ja petite au contraire n'en fait 
point, & incommodetrès- peu, filong-tems qu'on 
la porte, hors celle qui eftenla partie intérieure 
des paupieres, quand elle et très-fuperfcielle. 

On propofe des remedes pour amollir Ja grêle, 
mais ils font inutiles, & fi on la veut guérir, il 


(a) En Grec Chalazcon, Es Latin Grando, 
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faut avoir recours à l'opération qui fe fait ainfi. 
| Ayant fitué commodément le malade , quand 
la grêle eft à la fupérficie intérieure de l’une où 
l'autre paupiere, on prend avec deux doigts la 
paupiere près des cils, on la renverfe en forte 
qu'on puifle bien voirles grains qu’on veut ôter, 
on fait avec la pointe de lalancette une petite in 
cifion fur la grêle, felon la hauteur de la paupiere 
fupérieure, quand c’eft en cette paupiere que fa 
grêle fe rencontre, & quand c’eften la paupiere 
inférieure, on la fait felon la longueur, pénétrant 
jufqu'au grain, & avec une petite curette on fait 
fauter le grain. Et s'il y en a plufieurs, on fait la 
mème chofe à chacun grain; puis on met dans 
chaque ouverture ur peu de miel rofat, & dansla 
fuite on introduit dans l'œil quelques goutes 


d’un collyre Fait avec un gros de miel rofat ,ur feru= 
, pule de mÿrrhe,&S huit grains de Jaffran, qu’on dif- 
fout dans deux cnces d’eau de plantain , & quon 


continue jufau'à parfaite guérifon. 


Et quand elle eft à la fuperficie extérieure de 
* Pune ou l'autre paupiere, onétend avec les doigts 
Ja peau de la paupiere d'an angle à l’autre, afin 
_d’affermir la grêle fur laquelle onfäit une petite 


incifion , felon la longueur de la paupiere & de 
Pétendue du grainque l’on fait fortir comme def- 
fus ; appliquant de même dans l'ouverture ## pes 
de miel rofar , & par-deflus un petit emplätre de dia- 
chylon , procédant au refte comme je l'ai dit en 
parlant de la cure de Porgéoler. 

J'ai déja donné la raifon pour laquelle les incis 
fions des parties intérieures des paupieres fe doi- 
vent faire felon leur longueur, c’eit-a-dire, d'un 
angle à l’autre. Par unefemblable raifonlesinci- 
fions intérieures de la paupiere fupérieure fe font. 
de haut en bas, pour sempècher de couper de 
travers les fibres de l’aponévrofe du mufcie rele« 
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veur de cette paupiere. Et cellesque Forfait à 1® 

Partie intérieure de la paupiere inférieure, fe font 

à l'ordinaire felon fa longueur , parce que cette 

probe n’a point d’autre mufcle que l'orbicu- 
aire, 


3. De la pierre ou gravelle. 


Il arrive encore à la partie extérieure ou inté- 
rieure des paupieres une autre petite tumeur 
blanche, raboteufe, plus dure & plus calleufe 
que les précédentes, dont l'humeur renfermée 
reflemble en confiftence ou à dx tuf, (a \ou à de 
la pierre on gravelle,(b ) & qui ne differe de la 
grêle, qu'en ce que celle-cieftune tumeurunique,. 
qu'elle eft plus dure, & qu’elle eft raboteufe , car. 
pour le refte elle.eft affez femblable à la grêle : 
on la traite aufli de même, tant pour l'opération 
que pour lesremedes, SMS 

Ces trois efpeces de tumeurs approchent fi fort 
les unes des autres , que fi on ny prend bien garde 
de près, ileftaifé de prendre fouvent l'une pour 
VPautre , principalement quand la feconde & la 
troifiéme fe trouvent près des cils, on les prend 
fouvent pour l'orgéolet. Ce ne feroit pas À la vérité 
une grande faute de s’y tromper, puifqu’elles font 
produites par les mêmes caufes qu'elles ne dif. 
ferent entr'ellesque par le plusoule moins d’en« 
durciflement de leur matiere, & que pour les gué. 
rir on tient le même chemin, foit pour l’opéra- 
tion , foit pour les remedes, Cépendant pour 
honneur de la profefion , il eft toujours plus 
avantageux de qualifier jufte la maladie que l’on 
veut traiter. On ne fe trompera pas en celles-ci, 


(a )Tophus ex Latin, Porofis er Grec. 
(b) En Latin Lapiss En Grec Lithiañs, 
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# onconfidere les différences eflentielles énon= 
<ées en chaque defcription. | 
Ilfe forme encoreaux paupieres des petires puf° 
#ules purulentes , fans malignité, qui pour naîtie 
près ou entre Îes cils, font quelquefois priles 
“pour l'orgéoler , mais à tort, n’en ayant aucunes 
marques. Ce ne ont que puflules communes qui 
fuppurent & s'ouvrent promptement, & gué- 
-riflent de même, fouvent fans remedes, ou fi on 
s’en fert, on n’employe que quelques petits em- 
platres de diach}lon fimple ou. de dia palme, ou d’autres 
<mplâtres communs. 


CFP PTE XIE 


6, De l'athérome , du fiéatome , 5 du méliceris des 
Paupierese 


© Utre ces petites tumeurs décrites dans le 
"à _J Chapitre précédent, il en naît encore d'autres 
-plus grandes dont l'humeur qui s’amafle par con- 
geftion eft lente &épaifle, & eft renfermée dans 
une membrane ou kilt, & font proprement de vé- 
titables 4*héromes, fléatomes , 9 méliceris, 

Tous les fucs impurs qui s’amaflent par con 
&eftionentre les interfticesou dansles petitesca- 
Vitez des parties, par leur long féjour s’y fer= 
mentent diverfement, & fe convertiflent en dif- 
férens corpsétrangers, fuivant qu'ils font plus où 
_ moios chargez de parties falines, fxes & grof- 
fieres, & mélangez avec le fac nourricier des par- 
ties, Ils ne produifent pasun vrai pus, parce que 
ne s’amañfant que petit À petit, leur fermentation 
æft fort lente, &ne fe fait que detemsentems:de 
 æelle forte qu'à mefure qu'un nouveau fuc aborde, 
celui qui avoit précédé, fe trouve déja dépouilié 


| 
| 


| 
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de fes parties les plus fubtiles & aétives qui fe: 
font évaporées au-travers des pores des parties, 
& converti en quelque autre chofe différente: 
d'an vrai pus Ainfi les tuméurs produites de: 
cette maniere ne fuppurent point, fi par un dépôtt 
plus prompt des humeursnouvelles n’y abordentt 
dans une quantité fufh{ante pour y exciter une» 
prompte fermentation, & remettre en mouve=- 
mentles matieres déja coulées, commeon le voift 
dans toutes les tumeurs qui fe font par congef- 
tion, qui ne fuppurent jamais d’elles-mêmes, fanss 
qu'il s'y fafle une nouvelle fluxion, ce qu'on con. 
noît par l'augmentation prompte de la tumeur, 
par l'inflammation, & par la douleur : ou fi part 
Fapplication des remedes chargez de parties fortt 
volatiles, pénétrantes & incifives, on ne met cess 
matieres parelleufes en mouvement, fuppolé: 
qu'elles n’ayent pas encore acquis un degré des 
confiftence capable de rélifter à l'action de cess 
remedes. "4 

Cet ainfi qu’on peut concevoir pourquoi dans: 
ces petitestumeurs décrites dans le Chapitre pré 
çédent, on rencontre tantôt une matiere molle,, 
_ tantôt une plus folide & refflemblant à un blanck 
d'œuf defléché, & tantôt une autre qui a la du-- 
seté du #4fou de la pierre : pourquoi dans l’arhé 
some la matiere eft femblable à de la bouillie,, 
dans le féaiome à du fuif ou à de la graifle, &x 
dans le méliceris à du miel; & pourquoi dansi 
d’autres tumeurs on trouve d'autres matierés! 
plus étrangeres ou diverfement mélangées. 

Les athéromes, fléatomes {5 méliceris qui fe For= 
ment aux paupieres, étant femblables aux autres: 
tumeurs de cette nature qui viennent dans les au. 
tres parties du corps, ils font fiaifez à diftinguert 
des autres tumeurs de différente efpece, qu'il 
aeft pas néceflaire d'en marquer ici les figness 
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mais pour les diftinguer entr'eux, il eft affez die. 
cile avant qu’ils füient ouverts, & que l’on voye 
les matieres. | 

À égard du prognofticqu'’onen peut faire, je 
diraique ces tumeurs ne peuvent que beaucoup 
incommoder par la tenfion & la pefanteur qu'el- 
les caufent aux paupieres, & le relâchement qui 
€n peut arriver; & que fielles font grandes, ilfera 
très-difcile deles puérir fans qu'il en refte quel- 
que difformité confidérable, 

Ainfi pour learcure, on doit dans le commen 
cement, & quand elles font encore petites, tä- 
cher de Îles réfoudre, ou au moins de les difpofer 
à fuppuration par le moyen des cérarr, emplätres, 
Ëc autres remedes émoliers {5 réfolutif, tel qu’eft 
par exemple, le cérat fait avec une demie once de 
Lomme ammoniac diffoute dans le vinaigre & pallée, 
deux gros de cire neuve , {5 une once d: moëlle de veau ; 
fondues & difloutesenfemble : ou l’em plâtre fui- 
vant. | 

On prend ne demie once de gomme ammoniac de 
Ja plus pure, qu'on met dans le petit mortier 
chauñé, & avec le pilon pareillement chauffé on 
la triture jufques à ce qu'elle foit amollie, on y 
ajoute enfuite wne once de poix noire que l’ontriture 
de même, puis on y mêle deux gros de fleur de fou- 
fre , pour er faire une mafle d'emplâtre dont on 

- étend un peu fur du linge oude ia peau, & qu'en 
applique fur la tumeur. On peut auf fe fervir 
_æfhcacement de l'emplâtre oxicrofèum , où du dia- 
chjlon avec les gonsmes , ou de lemplâtre de vigo avec 
de mercure. RoHS are 

Si par ces remedes ou autres la tumeur ne fe 
æélout pas, & qu’au contraire elle s'échauffe & 
s’amolifie, ou s’il y a déja long-tems qu'elle dure, 
& qu'elle foit grofle, il eft inutile de tenter fa 
_æuérifon par les remedes, onen doit venir à lo 
.pération, ‘ 


x 


| 
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Quelques Auteurs confeillent d’incifer enlong 
Ja peau des paupieres qui recouvre la tumeur, 
& quand elle eft bien découveite , de pailer au- 
travers une éguille enfilée, pour, en tenant les 
deux extrémitez du fil, élever la tumeurd'une 
main, & de l'autre main avec la pointe du fcal- 
pella féparer doucement de la paupiere, enfor- 
te qu’on l'enleve entiérement avec fon kift. Cela 
eft fort aifé à dire à un Théoricien qui n’a jamais 
mis la main au fcalpel, maistrès-difiicile à éxé- 
çuter. Si la paupiere étoit ftable, & qu'elle eüt 
beaucoup d'épaifleur; ou fi d'ailleurs le kift qui 
genferme la matiere de Flathérome, ne tenoit 
aux parties voifines que par quelquesfibres mem- 
braneufes & délicates, ou par quelques petits 
vaifleaux, comme il arrive à deux ou plufieurs 
smufcles qui fe touchent, cela fe pourroit: mais 
äl n’en eft pas de même, cette membrane n'étant 
autre chofe qu'un compolé des fibres membra- 
neufes, ou plutôt que la membrane même des 
parties entre lefqueillesla matiere de l’athérome 
a commencé de s’épancher , qui s’eft étendue, 
Épaiflie & endurcie, à mefure que le fuc nourri- 
cier s’y eft épanché & amafñlé, elle fe trouve in. 
timement unie aux parties voifines,entelle forte 
qu'on ne l'en peut féparer fans les intéreffer. Et. 
<omme cette union eft d'autant plusforte, quelles. 
parties font plus privées de graifle, comme on. 
Îe remarque dans lesdiverfes opérations que l’on 
fait pour féparer de femblables tumeurs en d’au- 
.itres parties; il feroit très-difficile, pour ne pas 
dire impoflible, de féparer un athérome ou ure 
autre femblable tumeur qui feroit dans la pau 
piere, fans endommager confidérablement le 
mufcle orbiculaire ou d’autres parties, ou même 
“ans percer entiérement la paupiere, vù qu’elle 
ef privée de graifle, qu’elle a fort peu d'épaif=. 
feur js 
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feur, & qu’elle eft fort mobile. Pour donc éviter 
<esaccidens, voici comme on doit agir, 

On ouvre la tumeur felon fon étendue avec la 
lancette, Faifant l’incifion fuivant la longueur de 
da paupiere, on fait enfuite fortir la matiere le 

plus qu’on peut; pais éloignant avec deux doigts 
les lévres de la plaie, on touche le fond avec 
Prérre infernale où avec l’efhrit de vitrio], cornme. 
je lai dit ci-devant : on couvre après l’ouverture 
d'un petit plumaceau fec & d’un petit empiâtre 
de dispalme diffout avec l'huile rolat , & fur tout 
l'œil On métun dé£#/if, une comprefie & leban- 
dange ordinaire. 

Dans le fecond panfement on trouve l’ouver- 
türe diminuée en grandeur , & le kiff fi refferré : 
gue le fond paroît fort faperficiel: on y introduit 
avec Un petit pinceau un peu d’egypriac mêlé avec 
partie égale de J'ppuratif pour l'affoiblir, & dans 
cet état, & pour la petite quantité qu’il en refta 
dans le vuide, ilne fert que pour mondifier an 
peu fortement. Danslesautres panfemens, quand 
la fappuration commence à fe faire, & que lui 
eere fe mondifie, on juge fi le kift eft fufifam 
ment confomm$, ce qu'on connoît par fa couleur 
vive; s'ilne left pas, onle touche encorecomme 
deflus, où on y introduit un peu d'egyptiac où 
autres cathérétiques doux ; & quand on voit qu'il 

left affez , on acheve de guérir l'alcete par les 

æemedes ordinaires. 

” Onnedoit pointcraindre que la pierre infernale 
OÙ Pefprit de vitriol pénetrent trop profondément, 
Comme ces remedes ne féjournert pas, ils n’en. 
event qu'une petite fuperficie, D'ailleurs quard 
la tumeur eft vuide, le kift en fe refferrant, ac- 
guiert d'abord un peu plus d'épaiffeur que ces re. 
medes ne peuvent enlever d'un premier coup. Il 
Welt pas même néceflaire de le confommer en- 


a 
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& : 
tiérement , pourvü qu’on emporte fa faperficie 
stérieure , il futit ; le refte fe diminue fi fort par 


Le 
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ja feppurätion , qu'il ne s'y peut plus faire d’amas 
de nouveau. J'ai guéri plufieurs tumeurs fem- 
blables faivant cette méthode , fans qu'il foit ar= 
rivé aucune récidive ; & entr'autres un 4#hérorse 
qui étoit gros comme le pouce , quoiqu'il foit 


rare d'en voir de cette grofieur aux paupieres. 


CHAPITRE XIII. 


7. De Phydatis des anciens ou 14m64r adipeufe des 
| paupieres. 


: terme d'hydatis femble d'abord fignifer: 
À fimplement une petite veflie fuperficielle : 
pleine d'eau, fuivant l’ufage ordinaire, & comme 
on appelle les petites tumeurs remplies de féro=: 
fitez qui fe font fous l'épiderme, ou celles quife: 
font à la fuperficie des parties intérieures du 
corps. Ce n'eft pas cependant ce que nos Auteurs 
setendent par ce terme à l'égard des paupieres. 
Paul, Liv.6 Chap. 14. dit que c'eft une fubf=: 
sance grafle & contre nature, couchée fous lai 
peau de la paupière fupérieure. Qu'en quelques=- 
us, & particuliérement aux enfans qui font fort} 
humides, cette fubftance croit, & caufe plufieurss 
sccidens fàcheux ; qu’ellecharge Fœil ,excitedes® 
Buxions & des inammations qui font plus vio-- 
entes le matin, d'où vient que les malades nes 
. peuvent yoir le grand jour, & que l'œil leurs 
tréembie & pleure ;: que les paupieres femblent* 
être enflées au-deftous des fourcils, & qu'ellesnes 
. geuvent fe relever quand il eft befoin d'ouvrifi 
Veil; & qu'enfin lo:fqu’on les comprime avec less 


ipigts écartez, ce qui eit au milieu s’enfle. 
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Que pour guérir cette maladie par l'opération, 
ayant ftué commodément le malade , On preffe la 
paupiere avec le doistindice., & celui du milieu 
un peu écarté, pour ramafler au milieu toute la 
{ubftance grafle, pendant qu’un ferviteur debout 
derriere le malade lui foutient la tête, & de fes 
doigts pofez fur le milieu da fourcil, fouleve 
doucement la paupiere, onfaitavec une lancette 
une incifion de travers en la paupiere ,( cela fe doit 
entendre eu égard à toute la face, C’ejt 4 dire, filon 
la longueur de la paupiere } qui ne foit pas plus 
grande que celle d’une faignée, & qui ne pénetre 
_ Que la peau, ou jufqu'a la fubftance graff: , fe 
donsant de garde de poufler plus avant, de 
crainte de biéffer les mufcles de la paupiere, 
même de la percer entiéreîent, & d'ofenfer la 
Cornée: l’incifion faite, fi l'hydatis paroit, on la 
… tire, finon On augmente doucement l'incifion , & 
Thydatis Le préfentant, avec les doigts envelop- 
pez d'an linge ufé, on la prend, & Ia remuant : 
deçà & delà ,& quelquefois en la tournant, on 
arrache. Puis on applique des linges trempez 
dans de l’eau S du vinaigre, que l’on contient avec 
un bandage convenable. Il ajoute que quelques- 
uns jettent dans l'ouverture avec le bout de l'é : 
prouvette du /e] broyé , afin que s’il refte quelque 
chofe de l’hydatis, elle foit confommée: & qu’au 
_ fecond panfement,s’il n'yapoint d'inflammation, 
_ on applique des coïlyres en forme de liniment à 
ou du hoium, où du glaucium, où du Jaffran, & 
_ s'ilyen a, outre ces coliyres on fe fert des cata. 
… plafmesouautresremedes propres à l'Appaifer, 
Celle, Liv. 7. Chap. 7. décrit différemment 
cette maladie, difant qu'il vient en la Paupiere 
- fupérieure des veflies grafles & pefantes qui l'em. 
péchent de s'ouvrir qu'avec peine, & qui pro- 
voquent une fuxion de pituite Rare & fubtile, 
| ij 


À 


460 Des MALADIES 

Ci catend un larmoÿemunt d'humeurs féreufes, y & 
que pour l'ordinaire cette maladie arrivé aux eu- 
Fans. HR te 
Pour l'opération il agit comme Paul:il dit feu- 
fement de plus, qu'il faut fe donner de garde de 
teffer la vellie qui renferme l'humeur, & qu'ainfi 
entiere, on larrache aïfément ; mais que lorfque 
ja veflie eft incifée & Phumicité épanchée , il elt 
bien difficile ; & que fi cela arrive, il y faut ap= 
pliquer des remedes fuppuratifs. | 
” Aëceappelle fimplementcette maladie une tu- 


aceur dé l'œil,& dit que fa caufe vient d'une fluxion 


d'humeur aqueufe ; que fes fignes font Penflure & 


élévation de la paupiere qui eftdécolorée, pe- 
fante & difficile àremuer; qu’elle efl quelquefois 


pâle & quelquefois fi relàchée que fon bord def- 


cend plus bas que le noir de l'œil , avec une tu-. 


meur lâche qui obéit & fe perd quandon la preñe 
gu doigt, & foudain retourne, comme il arrive 
aux tumeurs venteufes ; & que toutefois pour 


ordinaire elle ef fans douleur, & de même cou- 


eur que l'habitude naturelle. Cet Auteurla guérit 
fans Chirurgie, par sbftiuence,cly ifferes ,maflicatoires, | 


fonsentations onËtions , &C. 
ont tiffu leurs Chapitres du Texte de ces Auteurs 
que je viens de rapporter: d'où vient que les def- 
criptions qu'ils ont faites de cette maladie , font fi 


confules qu'ileft difacile de connoître. ce qu'ils. 


Nos Modernes qui ont éerit de cette maladie, 


ont voulu enfeigner. En effet, que peut-on juger | 


d'une defcription compofée de trois defcriptions,. 
& plus même, aufli diflemblables; & à quo s'en. 


tenir ? 

Pour moi, comme je ne fcaurais écrire d’une 
maladie que jene connois point, & quine m’eft 
point tombée En pratique, jai mieux aimé rap= 
porter EN abregé & féparément les diftérens 
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_ fextes des Auteurs qui en ont fait une Defcriÿ- 


tion pluséxaéte, afn de pouvoir au moins faire 
connoître ce qu’ils cntentendu par hpdatis. 
Par la Defcriptionde Paul, c’eft un amasd'ane 


_graifle forthumide, puifquela prefflantavec deux 


doigts écartez, ce qui elt au milieu s'enfle, & 
qu'elle eft câpable d’exciter tous lesfymptéôme 
rapportez. H y a apparence qu'il n’a pas crû 


_ qu'elle fût recouverte d’une membrane, puif- 


qu'il n'avertit pas de fe donner de garde de la 
bleffer dans l'opération, mais feulement d'ofen- 
fer les mufcles, on de percer la paupiere & de 
blefler l'œil: & elle doit, felon lui être Fort £= 
breufe, puifque pour la tirer il enfeigne de Ja 


$ © 


prendre avec les doigts, & de l’ébranler decà &. 


_ delà & en tournant. J'avoue que je n'ai point en- 


core vü de femblable maladie; mais que fi la Def 


cription que Paulen faiteft vraie, & fi cette ma- 
ladie fe rencontre que'quefois en pratique, je dis 


que l'opération qu'il propofe eftaflez juite, & 


qu'onla peut pratiquer, 
Par celle de Celfe , c’eft un amas d'humeur 


dans une veflie ou kift particulier: ce qui a fait 
» SX 2: * 
 conjecturer à quelques-uns qu'il entendoit par 


bjdatis un athérome : cela peut être ; maiscet are. 
rome feroit de la nature de ces faux athéromes , qui 


ne renferment qu'une humeur claire, claireufe 
5 


ou onétueufe, comme on en rencontre fouvent 
de femblables en d’autres parties. Et quand cela 
feroit, fa membrane ne quitteroit pas fi aifé- 
ment, comme je l'ai dit dans le Chapitre précé- 


dent; & pour en faire l’opération ; il faudroit 


faivre la méthode que j'ai propofée dans ledit 
Chapitre. j L3 

Etenfin felon la Defcription d'Aëcelhydatisne 
femble être autre chofe qu'un ædeme de la pau 
piere dont j'ai parlé ci-devant, & en ce fens il a 
4 V ii 
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eu raifondene point propofer d'opération, cette 
maladie fe pouvant guérir par les remedes. fai 
vû fouvent de femblables œdemes, & qui font 
même fort communs, non-feulementauxenfans, 
mais aufli aux perfonnes de âgées , que j'ai 
ouéri comme je lai dit au Chapitre, VIT. 


CHAPITRE XIV. 


8. Des verrues des baupieres. 


IT vérrues qui font des petites excroiflances, 
-ou des petites tumeurs.charnues qui s’élevent: 
au--deffus de la peau, & dont la caufe eft fem 
blable à celle de toutes les autres excroiflances 
charnues, attaquent les paupieres comme beau- 
coup d’autres parties du corps. Elles naïflent ou 
fur leur fuperficie extérieure, ou fur l'intérieure, 
ou fur leurs bords. Ta 
Celle quiala bafe ouracine grêle & longue, & 
une tète plus large & de médiocre grandeur, (a } 
vient le plus fouvent fur la fuperficie extérieure ,. 
ou au bord des paupieres, C’eit la premiere ef- 
ece de verrue pendante (DB) | 
Celle qui eft appellée #hyÿmale, ( c) à caufe 
qu’elle reflemble en figure & en couleur à la tête 
du vrai thym blanc de Candie, Ou verrue porrale,. 
pour fa reflemblance à la tête d’un porreau, fe- 
conde efpece de verrue pendante ,eft une petite 
éminence charnue pareillement étroite, mais plus 
courte par le bas, & large parle haut, àpre, inÉ— 
gale ou crevacée par-deflus , de couleut blan-. 
Châtre ou rougeâtre, & fans douleur, quand elle” 


(a) Elle eft appellée Acrochordon. (b) Verruca penfilis, (e Ji 
Thymus. Se 4 
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efthénigne:& quand elleeft maligne, cette émi- 
nence eft plus grande, plus dure , plus âpre, de 
couleur livide, fanieufe, douloureufe &c s'ritant, 
quand on latouche, où qu'on y applique des re- 
medes, Elle fe forme plutôt en la partie inté- 
rieure des paupieres, & quelquefoisaufh enlex- 
térieure. Quand cette verrue eft petite , elle re- 
tient le nom de #hÿmale ; & quand-elle eft fort 
grande, on l'appelle ## fre, {a ) à caufe de faref- 
femblance à une figue. | 

Et celle qui eft à bafe large, (b}) qu’on peut 
appeller fourmiliere, (c ) parce que parle grand 
froid elle caufe des douleurs qui imitentles pico- 
temens des fourmis, eft une éminence de la peau 
peu élevée, ayant la bafe large, & qui diminue 


vers le haut, qui eft calleufe, quelquefois noi- 


râtre, & le plusfouventrougeâtre ou blanchâtre, 
ou de la couleur de la peau, & qui a plufieurs 


petites éminences femblables aux petites émi- 
nences ou aux grains d'une müre, d'où vient 


qu'on l'appelle auffi meursle où morale, Elle vient 


& 


plus ordinairement en la partie intérieure des 


paupieres, Voilà les trois efpeces de verrues qui 


arrivent le plus communément en ces parties. Je 
n'ai rapporté leurs différens noms, qu'afn qr'on 
les puiffe reconnoiître dans les Auteurs. 

Quand ces verrues font au-dehors, elles font 


plus feches, plus fermes, moins fujettes à faigner, 


quoique crevafiées, & fouvent elles font pref- 
que de la couleur de la peau, particuliérement 
quand elles ne font pas chancreufes ; & quand elles 
font à la fuperficie intérieure des paupieres, elles 
font humides, moilafles, fujettes à faigrer pour 
Je moindre attouchement , même à être puru= 


(a) Ficus en Latin. Sycofis en Grec, (b) Verruca feffilis, (c) 
Myrmecia des Grecs, Et Formica des Latins. ; 
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lentes, quoique non malignes, à caufe qu'elles. 
s'échauftent, & s’ulcerent aifément pour l’humi- 
dité du lieu, & le frottement fréquent des pau- 
p'eres ; leur grofieur le plus fouvent n'excede 
pas celle d’un pois, & leur couleur eft ordinaire- 
ment d'un rouge blanchâtre, à peu préscomme 
ces chairs fongueufes qui naïflent dans les ulceres. 

Les verrues pendantes , Quoiqu'étroites par le 
bas, ont des vaifleaux à leur bafe qui les abbreu- 
vent, & qui font fi confidérables, euégard à leur 
peu de volume, que lorfqu’on les extirpe, ilen 
fort du fang aflez abondamment. Quelquefois 
ellestombent, fe diflipent,& fe guériflent d’elles= 
mêmes, particuliérement celles qui viennent en 
la partie intérieure des paupieres, qui renaiflent 
aufh aflez fouvent : quelquefois mème les unes 
& les autress’enflamment, ous’abfcedent enleur 
tête ou s'ulcerent: & quelquefois aufli après être 
tombées, abfcédées ou ulcérées, leur racine ref- 
tante fe groffit infenfiblement, & fe convertit en 
une tumeur fchirreufe ou chancreufe, : 

La premiere efpece, quand on la tranche, ne 
laiffe aucune racine, & par conféquent ne revient. 
point ; & la feconde efpece, à caufe d'une petite 
racine ronde & quelquefois flamenteufe quirefte 
enfoncée dans la chair, eft fujette à germer de 
nouveau, à moins qu'on ne confomme cette pe- 
tite racine. 

Les verrues à bafe large rarement guériffent, 
{i on ne les panfe, & même fouvent on ne les 
peut difliper; & quand leur bafe eft fort large, 
on neles peut couper fans qu’il y refte un grand. 
ulcere dont les fuites feroient fàcheufes: c’eft 
pourquoi on ne coupe que celles dont labafen’a, 
pas plus d’étendue que leur corps, 

Celles qui font malignes & chancreufes ne gué= 
riflent point par les remedes; & il eft très-rare 


_ 
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qu'elles guériflent par l'opérarion, quand Ieurs | 
_ racines font grofles &dures, & qu'elles raimpent 
_€n plufieurs endroits de la paupiere, à moins 


À 


qa'on remporte la piéce qui les contient, encore 


… cela eft-il fort fafpeæ. 


_detels remedes, fi on vouloit s 


On diflipe ou emporte les verrues des pau- 
pieres par les remedes ou par l'opération, Les 
remedes ne conviennent qu'aux verrues de leur 
fuperficie extérieure, l'œil ne pouvant foufrir 
en fervir pour les 
verrues intérieures Et l'opération convient Éga- 
lement aux extérieures & aux intérieures. 

Les remedes diflipent & em portent les verrues, 


en defléchant & abforbant l’hameur qui les 


nourrit, ce qui fait qu’elles s’atrophient enfuite 
& s'évanouiflent. Et de ces remedes, les uns agif- 
{ent fi lentement qu'à peine s’appercoit-on de 
Jeurs effêts, d'où vient qu'on dit qu'ils agiflenr 
par une propriété occulte, comme /e fuc laireux 


de piffeniit, le fuc de chicorée verrucaire , de geraninme 


robertianum, de pourpier, de millefeuille,. Ge & les 
autres agiflent plus puaiflamment, comme Je füc 


 degrande chélidoine , La poudre de fabine ,5e, On doit 


préférer ces derniers aux autres ; & pouf s'enfer- 


Vir pour les paupieres, on doit incorporer 74 


poudre de fabine avec un peu de miel, pour en oindre 
les verrues trois ou quatre fois par jour: ou les 
oindre de même du fuc de chélidoine, jufques Ace 
qu'elles difparoiflent. Mais on les détruit plus 
promptement par les remedes caufliques ;.conmme 
en les touchant légérement avec l’eau-forte , l'ef- 
prit de vitriol, l'eau de fublimé, décrite au Chapi= 
tre X. que l'on rend plus forte s'il en eft befoin, 
ou celle-ci. “6 

Prenez du verdet, de l’alum ,. {5 du Jel commun 
une dragme de chacun, du vitriol Romain, © di fa 
bliré corrofif de chacun une demie dragme ; pilez ces 
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chofes, & les faites bouillir dans quatre onces d'eais | 
de pluie ou d’eau de plantain : filtrèz la liqueur, & 
la confervez dans une phiole pour vous en fervir 
comme deflus: prenant garde qu’il n'entre d'au- 
cuns de ces remedes dans l'œil. 

L'opération qui eft le plus für moyen & le 
plus prompt pour emporter les verrues confidé- 
rables des paupieres, foit extérieures ou inté=- 
rieures, fe fait en deux manieres, ouen les liant, 
ou en les coupant. Laligature convient aux deux 
efpeces de verrues pendantes, quand elles fonten 
dehors des paupieres , ou à leurs extrémitez: on 
les lie d'un nœud de Chirurgien le plus près de la 
- peau qu’on peut, avec un fil de foye ou de-Hin::. 
ce nœud fe fait en paffant deux fois Pextrèmité 
du fil par l'anneau qu'on forme d’abord, & par 
ce moyen on le ferre quand on veut, de jour à 
autre, jufques à ce que la verrue foit tombe. 
S'il refte quelque petite racine, on la confomme 
en la touchant avec quelques-unes des eaux cau- 
fliques fafdites, pour empêcher qu'elle ne re 
puilule; enfuite on deffeche l'ulcere reftant ou: 
avec longuent de tathie, où quelque co/ljre dejfr- 
EU | 

La ligature ne fe pratique point pour les inté- 
rieures , parce que le fil feroit un corps étranger 
qui fncommoderoit trop l’œil :ainfi on les coupe, 
Ét pour ce faire, on prend avec le pouce & le 
doigt indice de la main gauche le bord de la pau- 
piere, on la renverfe, & avec des cifeaux qu'on 
tient de l’autre main, on coupe les verrues tout 
près de la peau, foit qu’elles foient à bafé large 
ou à bafe étroite;on laifle enfuite abbaïfler Îa 
paupiere, & le fang s'arrête prefque toujours de 
lui-même ; s’il tardoit à s'arrêter, on feroit cOu- 
ler dans l'œil quelques gouttes d’un collyre fait 
avec quinze grains de vitriol blane, &5 un fcrupule de 
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bol de Levant lavé, diflout dans deux onces dean 


_ de plantain , rendue fort mucilagineufe par l'in- 


fulion de la gomme arabique ou tragacanthe. On def- 
feche enfin l’ulcere avecun c/yre defficatif. 

On coupe auili les verrues extérieures des pau- 
pieres & celles qui pendent à leurs bords, de la 
même maniere que les intérieures; & pour le 
faire fürement, on étend avec‘deux doigts la 
paupiere, & on les tranche avec la pointe des 
cifeaux, & file fang ne s'arrête, on fe fert d'une 
poudre faite avec ave partie de vitrio] romain cal- 
ciné, deux parties de gomme arabique , 5 trois parties 
ds bol de Levant, dont on met un peu fur un plu- 
maceau qu’on applique fur la plaie, & que lon 
contient avec les doigts jufques à ce quelefang 
foit arrêté. On applique enfuite deffus un petit 
emplâtre de diapalme, une comprefle, & le ban- 
dage ordinaire , finiflant la cure comme je l'ai dit 

“ 


-Ci-devant. RS 


CHAPITRE XV 


9. Du cancer des paupieres. 


1É Es paupieres font aufli quelquefois travail- 


lées du cancer, de même que les autres par- 
ties de la face, La dureté de la tumeur, fon iné- 
galité, fa couleur livide ou plombée, la groffeur 
x la dureté des vaifleaux quirampenten fabafe, 
la douleur qu’elle caufe, & lirritation qu'on y 
marque enfuite de l’application.des remedesor- 
dinaires aux autres tumeurs , font afiez connoi- 
tre cette maladie. 
Icommence ordinairement par une petite tu 
meur dure & douloureufe de la grofleur d'un 
grain de bled, & qui augmente infenfblement ; 
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& quelquefois aufli par quelqu’une de ces peti= 
tes tumeurs qui fe font par congeftion, & dont 
j'aiparlé ci-devant ; ou par une verruenaiflante, 
quend ces maladies dégénerent de leur nature à 
Voccafion de quelque acide malin qui s'y mêle 
dans la fuite: 

Fort fouvent le czscerdes paupieres ne s’ulcere 
point, demeurant dans un état fixe fans augmen- 
ter. Il croît aufli quelquefois demefurément, ou. 
s’ulcere. Ftde quelque maniere qu'il foit, il s'irri= 
te, lorfqu’en veut tenter de le guérir ou par les 
remedes, ou par l'opération, à moins qu'il ne 
oit encore que naiflant. 

Ainfi quand äl eft dans cet état fixe & fans ul- 
cération, on ne doit point entreprendre de le 
guérir par les remedes quiamoliflent, fuppurent 
ou réfofvent les autres tumeurs, dans la crainte 
de réveiller fon levain malin, ce qui le feroit 
manifeftement augmenter & ulcérer : au lieugue 
le laïflant en repos, il peut demeurer fort long- 
tems en cet état, fans que de lui-même il sé 
chauffe ou s’ulcere, comme l'expérience le fait 
connoître. L'opération y eft auffi fi fufpette, 
qu’elle eft rejettée unanimement parles meilleurs 
Praticiens, non-feulement pour les cancers des 
paupieres, mais aufli pour tous les cancers de la 
face, qu’ils ont à ce fujet appellez #oli merangere, 
& cela à caufe des mauvaifes iflues des opéra: 
tions qu'on en a entrepriles. Eneffèt, on ne peut 
couper un cancer des paupieres, fans enlever en 
même tems une partie de la paupiere pour em- 
porter au moins fes principales racines; ce qui. 
cauferoitune difformité plus grande , & pour le 
moins aufli incommode que le cancer; parce que 
l'œil étant découvert, fe trouveroit expofé à 
toutes les injures extérieures. D'ailleurs comme … 
il feroitimpoilible d’emporter toutes fesracines, 
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Ofine pourroit apliquer fur cette partie des re 
medes pour les confommer ; ainfi bientôt après 
le cancer pullureroit de nouveau, & au lieu d’être 
caché, C'eft-à-dire non-ulcéré, comme il étoit, il 
 S’ulcéreroîit fi prodigieufement, qu’il occuperoit 
les parties voilines, & feroit enfuite périr mifé- 
rablement le malade. Eur 
On ne peurdoncentreprendre qu’une cure pal 
liative, quand le czncer s’échaufle, pour en re 
tarder Pulcération; & quand il eft ulcéré, pour 
empêcher le progrès de l'ulcération, & éloigner 
autant qu'on le peut les fuites funeftes de cette 
maladie. 
À cet effet on employe lesremedesgénéraux, 
comme Îe bon régime de vivre, la faignée, & les 
purgations douces & fouvent réiterées. Ces re- 


_medes font fi abfolument néceflaires, que fans 


eux Îles remedes topiques procureroient peu de 
foulagement aux malades, On connoit aufli par 
expérience quelesévacuations naturelles, com 
me le flux des hémorroïdes & celui des men- 
ftrues, font fi profitables, que fouvent elles ar- 


- rétent l'nflammation & appaifent la douleur : 


ainfi On Îles doit exciter, quand elles n'arrivent 
pas naturellement à ceux qui y font fujets. 
En commençant les remedes généraux ,on met 
auffi en ufage les remedes topiques, choififfant 
ceux qui rafraîchifient, temperent, diflolvent, 
& repouflent doucement les humeurs maliones 
qui fe mettent en mouvement, tels que font Jes 
eaux difhlées de morclle, dercigue, de plantain, de 
Jray de grenouilles-ou de grenouilles enticres, de vers 
de terre, feules ou mêlées enfemble, & dans lef- 
quelles on fait fondre du feJ de faturne. On fe fert 
aufli des fucs de ces plantes, & de ceux de gera- 
nium, Je ftabieufe, &5 d’herniaire, même du fuc 
#'écreviffes pilées dans un mortier de plomb, On trem- 
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pe des lingesdans ces liqueurstiédes, qu'on ap- 

plique fur le cancer, & qu’on renouvelle à me- 

fure qu'ils fechent On y applique même da fro- 

mage mou, Où du lait caillé, des tranches de chair de 
veau que lon change quand elles fe corrompent, 
& plufieurs autres remedes femblables; {fe don- 
nant bien de garde de fe fervir d’aucuns remedes 
qui fappurent, ou qui repouflent fortement, où 
qui foient trop actifs ou pénétrans; parce que 
tous ces remedes feroient capables d'augmenter 
le mouvement de l’humeur,& de la fermenter 
à un tel degré , que le cancer s'ulcéreroit infailli= 
blement. 

Quand le cancer eft ulcéré , les remedes fufdits 
y conviennent ; mais on adoucit plus puiflamment . 
l'acide malin & corrofif, en y appliquant aufl 
en même tems Ja poudre faite avec le plomb fondu, 
avec le thercure cru. Le plomb brûlé lavé, la lithar- 
ge, la cérufè, 5 le minium auffi lavex, la turbie pré 
parée, (5 tous les bols & terres figillées, adoucitient 
aufli l’acide du cancer. Lespoudres d’écreviffes G de 
grenouilles, de crapaux calcinez, font eftimées de 
bons fpécifiques pour mortifier l'acide malin Ge 
tous les cancers ulcérez. La corne de cerf calcinée, 
toutes fortes de coquillages, les os ou arrêtés des poif-. 
ons de riviere, ceux de molue , ou d'autres poiffons de 
mer, wont pas un moindre eflet. | de 
On fe fert de toutes ces poudres feules , ou de 

quelques-unes mèlées enfemble ,on en faupou- 
dre le cancer ulcéré, & par-deflus on applique. 
des linges ou comprefles imbues de quelques-unes 
des liqueurs fufdites. Ou bien on en prépare des 
efpeces d’onguens ou linimens que l'on fait avec 
quelques-unes de ces poudres minérales, © parties 
égales de quelques-unes des autres poudres, quel’on 
mêle enfemble, & que l’on triture bien dans un 
mortier de plomb, en y ajoutant petit a petit une 
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quantité [uffifante de quelques-uns des fucs fufdits ». 
rendus fort mucilagineux par l'infufion de /4 fe. 
mence de coins, jufques à ce que Îe tout foit en 
confiftence de liniment. Quelques-uns ajoutent 
dans ces fortes de linimens l’huile d'œufs , ou celle 
d'amandes douces ou autres ; mais les huiles font 
jours pernicieufes aux cancers. 

Voilà une partie des remedes, & je puisdire 
les meilleurs, dont on peut fe fervir pour la cure 
palliative des cancers, foit ulcérez où non ulcé- 
rez, Ne croyez pas cependant qu’ils foient im- 
manquables, je ne les propofe pas pour tels:car 
ils profitent quelquefois fi peu, qu’ils ne peuvent 
arrêter la furie de cette maladie, tant l'acide qui 

Ja caufe eft malin & corrofif, | 

Ce que je viens de dire des cancers des paupie- 
res, fe doit entendre des cancers parfaits & con- 
firmez: car quand ils font encore naiflar:, qu'ils. 
n'excedent pas en grofleur un grain de bled, 
qu'ils font immédiatement {ous la peau extérieu- 
re des paupieres, qu'ils font mobiles, fans raci- 
nes, qu’ils caufent tiès-peu de douleur, & que le 

‘malade eft d’une bonne compléxion, on peut les 
enlever par l'opération; & pour cela il faut bien 
rendre fes mefures pour n’en point läifler, & 
pour s'empêcher d'offenfer cunfidérablement les 
paupieres. Voici comme j'ai fait une fois cette 
opération. Je fis pincer en long la peau extérieure 
dé la paupiere près du cancer, & je la coupai avec 
. Ja pointe des cifeaux de côté & d'autre de la tu- 
| meur; puis je paflai une petite éguille courbe en 
__filée, d'une incifion à l’autre par la bafe de ladite 
tumeur ; & l'élevant avec le fl, pendant que je 
faifois étendre la paupiere d'un angle à l'autre, 
je féparai entiérement la tumeur avec la pointe 
de la lancette, & je panfai enfuite la plaie à Ja 
maniere des plaies récentes , qui fut bientot 
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“gufrie, fans qu'il en foit arrivé dans la fuite am. 
_cunaccident, le malade ayant vêcu plus de dixx 
ans après l'opération. 


CHAPITRE XVI 


ro. Des varices des paupieres. 


u ÿ Orfqu’an fang oroflier & mélancolique fe 
grumelle, & s'arrête dans quelque rameaut 
confidérable de veines, il y intercepte la circula— 
tion du fang, deforte que le fang nouveau quieftt 
continuellement pouité par les arteres dans les: 
autres petits rameaux qui font en-deçà de lob-- 
truction ,ne pouvant librement circuler, rem-- 
plit & étend tellement ces petits rameaux de: 
veines ,que leur membrâne fe relâche, qu’elles: 
‘grofiffent confidérablement, Sendurciflent , € 
forment ce qu'on appelle vsrices: FR 
Le fang dans fa conftitution naturelle peut en. 
core dilater des veines, & produire des varices, 
lorfqu'il eft arrété dans quelques troncs ou ra-. 
meaux Confidérables de veines, par lacomprefe. 
fion q''elles fouffrent à l'occafion de quelques: 
tumeurs fchirreufes ou autres, ou de quelques au-. 
tres caufes. + + 
C’eft ainfi que les paupieres font quelquefois 
travaillées de vsrices qui viennent, ou à caufe: 
que le fang s'arrête dans leurs veines par la come. 
-preflion de quelques tumeurs fchirreufes ou aù-. 
tres; ou à caufe d’unfang groflier & mélancolie 
que qui s'arrête , comme je viens de le dire. 
Ce n'eft point de ces varices des paupieres qui 
accompagnent les tumeurs de ces parties, dont 
je prétens traiter ici, puifque ces fortes de v42, 
rices ne font proprement que des maladies fympe 


< DE*LOE'I&. 47% 
fomatiques ; mais de cesautres efneces de varices 


qui ne femblent avoir d’autres caufes qu’un fang 


méfancolique & groflier, & qui par elles-mêmes 
peuvent être confidérées comme maladies. 
Quand le fang qui aborde incefflamment dans 
les varic:s, peut trouver quelques petites veines 
qui fe joignent à d’autres qui s'inferent au ra- 
meau obftrué au-delà de lobftruttion, ou à 
d’autres rameaux { comme ces fortes d’unions où 
anatomofes font fréquentes dans Jes veines Yil 
dilate infenfiblement ces petites veines, s’y fait 
des pañlages; & quoique fon cours ne foit pas 
tout-à-fait libre, ilne laifle pas que de fe renou- 
veller, & d'entraîner avec lui quelques parties 
impures les plus fubtiles du farg le plusgroflier 
qui refte dans les varices ,& par ce moyen il Pa 


_doucit,,.& l'empêche de s’altérer ou de s'aigrir 
a es 

_ confidérablement ; de-lä vient que ce fans grof- 

fer peut refter fort long-tems dans les varices, 


fans y caufer d'autre defordre que de les gonfier. 
Mais lorfque le fang qui aborde, ne trouve 
aucune illue pour circuler, il refte dans ces veines, 


-fe mêle avec celui qui y étoit déja coulé, felie 
aveclui, fe fige & fe grumelle, & fa lymphe aiors 
fe féparant, s’aigrit & s'échaufte, pañle au-tra- 


vers des membranes de ces vaifleaux, & fe jette 
dansles parties voifines qu'elle picote & enflam- 


me, & quelquefoislesulcere. 


Voilà pourquoi onremarque de deux fortes de 
varices aux paupieres ; de même que dans les au- 
tres parties du corps: de benignes, c'eft-à-dire, qui 

euvent fubfifter du tems, fans apporter de gran= 
des incommoditez aux malades; & de malignes, 
qui font toujours accompagnées de fymptômes 
facheux. | 

Les benignes caufent quelque difformité à [a 
paupiere, & un peu de pefanteur ou de diflculté 


5 


ATA Des MaALaADres 
à fe mouvoir ; maisles s/ignes, outre ces fymgæ 
tômes qui font beaucoup plus confidérables, cau- 
fent tantôt de la chaleur, & un picotement dou 
loureux aux paupieres, & tantôt un écoulement: 
de férofitez âcres & mordicantes qui échauftent, 
grofliflent & ulcerent les bords des paupieres ou 
leur partie intérieure , & excitent quelquefois: 
une inflammation habituelle à l'œil. Et quelque- 
fois aufli elles acquierent un fi haut degré de ma- 
lignité, qu'elles tiennent en quelque façon de la: 
fature du cancer. 

_ On ne travaille point à guérir les varices des 
paupieres par Vopération ; on y feroit mal reçù à 
caufe de la nature de ces parties:on fe contente 
feulement avec les remedes de les diminuer au- 
tant qu'onle peut, ou tout au moinsde les empé- 
cher d'augmenter, & d’en appaifer les,plus fFâ- 
cheux fymptômes, puifqu’on ne peutrétablir en 
tiérement la confirmation viciée des vaifleaux. 
variqueux, F 
— Et pour cela on a recours aux remedes géné- 

-faux qu'on commence par la faignée, s'il y a plé- 
nitude, pour en diminuant le fang , pouvoir plus: 
aifément le purger de fes parties groflieres & 
imélancoliques, tant par les remedes purgatifs or- 
dinaires & propres à évacuer cette humeur, que 
par les autres remedes fpécifiques deftinez à cor- 
riger le déréglement du fang , fi on juge qu'il 
tende trop à l’épaiflifflement & à la coagulation,, 
comme font es décothions de fquine , de gaÿac 5 de 
falfepareille, ou les décottions des plantes vulnéraires,. 
ou.autres remedes femblables. 

Puis on pañfe aux remedestopiques, & on met. 
d’abord en ufage ceux qui amollifient & fondent. 
le fang épaifli & grumelé, renfermé dans les v3-1 
+ices, afin de le mettre en état de reprendre fon: 
cours ordinaire, Comme par exemple, on prend 
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des femences de lin, de pfilline , 5 de fæmngrec con- 
caffée , un gros de chacune, des fleurs de camomille 6 
de mélilot deux pincées de chacune , un demi gros de 
faffran, 5 deux gros de myrrbe en poudre, qu'on fait 
bouillir enfemble dans une quantité fufhfante 
d’eau de pluie ou de fras de grenouilles, & fur lafin 
de la coction, on y ajoute #v gros © demi de [el ar- 
moniac : ayant paflé le tout par un canevas, on 
trempe des comprefles dans cette décoétion mu 
cilagineufe , & on les applique chaudement fur 
les paupieres, les renouvellant quatre ou cinq 
fois par jour. Onencontinue l’ufage pendant cinq 
oufix jours, ou jufqu'à ce qu’on juge que lefang 
grumelé foit diflout. Enfuite onfe fert de fomen- 
tations qui reflerrent & fortifient les vaifleaux 
dilatez, comme par exemple, de la fuivante. 
— On prend deux pincées de rofës rouges, deux gros 
d'écorces de grenades concaffées , une demie poignée de 
feuilles d'abfjnthe , 5 un gros d’alum, qu'onfait cuire 
dans une fuMifante quantité de vin rouge : on pafle 
enfuite le tout par un linge, & on trempe des 
comprefles dans cette fomentation tiéde qu'on 
applique comme deflus. 
* Si les varices font fuivies de quelques ulcéra- 
tions des paupieres, on fe fert des collyres mondi= 
fans &5 defféchans , propofez pour les ulceres des 
yeux :fi ces ulcérations font à leurs bords, on fe 
- fertutilement de l’onguent de tuthie , oude quelques 
_ autres remedes choiïfis dans le Chapitre fuivants. 
ft G ellesont excité une inflammation habituelle 
| à l'œil, on y remédie comme je lai dit au Cha+ 
_pitre de l'Ophthaîmie. | 
Mais fi les varices font parvenues à un fi haut: 
degré de malignité qu’elles foient chancreufes, 
on doit fe donner de garde d'y appliquer aucuns 
des remedes fufdits, de crainte de les irriter; & on 
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doit fe contenter de ceux propofez dans le Cha: 
pitre précédent. 


CHAPITRE XVIL 


wr. Des ulcères prurigineux ,ou gratelles des pates 
pieres , S paroccafion de la chaffre ou lippitude. 


| L paupieres font fujettes à plufieurs efpeces: 

de gratelles qui approchent fi fort les unes; 
des autres, que toutes leurs différences ne con-- 
fiftent qu’au plus ou au moinsde malignité : d'où: 
vient aufli qu'on les traite prefque d’une même: 
maniere. 

Lorfque les bords des paupieres & leurs angless 
font rouges & légerement ulcérez, qu'il en dé-- 
coule une fanie ou chaflie baveufe & gluante:,, 
mêlée de larmes âcres & falées qui caufent une: 
demangeaifon incommode , & une extenfion de: 
chaleur & de rougeur à toutes les paupieres& äi 
l'œil: les François appellent cette maladie gäle: 
des paupieres. (a) | | 

Quand les paupieres font peu enflées & peu hu. 
mides, & que la chaflie au contraire eft feche,, 
qu'elles fontrouges, médiocrement douloureufes: 
& pefantes, & que de nuitelles s’attachent & fe: 
collent enfemble à l’occafon d’une humeur plus: 
groffiere & épaifle, ce qui travaille beaucoup les: 
malades le matin quand ils s’éveillent: cette mas 
ladie eftune gale ou gratelle feche des paupieres,(b) 


(a) Les Grecs Pforophthalmia, Les Latins Lippitudo. Pruri- 
ginofa. De 

(b) Les Grecs Pappellent Kerophthalmia, Les Eatins Lippis 
tudo arida, 
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= Maïs lorfque les bords des pPaupieres & les 
Paupieres mêmes font plus dures que de cou 
tume, qu’elles font plus rouges & douloureufes 
que le matin, elles ne peuvent s'ouvrir que difi- 
Cilement & avec douleur, fans qu’il en forte au- 
cune humidité , s'y amaflant feulement à leurs 
bords & à leurs angles un peu de chaflie très- 
feche & dure, & que l'œil eft pareillement rouge 
& douloureux; c’eft une g4/e on cratelle dure des 
paupieres. (a) 

Enfin quand dans a partie intérieure de lune 
& de l’autre-paupiere, il y a des àpretez, inépa 
litez, ficofitez , fentes, & duretez accompagnées 
de rougeur & de prurit, c’eft proprement une 
dartre des panpieres,( b) dontonfaittrois efpeces, 
Où plutôt trois degrez difiérens. Le premier eft, 
quand en renverlant les Paupieres, on voit 
qu'elles font en dedansrouges, inégales & pres, 
& que le malade fe plaint d'une démangeaifon 
cuifante. (c) Le fecond eft, quand ces fymp- 
tômes font plus violens,& que l'on voit qu'il sy 
éleve des petites éminences à peu prés Comme 
des grains de figue. (7) Et le troifiéme eft , Quand 
la maladie eft fi invétérée quela partie intérieure 
des paupieres eft uicérée, & qu'il y a des fentes 
& des duretez calleufes. (e) 
= La caufe prochaine de toutes ces maladies, ef 
une humeuracide, âcre, mordicante & falée, Et 
toutes les différences que l'on remarque dans ces 
gratelles & dartres, ne viennent que du différent 
mélange des particules pituiteufes  bilieufes & 
Ça) Dite des Grecs Sclerophthalmia, Les Lutins Lippitude 
2 On Pappelle Trachoma. 

{c) Dafites , o4 Danfitas palpebrarum. 

Æd) Fycois, 04 Ficofitäs >; & ficofa palpebras 

{e) Thilofs , es Callofitas palpebræ, 
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mélancoliques, & de la chaleur de l'âcreté ou de: 
J'acidité, plusiou moins grande que ces humeurss 
contra&ent, fuivant qu’elles font plus ou moins: 
altérées & corrompues. 

Ainfi plus de particules pituiteufes & moins: 
de bilieufes,en fe corrompant, ulcerent le bord 
des paupieres, & produifent cette chaflie gluantes 
&S prurigin-ufe : MOINS de pituiteufes & plus des 
bilieufes, par leur corruption, caufent cette 

challie feche , le mêlange des mélancoliques fait lan 
chailie dure ; & quandies mélancoliques excedent,, 
ou qu'elles font également mélées avec les Dis 
lieutes , elles conftituent le #rachoma, dont les dif. 
férens degrez ne dépendent que du plus où du 
moins d’altérations de ces humeurs. 

On ne peut, à la vérité, juger des difiérentes: 
combinaifons de ces humeurs que par opinion ;: 
cependant, fi on confidere que parmi ceux quil 
Lont travaillez de ces maladies, ceux que l'on diti 
être d’un tempéramment pituiteux, font les plus: 
fujets à la premiere efpece les bilieux, à la fe-- 
conde, & les mélancoliques à la troifiéme & à las 
“quatriéme ; on connoitra que cette opinion tell 
pas fans quelque fondement Et quoiqu'il enfoit,, 
il eft toujours conftant que ces humeurs étatti 
échappées en quelques parties ,en fe corrompant,, 
elles s'échauffent, s’aigriflent & deviennent forfil 
âcres, & qu'elles font les caufes non-feulementt 
‘de ces maladies, mais aufli de quantité d’autres de: 
cette nature. Fer | 

Ces maladies font aifées à connoître par la Defe. 
cription que J'ai faite de chaque efpece, ainf je: 
ne difai rien davantage de leursfignes. J’ajouterai 
feulement qu’elles n'occupent pas toujours les: 
deux paupieres, n'y en ayant quelquefois qu'une 
d'incommodée, & quelquefois mème qu'une 
Feule partie:que pour Fordipaire cles commen. 


| "DR L'OEIL. 479 
Cent par le bord des paupieres, particuliérement 
des trois premieres efpeces : que d’abord les ma- 
lades y reflententun prurit qui lesoblige d'y por- 
+er fouvent les doigts: enfuite on remarque que 
le bord des paupieres eft un peu plus gros qu’à 
lordinaire, & que les malades ont un peu plus 
€ peine à mouvoir les paupieres: puis ce bord 
æougit infenfiblement , & fe renverfe à mefure 
qu'il s'endurcit, alors il commence à couler de la 
Chailie, Si on regarde ce bord avec une loupe de 
verre ou de bonnes lunettes , on apperçoit une 
rangée de petits ulceres fuperficiels qui croif- 
ent de jour à autre: ce quifait connoître que ce 
{ont les extrémitez de tous ces petits canaux ex- 
crétoires qui fe terminent le long du bord des pau- 
pieres par dela les cils quillont ulcérez, & que 
ces maladies commencent d’abord par l'inflam. 
mation de toutes les petites glandules d’où par 
tent ces canaux. | 
. Suivant que l'humeur.qui s'écoule de ces petits 
wlceres eft chaude & Acre, elle échauffe la partie 
intérieure des paupieres, & enflamme aufli la 
<onjonctive, yexcite quelquefoisdes puftules & 
des ulceres, même auffi à la cornée tranfparente : 
ainfñ cette inflammation, ces puftules, & ces ul- 
£eres font alors des fymptômes de ces petits ul- 
ceres prurigineux, comme il arrive quelquefois 
que ces petits ulceres font des fymptômes d’une 
longue ophthalmie, & que fouvent auff ils font 


lin, de la fiftale lacrimale, du cancer, des varices 
des paupieres, & de beaucoup d’autres maladies. 

La quatriéme efpece commence plus rarement 
par le bord des paupieres, quoique dans la fuite 
ai s'ulcere; mais par une chaleur & un prurit de leur 
partie intérieure qui augmente de jour à autre, 
jufqu’à les rendre inégales & àpres,& à y caufer 


des fymptômes des ulceres des yeux, du Jébe/ma- 
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enfuitelesficofitez, ulceres, Fentes, & duretezci-. 
deflus énoncées, Et comme cette efpace de gra=: 
telle participe bien plus de la dartre que les au: 
tres elle s'étend aufli davantage, & eft plus fu-. 
jette à pañler aux parties extérieures des pau- 
pieres. : : 
Toutes ces maladies font très-opiniâtres ëc: 
très-difficiles à guérir,& quelquefois même elles: 
fe rendent incurables pour la dificulté qu’il y ai 
d'appliquer aux paupieres des remedes aflez pui£e. 
fans pour éteindre & abforber le levain acide in= 
fltré dans ces parties, & qui n'eft pas éxempt de: 
malipnité. re 
Les vieillards rarement en guériflent entiére=- 
ment , quand une fojsils enfont travaillez, quoi 
que fouvent il ny it chez eux que le bord des: 
paupieres qui en foit affecté. Et ceux qui en ontt 
été travaillez dès leur enfance, y font fort fajets: 
-pendantleur vie, aufli-bien que ceux qui fonttra-- 
_ Yaillez d'écrouelles, ou d’autres maladiesfroides,, 
ou dont le tempéramment y panche, & ceux qui 
_ #nteu les paupieres gâtées de pultules, de la pe 
… tite vérole, de brûlures, d’ulceres ouautrès fem-- 
blables maladies. ; | 
Lorfqre ces maladies fe rendent habituelles ,, 
‘on peut dire en quelque maniere qu’elles fe con-- 
 wertiflenten des petitsulceres fiftaleux , puifqu'em 
__ effec on remarque aux bords des paupieres de la: 
….. “calloñité, & qu'il s’en écoule toujours quelqu’hu-. 
eur g'uante qui detemsen temsflue plusabon- 
damment, Et quand elles fe font rendues ainfi ha=- 
bitueltes, elles deviennent fupportables par la di- 
minution de la chaleur, du prurit & de la dou- 
leur. 
Pour la cure des ulceres prurigineux , il Faut! 
remarquer que lorfqu'ils n'occupent que le bord 
des paupieres , qu'ils font fans inflammation a 
LIÉE SA 
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trés-Iégeres, quele prurit eft peu confidérable : 
que la chaflie n'eft ni âcre, ni abondante, & qu'elle 
eft louable , que le malade n'eft point d’ailleurs 
fujet aux fluxtons fur les yeux, & qu'il n’y a chez 


Jui ni plénitude,ni indice de cacochymie, on peut. 


obmettre les remedes généraux , & céla encore 
d'autant plus fi ces ulceres font desfuites d’autres 
maladies qui font guéries , où qui font près de 
l'être, & pour lefquelles on les a déja mis en 


üfage ; mais dans toutes les autres rencontres on 


doit commencer par ces remedes. Ainf on pref. 
crit au malade un régime de vivre doux & rafra!- 
<hiffant, pour tem pérer la chaleur & l’acrimonie 
du fang: on le faigne, s’il y a plénitude : on le 


purge pour décharger le bas-ventre de fes exe 


crémens,& pour faciliter la fécrétion de ceux 


qui font contenus dans la mafle du fang :on pañle 
quelquefois au caurere ou au ferum, quand la ma- 
ladie eft violente ou habituelle:on employe aufk 
Je bain d'eau tiéde, & généralement tous les [ee 
medes propres à humeëter fondre ,& évacuer 
Îes humeurs impures, & à les éloi gner des pau- 


pieres. 


Pour ce qui eft des remedes tOpiques, on doit 
fe fervir d’abord de ceux qui humectent, amol- 
lilfent, & temperent la chaleur.& l'acrimonie de 


humeur contenue dans les Paupieres; puis on 
vient à ceux qui détergent & deffechent les ul- 


çeres. 


On commence donc par une fomentation qu'on 
fait avec les racines d2 guimauves , les Jtuilles de vio- 
dier ,les fleurs de camomille, de mélilot &5 de bouillon 
banc, © les fenences de Jin &$ de Jœnugrec, cuites 
dans une fufhfante quantité d'eau : la décottion 


_ étant pañiée, on y fait fondre pourune demie ligre 


quinge ou Jéire grains de J.] de farurre , & dans 
certe décottion tiéde..on trempe des Jinges avec 


ge 
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lefquels on fomente les paupieres plufieurs fois le 
jour , les appliquant enfuite deflus. 

Ou onfe fert de la même maniere des eaux difii- 

Jées de fra de grenouilles 5 de lis, mèlées par par< 
ties égales, dans lefquelles onfait infufer des fe= 
sseuces de lin 5 de pfslium pour les rendre mucila= 
gineufes, y ajoutant, après les avoir pañlées , pa- 
reille quantité de fe} de Jature Pour pareille 
quantité de ces eaux. 
Quand après l’ufage de ces remedes ou autres 

de femblable vertu, on voit que les paupieresne 
font plus fi dures ni enflammées, & que la chaflie 
s’ett plus fi crouteufes: on fe fert pour les ulceres 
de leur fuperficie intérieure de collyres plus ou 
moins mondifians & defléchans, fuivant que ces 
uiceres font plus ou moins violens. Comme , par 
sxemple, pour la premiere efpece. # 
‘On prend de Ja myrrhe de l'aloës, 5 de la thuthie 
préparée dechacun nn ferupule , du camphre © du faf- 
fra de chacun fix grains, u’on diffout dans quatre. 

… “oncesdes caux diftilées de fenouil é de miel; & dece 
coliyre tiéde on lave les paupieres intérieure- 
ment dix ou douze fois par jour, & on laifle 
deffusun linge imbibé de ce remede. | 
Pour la feconde efpece ; en rend cecollyre plus 
âérecff & defliccatif,en y ajoutant ## gros de fucre: 
ssndi &5 feige grains de vitriol blanc; & fouvent en 
set état il convient aufh pour latroifiéme efpece. 
Qabienonfe fert du fuivant. _: 
On prend d: Ja myrrhe &5 de laloës de chacun un. 
scvupule, du plomb brâlé 5. lavé, © de l'antimoine 
agé de chacun vingt grains , Ur 8705 de fucre candi , 
Jougegrains de [el armoniar, eo fixgrains de camphres 
au'ondiflout dans pareille quantité des eaux fuf- 
La ajoute quelquefois da 
cosxe de eerf calcivée © fubtsle 


ns ces collyres de la 
recut palueri[ée , OÙ 
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autres femblables 4k4/is fxes, dont la dofe eft 
depuis douze jufqu'à vingt grains: quelquefois 
auff on y met dix ou douze grains de fleurs de foufre, 
Comme aufli au lieu de l’antémoine lavé , on fe fert 
de fon foye bienpulvérifé, & au lieu 4e plomb brélé, 
on prend Ja litharge ou lacérufe qui font le même 
effet. On peut même fe fervir également, au lieu 
des collyres fufdits, de ceux que j'ai propofez 
pour les ulceres de la cornée , en obfervant le 
même ordre, 

Tous ces collyres fervent auffi pour le #r4choma, 

“pourvä qu’on les rende un peu plus forts, en 
augmentant les drogues qui entrent en leur com- 
pofñtion , ou feulement en diminuant la quantité 
des eaax danslefquelles onlesdiflout , ou yajou- 
tant quelques grains Je verder ou de vitriol, s’il n'y 
en a déja, Ou on fe fert du fuivant. 

On prend wre dragme de tuthie préparée, deux 
Jcrupules d'aloës , un JCrupule de verder ,ÀS dix grains 
de camphre, qu’on diffous dans fix onc:s d'eau de rofès 

S de vin blanc, mêlées par parties égales: on fait 
enfuite infufer le tout dans une phiole ou petit 
mMatras, pour fe fervir de la liqueur claire comme 
deffas. . 

: On augmente ou diminue ]a force de ce coilyre 
fuivantles degrez du r/ch0m8 : on peut même , en 
Tafoibliffant, s'en fervir pour les autres y/æres 
prurigin:ux. L'exemple des collyres propofez 

pour les ulceres de la cornée, faitvoir qu'on em- 

ploye quelquefois de plus violens collyres non- 

“Obftant la fenfibilité des yeux, Sion pouvoit gué_ 

rir ces maladies avec de plus doux remedes ce 
feroit le mieux; mais fouvent ces galles partici- 

“pent fi fort des dartres ,que les remedes foibles 

‘n’y font rien. C’eit auffi ce qui obligeoit nos an- 

<iens( quoiqu'ils fe ferviflent des collyres plus 
violens que les fufdits > Comme on peut le voir 


X if 


ans Galien , dans Paul, dans Aëce & autres) de 
ratifler la partie intérieure des paupieresavec læ 
pierre. ponce, Ou l'os de. fèche , ou les feuilles de figuser, 
pour en excoriant ces galles prurigineules , en 
faire écouler le fang, enfemble les férofitez bi- 
lieufes ,âcres & malignes, & faciliter la péné- 
trationde leurs remedes. Pratique rude , qui leur 
éevoit beaucoup faire appréhender l’'augmenta- 
tipu dela fluxion & de linflammation. 

Quand ces ulceres ou galles prurigineufes oc- 
cupent la fuperficie exterieure des paupieres, il 
geft pas befoin de tant de précautions : apres 
qu’on les a humectées & amollies avec les fomen- 
tations précédentes, on fe fert du collyre ci-def- 
fus paur les mondifier & deflécher : on le rend 
même plus puillant, s'il eft befoin, en augmen- 
tant la dofe du verdet : ou bien on fefert de celui 
fait avec une dragne d'agyptiac qu’on diffout dans 
trois onces d'eau de plantain ; mais il faut bien 
prendre garde , quand les collyres font fi âcres, 
qu'il n’en entre dans l'œil, de crainte de Y'enflam- 
mer. Cette femme dont Paré parle au Chapitre 
X. defense. Livre, qui, pour un prurit, le Ja- 
| yoît les Yeux du plus Fort vinaigre qu'elle pou- 

woit tronver , n'apprékendoit point cependant 
augmenter l'inflammation ni la douleur, puil- 
qu'au contraire elle avouolt n'avoir trouvé un 
semede plas-fingalier. = < 

Les yeux font plus offenfez par l'application 
des remedes onétueux, quoique doux, que par 
£elle.de beaucoup de coilyres foit fecs ou liquides, 
auoiqu'ils femblent plus piquans & plus'acress 
cependant beaucoup de Praticiens, contre cette 
vérité que Pexpérience confirme, fouvent or- 
daanent indifféremment des remedes onétueux , 
conne ONnLUENS OÙ pommades ophthalmiques , 
ans des inflammations de la conjonŒive & des 
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paupieres , fus prétexte qu'ils en ont vü quel- 
ques-unes guéries après l’application de ces re- 
médes ; fahs confidérer que ces remedes qui ne 
conviennent qu'aux ulcérations extérieures des 
paupieres , & à celles de leurs bords ou de leurs 
angles , parce que ces parties {ont de la nature 
des parties fanguines, n'ont guéri ces inflamma- 
tions des paupieres ou de l'œil que par accident; 
ou plutôt que ces inflammations n’ont ceflé que 
quand les ulceres extérieurs des paupieres ou de 
Jeurs bords qui les caufoient, ont été guéris par 
ces reméedes, sé | 

Tousles ulceres prurigineux des partiesexté- 
rieures des paupieres & de leurs bords., ne gué- 
riflent pas même par ces remedes : ceux qui parti- 
cipent beaucoup des dartres, y réfiftent, & même 
deviennent quelquefois plus rebelles : il n'ya que 
les fimples ulcérations & celles qui tiennent de la 
galle qui leur cedent ; encore. guériflent-elles 
plus promptement par les collyres ci-deflus, Ce- 

endant, comme on a fouvent à traiter des mas 
ades qui ne peuvent s’aflujettir à fe faire appli 
quer plufieurs fois le: jour des remedes fur les 
yeux, ou qui font fi délicats, qu’ils ne s’accom- 
modent pas toujours de remedes un peucuifans . 
Ou d’autresque la néceffité de vaquer à leurs af- 
faires , les empêche de fe fervir de remedes pen- 
dant le jour ; on eft fouvent contraint d'employer 

_cesremedes onétueux qui font plus doux pour les 

parties extérieuresde l'œil, parce qu'ils agiflent 

plus lentement , & dont une feule application {uf- 
fit pour toute une nuit ou pour tout un jour. 

Par exemple, pour une légere ulcération du 

bord dés paupieres on fe fert de longuenr deruthie, 

que l'on fait avec desx gros de tuthie préparée, & 

ane once de beurre frais, lavé plufieurs fois dans de 

l'ean commune, & enfuite dans de l’eau a rofés, que 
ij 


pe 
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Pon mêle bien enfemble , en les agitant dans us 
petit mortier de cuivre où de plomb. On en met 
la groffeur d’un petit pois dans le grand angle de 
l'œil malade; on ferme enfuite les paupieres, & 
l'onguent , en fe fondant, s'étend par tous leurs 
bords dont il mondifie & cicatrife infenfiblement 
les petits ulceres , en appaife la chaleur, la dou 
leur & le prurit , & en tarit la fource delachaflie, 

On ne doit préparer cet onguent que lorfqu’on 
s’en veut fervir ; parce que le beurre, en vieilli{- 
fant devient âcre , à caufe des parties caféeufes 
& féreufes qu'on ne peut fi bien féparer par les 
lotions, qu'il n’y en refte. Et c’eft pour cette rai- 
{on que lorfque l’on veutconferver quelque tems 
cet onguent, au lieu du beurre lavé, on doit em- 
ployer du beurre fondu & purifé à la maniere de 
celui que l'on prépare pour Ja cuifine. 

Si ces petits ulceres ne fe mondifient pas fufi- 
famment par le moyen de cet onguent, on 
ajoute un peu de myrrhe © d’aloësen poudre fubtile,. 
ou on fe fert dela pommade fuivante. 

On prend de Ja tuthie préparée &5 du foye d'anti=: 

moine lavé de chacun un gros ,un demi gros‘ d’aloës en 
poudre fubtile, fix grains de camphre pilé avec une: 
amande pelée S une once d’axonge de porc bien lavée: 
dans de l'eau fimple 5 dans l’eau-rofe, on mêle le: 
tout enfemble pour s’en fervir comme deflus, 

Pour les ulcérations extérieures des paupieres,,, 
on fe fert des mêmes remedes dont on les oint: 
deux foisle jour. Ou bien on fe fert d4 linimenr fait! 
avec Ja litharge lavée , que l'on triture dansun mor-- 
tier, y mêlant petit à petit de l'huile d'olives , du 
fucde racines de patience, un peu de vinaigre diflillé,, 
le tout dans une quantité fufhfante, pour pou-- 
voir nourrir /a litharge , & la réduire enconfiftence: 
de liniment, 

On ajoute aufli quelquefois dans ces onguens ;, 
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omimades Où linimens, un peu de foufre vifenepoudre 

Ou de la fleur de foufre, particuliérement pour les 
galles extérieures des paupieres. 

Lorfque l'inflammation de l'œil qui accompa- 
one ordinairement toutes ces maladies, eft peu 
confidérable , on n'y fait point de remedes parti- 
culiers: tous les fufdits, en -guériffant ces mala- 
dies, guériflent en même tems l’inflammation qur 


n'en eff qu'unfymptôme : mais fi elle efttrés-con- 


fidérable, on y employe alternativement les re- 
medes propofez pour l'ophthalmie. La chaffie qui 


_eft auf jun fymptôme de ces maladies, fe guérit 


ar les mêmes remedes. 
Les ulcérations habituelles des bords des pau - 
pieres qui deviennent rouges, durs & renverfez, 
avec un écoulement continuel de chaffie, réfiftent 
fouvent à tous ces remedes, particuliérement 
quand elles arrivent à des perfonnes âgées ou ex- 
trémement cacochimes. Dans ces rencontres je 


me fuis quelquefois fervi avec fuccès d’un collire 


mercuriel, fait avec Jix grains de fublimé corrofif, 
autant de camphre © vingt grains d'alum réduits en 


poudre, que l’on met dans une phiole dans la- 


uelle on verfe trois onces d'eau de plantain, puis 
onfaitinfuferle tout fur lescendreschaudes pen- 
dant cinq ou fix heures, &c ayant filtré la liqueur, 
on trempe un pinceau dedans , avec lequel on 
touche les bords des paupieres cinq ou fix fois le 
jour, prenant garde qu'iln'en entre dans l'œil. 
uoique le Jublimé corrofif ferve de bafe â ce 
collyre, on ne doit point craindre de s'en fervir, 
il fait fi pu de douleur, qu'à peine s'en apper- 
oit-on, à caufe de la petite quantité qu'il y en 
entre, & qu'il fe trouve étendu dans beaucoup 
de liqueur :il nelaifle pas que de fondre puiflam- 
mentlsscallofitezdeces ulceres, & d'en éteindre 
le levain malin: on en augmente a la 
ii 
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dofe, quand on juge qu’elle n'eft pas affez forte. 


De Ja chaÎfre ou lippitude. 


Comme dans ces maladies & dans beaucou D 
d’autres de l'œil, il s’'amañle toujours de la chaffre 
qui s'épaiflit pendant la nuit, que de jour elle fe 
trouve plus délayée de larmes 4cres qui flaent 
guelquefois abondamment, & qu’enfin ces ma- 
ladies font prefque toujours fuivies de l'inflam- 
mation de l'œil:la plüpart de nos Auteurs con- 
fondent l'ophihalmie avec la lippitude , comme fi 
elles n'étoient qu'une feule & même maladie : & 
quelqu'autres confondent aufli la Jippitide: avec 
les /srmes , parce que ces deux.excrémens fe ren- 
tontrent toujours mêlez enfemble. 


Mais pour diftinguer toutes ces chofes, il faut 


voir premiérement ce qu'onentend par ces-deux 


excrémens ; & en fecond lieu enquelles maladies 


05 lesrencontre. es 

Par larmes, on entend an excrément féreux 
où aqueux qui fe filtre par les glandes des envi- 
rons des yeux, qui dans fonétat natürel fert à hu- 


metter l'œil, & à conferver la cornée dans fa po= : 


liflure & tranfparence ; mais lorfqu'il dégénere 
beaucoup de fa nature, il contradte une acrimonie 
qui échauffe & corrode la fuperficie, non-feule- 
ment de la cornée & de la conjonctive, mais.auili 
celle de la partie intérieure des paupieres , & 
tous les autreslieux par lefquelsil pale, 
Quand cet excréiment s'épaiflit & devient 
gluant , On l'appelle lippisude ou chaffie. Or il ne 
vient en cet état que par l’ulcération ou des mem. 
branes de l'œil, où de la partie intérieure des pau- 
picres, ou de leurs bords, ou par Paltération des 
glandules de ces parties: car la chafffe n'eit pro- 


ne; 


prement que la matiere purulente qui découle 
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des ulceres, & qui eft délayée & entraînée parles 
larmes ; ou bienle fuc nourricier vicié qui sé 
coule des glandules altérées, & qui eft auf dé. 
layé & entraîné par leslarmes. | 
Dans l'ophthalmie & dans les s/cérations de la 
cornée & de la conjonctive, il y a pour Poräi- 
naire beaucoup de armes, particuliérement 
quand ces maladies font dans leur vigueur, parce 
qu'alors Pirritation eft grande ; Maïs On ne ren- 
Contre que peu Ou point de caffre , à caufe que la 
matiere de la chaflie étant en petite quantité, & 
délayée dans une grande quantité d’eau, elle eft 
peu fenfible; & quand ces maladies commencent 
à décliner, les /zrmes diminuent, & elles de 
viennent alors gluantes , & fe convertiflent en 
chaffie. Dans la fffule lacrimale ouverte du. côté de 
l'œil, & dans toutes les #/cérations de la partie in- 
térieure des paupieres & de leurs bords, & dans 
quelques autres maladies de cette nature ,onre- 
inarque beaucoup de cha/he , parce qu'il y a beau- 
coup de pus où matiere purulente délayée dans 
peu de armes, Enfin dans la Joibleffe où dans l’atce-- 
ration des glandules des yeux ou des paupieres, 
qui viennent enfuite des fluxions qui s’y font 
faites, on rencontre encore de la chaffie, parce 
que dans ces rencontres les pores de ces glan- 
. dules étant ou dilatez par l'abondance de l’hu- 
_meur quiy a coulé, ou rongez& rompus par l’a- 
_crimonie de cette humeur, le fue nourricier trou- 
yant ces voyes ouvertes, s'écoule facilement a- 
yec les J4rmes, & fecondenfe.en chaffie. 
Puis donc que la chaffie fe rencontre en plu- 
fieurs maladies, on ne doit point appeller loph- 
tbalmie Jippityde, quoique lophthalmie foit 
quelquefoïsaccompagnée de + ÉR 
tant plus que la lippitude , qui n’eft qu'an fympto- 
‘me non-feulementde l'ophthalmie, mais auffi de 
X v 


| 
| 


| 
| 
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toutes Îes maladies ci deflus énoncées, arrive 
fouvent dès l'enfance, & continue toute la vie, 
quand elle eft excitée par un vice particulier des 
glandes, ou par quelques ulceres fiftuleux : au 
lieu que lorfqu’elle eft une fuite de l’ophthalmie, 
elle ne fubfifte qu’autant que l'ophthalmie. On ne 
doit point non plus confondre les armes avec la 
Bippitud: , puifque leur confiftence eft diférente, 
& que d’ailleurs les larmes coulent fouvent fans 
être mêlées de chaffie. 
Si la chaffie pendant la nuit s’amafñle plus abon- 
damment autour des paupieres , cela vient de ce 
ue pendant ce tems il ne s'écoule pas une fi gran- 
de quantité de J4rmes, parce que les yeux & les 
paupieres étant alors fans mouvement, les glan= 
dules de ces parties ne font pas exprimées com- 
me pendant le jour; & de ce qu’au contraire il 
coule plus de chaffre, parce qu’alors les paupie- 
res étant fermées, Pair extérieur ne deflèche & 
ne reflerre point la fuperficie des ulceres qui la: 
produifent, Comme nous voyons que les playes: 
& les ulceres qui fontexpofez à l'air, ne fuppu-: 
rent pas autant, comme lorfqu’on empêche l'air 
de les toucher. 
La chaffie étant aux ulceres des yeux & des pau=" 
pieres ce que le pus eft aux autres ulceres de no-- 
tre corps, comme je viensdele montrer, fes dif-: 
férentes confiftences doivent faire connoître les: 
différents états des maladies qui la produifent:: 
ainfi quand elle eft en petite quantité & fort! 
délayée de larmes, c'eft une marque que lai 
maladie eft encore dans fon commencement :: 
quand elle eft plus abondante, & qu'elle a un: 
peu plus de confiftence , qu’elle eft dans fon pro-- 
rès: quand elle eft plus gluante, plus blanche: 
lus égale , qu'elle eft dans fon état; & quandi 


enfuite elle diminue , & qu'il y a très-peu de lar-- 
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mes, qu’elle eft vers fa fin. Tout cela s'entend, 
quand il n’y a point de maïlignité : car quand la 
chaffie paroit comme de petits grains, où comme 
de petites écailles, qu’elle eit fibreufe ou fila- 
menteufe, qu'elle eft de diverle couleur ou au- 
trement inégale, qu'elle cefle de couler fans que 
la maladie foit diminuée, on juge ou que les ul- 
ceres d’où elle découle font virulens & corrofifs, 
ou qu'ils font putrides ou encheminde le devenir, 
ou quils s’'enflamment de nouveau. 


CH AP-EER EL XM HER 


12, De l4 chute des cils, de leur dérangement, 
C5 de leurs autres vices, 


1. De leur chute. 
À chute & le dérangement ds cils font fouvent 


des fymptômes des ulceres prurigineux qui 
attaquent les bords des paupières: car quand- 


Fhumeur qui caufe ces ulceres, eft fort âcre & 


falée, & qu’elle pénetre jufqu'aux racines de ces 
poils, ou elle en alrere fi fort l'humeur qui les 
doit nourrir, qu’elle eft incapable de fe porter 
dansleurs pores, & d'y prendre corps, ce qui fait 
que les cils fe deffechent & tombert; ou bien 
elle corrompt ces mêmes racines, & les détache 
des parties dans lefquelles font implantées par 
les ulcérations profondes qu'elle y caufe :ainfiles 
paupieres fe dépilent par des caufes. prefane 
femblables à celles qui font que lescheveux les 
fourcils, & les autres poils du corps tombent 
dans ceux qui font infectez de teipne, de lépre 
de groffe vérole, & d’autres maladies. Ë 
Les cils tombent encore, de même aue les che. 


X vj 
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veux ,; enfuite de quelques fiévres malignes; 
mais comme la caufe de cette chute n’eft que 
paffagere, & qu’elle ne détruit ni leurs racines, 
ni la difpofition des pores de la peau, ils répul- 
lulent quelque tems après; aufline met-onpoint 
cette chute au nombre des maladies des cils. 

Nos Auteurs qui ont toujours eu grand foin 
de donner des noms Grecs aux moindres maia= 
dies comme aux plus grandes, ont appellé d'un 
nom général la chute des poils des paupieres, 
madar Jis, & en particulier celle en laquelle le 
bord es paupieres eft fort rouge, mi/phofis ou 
miltofis, & celle en laquelle il eft épais, dur & 
calleux, prilofir. 

Comme on ne doit point efpérer que les cils 
renaiflent, quand leurs racines font entiérement 
confommées, où quand les pores de la peau dans 
Jefquels ils font implantez, font détruits; il eft 
affez inutile d'employer ces remedes chimériques 
propofez & tant vantez par nos Anciens, pour 
les faire engendrer de nouveau, comme font /es 
fentes d'hirondeles S de fouris, les mouches brhlées, 
les noyaux de dattes calcinez, la graifle d'ours, le 
miel, & autres remedes femblables ; maison doit 
bien plutôt s'appliquer à guérir les maladies qui. 
ont caufé leur chute, avecles remedes énoncez. 
dans le Chapitre précédent. S'il refte encore 
quelques racines faines, & fi les poresde la peau 
ne font pas détruits, les cils remergeront aflez 
d’eux-mèmes, | 


2. Du dérangement des cils. 


De quelque maniere que les cils foient déran- 
gez, quand ik entrent dans Pœil, & qu'ils le pi- 
quent ,on appelle ce vice en général #richrafe, (a) 


(4) Trichiafis, 
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“ont on Faît trois efpeces. La premiere eft quand, 


il paroît un double rang de cils, dont les uns fe 


portent en dehors, & les autres au-dedans de 
l'œil & l’offenfent {b). La Jéconde eft quand on en 
remarque un plus grand nombre (<); ou felon 
Paul, lorfque le bord de la paupiere fe renverie 
au- dedans de l'œil, fans qu’il y ait de rélaxation 
à la paupiere. Enfin la rroifiéme eft-quand la pau- 
piere eft relâchée, & que fon bord fe retourne 
en dedans, enfemble le poil qui blefle auf 
l'œil (4). 

Que des humeurs fuperflues & fans acrimonie 
qui fe portent abondamment aux bords des pau- 
pieres, y engendrent des cils fuperflus, comme 
quelques Auteurs nous le difent, prévenus de 
cette opinion commune, que les poils font en- 
gendrez de la troifiéme coétion;c'eft ce dont je 
ne demeurerai jamais d'accord avec eux : puif- 
qu’au contraire j'eftime qu'après la naïffance, il 
ne nait pas un feul poil nouveau fur toute la fu- 
perficie du corps, étant tous formez de même 
que les ongles & toutes les parties dèsla premie- 
re conformation, & que s'ils ne paroiflent pas 
tous dès le moment de la naïflance, c'eft qu'ils 


font fi courts & fi fubtils, qu'ils fuyent fouvent 


les fens: mais on les difcerne crès-bien avec une 


_Joupe de verre, & mieux encore avec le mi- 


croicope ; aufli-bien que l'ordonnance qu'ils doi- 
vent garder pendant le cours de la vie. | 

D'où viennent donc, me dira-t-on, ces doubles 
rangs de cils que l'on remarque quelquefois aux 
paupieres? Je répons premiérement, qu’à 1 égard 
de ces cils qui femblent former deux ou plu- 
fieurs rangées où auparavant on n'enremarquoit 
qu'une, cela vient de ce que la même humeur 


{b) Diftichiafis. (c) Phalangofñs.{4) Phtofis. 
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qui eft la caufe des galles ou ulceres prurigineux 
des paupieres, s’amaflant vers les racinesdes cils, 
y forme des petites tumeurs longuettes & dures, 
& groflit en même tems le bord des paupieres ; 
& comme ce bord ne peut s'étendre aifément fui- 
vant fa longueur, à caufe du tarfe, qui eft ce pe- 
tit cartilage membraneux & demi-circulaire 
qui donne la même figure aux paupieres, & fur 
lequel les cils font implantez, il faut néceflaire. 
ment que de ces petites tumeurs, les unes fe por- 
tent en dehors, & les autres en dedans, & qu’il fe 
fafle comme des petits plis au-dedans de ce bord : 
ainfi les cils qui font obligez de fuivre la même 
difpofition, doivent fe déranger, & fe porter les 
uns au-dedans de l'œil, & les autres au-dehors, 
& Former par conféquent de nouvelles rangées, 
quoique leur nombre n'en foit pas augmenté; 
comme il eft facike de s’en convaincre, quand il 
n'y aqu'un œilaffecté de cette maladie , en com- 
parant la paupiere de l’œil fain avec celle du ma- 
Jade. 

Secondement, je dis que ceux qui ont un dou- 
ble rang de cils, s'il eft vrai que cela fe rencon- 
tre dans quelques-uns, fans que leurs paupieres 
foient affectées d’aucunes maladies, les ont dès 
leur naïiflance; & que ces cils ne doivent point . 
par conféquent les incommoder, à moins que 
de leur nature ou par la température de la ré. 
gioe qu'ils habitent, ils ne foient fort fujets aux 

uxions fur les paupieres; en ce cas ils en fe 
roient fort fouvent offenfez, de même que les 
babitans d’Aléxandrie en Egypte, chez lefquels 
on dit que la srichiafe eft fifamiliere, que pour la 
guérir ou la prévenir, on applique communé- 
ment {ur le bord des paupieres une /zme d'or rou-: 
gie au feu, pour Former üne cicatrice fur les pa- 
res par lefquelsles cils fortent. 
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- La même humeur qui caufe la lippitude [éche,. 
ou celle qui caufe la Jippitude dure, quand elle fe 
jette feulement aux bords des paupieres, elle les 
tuméfie, & les endurcit du côté où elle fe jette, 
& elle les rétrécit dans la partie oppoliée : ainfi 
ces bords font déterminez ou à fe renverfer en 
dehors, ou à fe replier en dedans, fuivant que 
cette humeur fe porte plus vers un côté que vers 
Pautre. Quand les bords fe renverfent en dehors, 
ils caufent plus de difformité que de douleur ; 
mais lorfqu'ils fe replient en dedans, tous les cils 
fe tournent du côté de l'œil, & caufent par leurs 
frotemens & picotemens continuels une douleur 
très-vive. 

Voilà donc comme les deux premieres efpe- 
ces de frichiafe, aufli-bien que la chute des cils, 
n’ont point d'autre caufe que celle qui produit 
fes ulceres prurigineux des bords des paupieres ; 
mais pour la troifiéme efpece qui fuit la rélaxa- 
tion de la paupiere, elle arrive, quand une Eu- 
meur féreufe ou autre humeur fubtile & de mé- 
me nature flue vers la fuperficie extérieure de la 
paupiere qu'elle abreuve, relâche & tuméfie ; ce 
qui eft proprement un ædéme où un emphi/ême de 
la feule partie extérieure: car fi cette humeur 
abreuvoit également toute la paupiere, elle fe 
relàcheroit à la vérité; mais fon bord, au lieu de 
fe renverfer en dedans, tomberoit ou fe porteroit 
{ur l’autre paupiere, & la couvriroit en partie; 
ainfi les cils de cette paupiere relâchée n’incom- 
moderoient point lœil,mais bien ceux de l'au- 
tre paupiere, qui en frotant contre la fuperficie 
intérieure de la paupiere relàchfé, y excite- 
roient de la douleur & de Pinflammation : parce 
que pour que ce bord fe renverfe, il faut qu'il 
foit tiré inégalement. De-là vient que non-feule- 
ment dans cette rencontre, mais aufli dans tou- 


496 DES MAL£4DIiEs | 
tes les tumeurs extérieures des paupieres, leurs 
bords fe renverfent, quand ces tumeurs font 
beaucoup étendues, | 

C'eit toujours une fâcheufe maladie, quand les 
cils entrent .dans l'œil, & qu'ils le piquent, parce 
qu’ils y excitent une douleur vive, qui eft fuivie 
de fluxion, d'inflammation, d’un écoulement 
continuel de larmes, & fouvent d’ulceres de l'œil: 
tous fymptômes qui augmentent confidérable- 
ment la maladie dont ils dépendent, & qui fou- 
vent font caufe de la perte de la vüe. 

Pour la’cure voici l'ordre qu'il faut tenir. Les 
remedes généraux , en cas qu'il en foit befoin, 
duement adminiftrez, on doit d’abord fe fervir 
dansla premiere & feconde efpece de rrichiaft de 
lafémentation émolliente propofée pour le come 
mencement de la cure des ulceres prurigineux, 
Ou d'autre de même vertu, pour tächer en bu- 
mectant & amolliffant le bord des paupieres, d'y 
exciter une légere fuppuration qui puifle déchar- 
ger ce bord d’une partie des humeurs qui y font in- 
filtrées, & par ce moyen fonvent ce bord fe re- 
lâche, & les cils changent de difpofition. 

Si ce remede eft fans effet, foit à caufe que ces 
maladies font trop violentes ou trop invétérées, il 
faut avec une petite pincette arracher les uns 
après les autres tous les cilsqui piquent l'œil, le 
plus fubtilement & avec le moins de douleur 
qu'on pourra: ainfi l'œil n'étant plus piqué, la 
fluxion & l'inflammation s'appaiferont plutôt, 
& on aura le tems de rétablir le bord des pau- 
pieres, avant que les cils ayentrepouñlé, 

Quelques Auteurs enfeignent de prendre les 
cils qui piquent l’œil, de les renverfer fur la Face 
extérieure de la paupiere, & de les y coller pour 
leur faire prendre un autre pli; mais i'n’ya ni 
colle ni glu , ni emplâtre qui les y puiffe faire 


| RRTAD PONT ÉE CA ANR 


1. Ne 
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_ tenir, à caufe des larmes abondantes qui humec- 


tenttrop la paupiere, & d’ailleurs ils font trop 
courts pour les pouvoir manier fidextrement. 

D'autres confeillent de brüler l'extrémité dela 
paupiere à l'endroit des cilsd'un.angle à l’autre, 
avec un petit cautere aËtuel, pointu, pour confom- 
mer la racine des cils, & les empêcher de re- 
naître ; mais nos Européens font trop délicats 
pour fe foumettre à une telle opération; & de 
plus, c’eft que par l'efcarre qu’on formeroit, on 
diminueroit trop le bord de la paupiere, & la ci- 
catrice qui y furviendroit le rétréciroitconfidéras 
blement. 

D’autres enfin veulent qu'après avoir arraché 


_ lescils, pour lesempêcher de repouffer, onoigne 


fréquemment le lieu avec ds fait de chienne, ou 
du frel de veau, Où du fang de grenouilles vertes, où 
du remede d’Archigenes compoté de parties égales. 
de cafloreum, de fiel, &5 de {aug de bériffon ; mais 
Gallien au Livre X, des Facultez des fimples Médi= 
camens, aflure que cela eft faux à l'égard du fans, 


. de grenouilles vertes , après en avoir fait lui-même 


l'expérience , & dans un autre endroit du même 
Livre, il n’eftime pas plus /e ait de chienne. 

Je puisdire, fanslavoir expérimenté, la même 
chofe de leurs.autres remedes, quoique fort re- 
commandez par les anciens & par.quelques mo- 
dernes; puifque pour empècher les poils de re- 
naître , il faut abfolument ou emporter leurs ra- 
cines. ou lesconfommer avec les cauteres aétuels 
ou potentiels , ce que ne peuvent faire les re- 
medes fufdits.. se 

Les cils étant arrachez, on remédie à l'inflam- 
mationde l’œil ,fielle eft grande, parlesremedes 
propofez au Chapitre del’'Ophthalmie ,auxulcé= 
rations, s’il yen a, par les remedes quiconvien- 
nent aux ulceres des yeux;& enfin on traite les 
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ulceres prurigineux du bord des paupieres ; 
comme je l'ai enfeigné au Chapitre précédent. 

Si pendant letraitement quelques cils repouf- 
fent , on les arrache de nouveau, fi-tôt qu'on les 
peut prendre avec les pincettes, parce qu'étant 
courts , ils piquent plus vivement que s'ilsétoient 
longs : ce qui n'arrive que lorfque les ulceres font 
invétérez, & que la callofité eft grande : car au- 
trement ils font prefque toujours guéris avant que 
Jes cils ayent eu letems de repoufler. Même fou- 
vent quand ils repouflent, ils font fi fins & mol- 
lets, qu'ils fe replient du côté où il y a moins dé 
réliftence , & fe jettent par conféquent en dehors; 
particuliérement quand en les arrachant , on a 
emporté une partie deleursracines , ny ayant que 
ceux dont les racines fe font rompues à la fuper- 
ficie du bord qui foient durs & piquans, lorfqu'ils 
repouflent. 

‘Pour la troifiéme efpece de #richiafe , on fe fert 
des fomentations fortifiantes © réfolutives, prOPO= 
fées au Chapitre VIL. à l’occafion de la cure de 
Femphysème & de l'œdème ; parce qu’en réfol- 
vant l'humeur qui relâche la partie extérieure de 
fa paupiere , cette partie fe remet dans fon état 
naturel, & alors les cils reprennent leur fituation: 
fans qu’il foit befoïn de les arracher, L'inflamma- 
tion de l’œil qui avoit été excitée par le frotte- 
ment des cils , fe guérit en même tems fi elle eft 
lévere ; & fi elle eft confidérable, on la guérit 
comme je l'ai dit, & de mêmeles ulceres, s’il y 
en a. > 
Je ne fçaurois m'empêcher d'éxaminer ici en 
peu de mots l'opération que nos anciens enfei- 

nent de faire en cette rencontre. IS propofent 
d’incifer le bord intérieur de la paupiere un peu 
par-delà les cils d’un angle à l'autre, afin qu’ilfe 
selèche & fe retourne en dehors ; & fi cela n'ar- 


æ 
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rive, ils confeillent de faire une incifion en long. 
fur la paupiere , & qui ne pénétre que la peau s 
Féloignant descilsautant qu'ileft néceflaire pour 
pofer dans la peau un point d'éguille, puis une 
autre incifion en croiflant qui commence à une 
extrémité de la premiere incifion, & finifle à 
Pautre , enfuite d’ôter, en écorchant toute la 
peau comprife entre les deux incifions, & de 
joindre en après les deux bords de la playe ref- 
tante avec un feul point d’ésuille ou plulieurs, 
s’il en eft néceflaire, pour réduire la paupiere 
dans fon état naturel. Voyez plus au long, fivous 
le voulez, la maniere de faire cette opération 
avectoutesles précautions néceffaires dans Pau/,. 
Celfe, Ace, Albucarafis, & autres anciens, & même 
dans nos autres modernes qui les ontcopiez ; car 
pour moi je ne puis m'arrèter à décrire toutes les 
minuties d’une opération que je ne veux que ré= 
futer ; ce que j'aïditeft fufifant pour k faire con- 
noître. 

Ii eft hors de doute que cette opération a été 


. imaginée dans le cabinet, fans avoir été jamais 


mife en pratique, & encore fi mal imaginée, 


qu’aucun des anciens , ni même des modernes 


leurs imitateurs, n'a prévu ce qui arriveroit en- 
fuite : car s'ils y avoient bien fait réflexion, ils 
auroient jugé que l’humeur rhumatifante , ou 
humidité fuperflue qu'ils reconnoifloient être la 
caufe de la rélaxation de la peau extérieure de 
la paupiere, étant tarie & defléchée, cette peau 
devoit enfuite fe remettre en fonétat naturel; & 
qu’en emportant une partie de cette peau relà- 
chée, quoiqu’alors fuperflue, après l'union & ci 
catrifation de la playe & le defféchement de cette 
bumeur , la peau reftante fe devoit trouver trop: 
courte pour permettre à la paupiere de s'abaif- 
fer far l'œil, & qu'ainfi l'œil devoitrefter éraillés 
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Comme nous le voyonstousles jours arriver après 
es cicatrices qui fuiventles brèlures, les ulceres, 
& quelques playes de cette partie, quoique fou- 
vent il ne fe rencontre pas une telle perte de fub= 
ftance. Ils auroient aufli jugé que cette premiere 
incifion qu’ils confeillent de faire au-deffous des 
cils, pour faire renverfer le bord de la paupiere 
en dehors, devoit:avoir un effet tout contraire ; 
puifque par la cicatrice qui devoit fuivre , ce 
bord devoit fe reflerreren.dedans, & ainfis’yre- 
plier davantage. | 
Ils auroient enfin reconnu qu'ilétoitdonc inu- 
tile de fe donner tant de peine à tailler & retailler 
une fi foible partie, & qui fouffre fi difficilement 
des incifions : & de tant faire fouffrir de douleurs 
pour fi peu de profit. | 
Nos Praticiens qui ont obmis ou condamné 

cette opération, & quelqu’autres plus étranges 
que nos anciens propofent pourla même fin, & 
que je ne rapporte pas, parce que les moindres 
Chirurgiens en peuvent connoître les défauts, 
ont donc eu. plus de raifon que ceux d’entre nos 
Compilateurs modernes qui les ont tranfcrites 
dans leurs Livres, comme ils les ont trouvées. 
dans les anciens, fans fe mettre autrement en 
peine fi ellesétoient d'ufage ou non. ; 


3. Des poux qui s’engendrent entre les cils, 


On ajoute encore parmi les maladies des cils 
celle qu'on nomme phrhiriafis, qui.eft quand des 
petits poux larges & plats Sengendrententre les 
cils, Je n’en ai point encore rencontré, quoique 
j'aie éxercé la. Chirurgie aflez long-tems dans 
l'Hôtel-Dieu.de Paris, & que journellement je 
l'éxerce fur les pauvres & les malheureux, aui 
parla mauvaife nourriture, la.malpropreté & 
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les autres fuites de la pauvreté, y devroient être 
les plusfujets. J'ai bien vü quelquefois des mor- 
pions s'attacher à la racine des cils, comme dans 
les autreslieux pileux ; mais cela ne conftitae pas 
une maladie particuliere, & d’ailleurs ce n’eft 
pas de cette efhece de vermine dont nos Auteurs 
entendent parler. Quoiqu'il enfoit, quand il s'en- 
gendreroit des poux entre les cils, il ne feroit 
pas d'ficile de les détruire, ou enles ôtant & les 
lentes qu’ils auroient pü produire, ou en les fai- 
fant mourir avec des médicamensamers, comme 
en lavant les paupieres avec de J'aJoër difjout dans 
leau-rofe, où par le moyen des autres remedes 
propres à faire périr toutes ces fortes de ver- 
mines, 


RS 
CHAPITRE "XIX. 


4 3. De 14 rélaxation © foibleffe de la paupiere fupé- 
rieure, © de fon cillément involontaire. (a). 


7 L'arrive quelquefois que la paupiere fupé . 
À rieure eft entiérement relâch£e & affoiblie, 
en telle forte qu’elle demeure abbaïffée fans que 
le malade la puifle relever qu’en y portant la 
_ main, & fans que les cils bleffent l'œil, comme 
dans la précédente rélaxation, ni qu'il paroifle 
rien d’extraordinaire au dehors ni au-dedans de 
cette paupiere, hors qu’elleelt plus allongée, 
_- Toutesles tumeurs humorales qui ont de lé. 
_tendue, & quelques infignes flaxions inflamma- 
toires, ou autresqui fe font fur les paupieres, les 
étendent & allongent fouvent entoutes leurs par« 
ties, & les-font abaifler mais comme cette forte 


\ 


(a) Atonjatonblepharon, 
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d'extenfion & ailongement r’eft qu'un fymptôme 
d'autres maladies qui cefle par la ceflation de ces 
mêmes maladies, ce n’eft pasde cette efpece de 
rélaxation dont j'entens parler en ce Chapitre, 
mais feulement de celle que l’oneftime être cau= 
fée par une humidité fuperflue qui amollit, re- 
lâche , & fait tomber la paupiere. 

Je puis dire avec quelque fondement que cette 
maladie eft proprement une paralyfie de la pau- 
piere. En effet je ne l'ai jamais remarquée que 
‘dans quelques paralytiques, & quand je l'ai ren- 
contrée, j'ai en même tems obfervé que la joue 
du même côté étoit travaillée d'un pareil relä- 
chement , que la machoire & lalangue fe reflen- 
toient auili dela paralyfie, & que l'œil-mème en 
étoit pareillement affecté, 

* Je ne veux pas pour cela nier abfolament que 
a paupierene puiflefe relàcherfimplement par 
ane humidité fuperflue, comme l’ont penfé nos 
Auteurs , quoique je n'en aie point d'éxemple; 
mais fi cela eft, je veux croire aufli qu’en cette 
sencontre cette maladie pourroit fe guérir par 
Yufage des fomentations fortifantes © réfolutives 
‘énoncées au Chapitre VIL. ou d’autres femblables 
aidées des remedes intérieurs propres à épuifer 
des hamiditez {urabondantes de Ja mafle du fang:. 
au lieu que fi cette rélaxation vient de paralyfie, 
j'eftime que tous les remedes qu’on y pourroit 
faire, y feroient bien peu profitables. 

A l'égard de l’opération-que nos Auteurs pro- 
pofent pour relever la paupiere , en emportant 
une partie de fa peau extérieure de la mème ma- 
niere que je l'ai dit vers la fin du Chapitre précé- 
dent , elle doit être également rejettée par les 
æaifons que j'ai déja avancées. J'ajouteraide plus 
qu'ils ont encore plus mal pris leurs mefures, en 
a propofant pour cette maladie ci; puifque 
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toutes les parties de la paupiere font également 
relâchées, comme elles le font effectivement, en 
enlevant une partie de fa peau extérieure & réu- 
niflant par coutures lesextrémitez de la peau ref. 
tante, ils doivent caufer une maladie plusfâcheufe 
que celle qu’ils ont deflein de guérir ; parce que 
les autres parties de la paupiere confervant toute 
eur étendue,elles doivent néceffairement, quand 
la feule peau extérieure fera accourcie, fe pré- 
fenter en dehorsenferepliant, & ainfi le malade 
en doit être plus incommodé , que fi toute la pau 
piere étoit également abbaiflée. 


Du cillement involontaire de lx paupiere fupérieure. 


11 y aune maladie des mufcles oudes nerfs des 
paupieres qui eff fi rare, que je ne l'ai rencontrée 
que deux fois en pratiquant. Je la joinsici, parce 
que j'ai fi peu de chofe à dire, que cela ne mérite 
pas que j'en fafle un Chapitre particulier, 

C'eft un cillement involontaire, extrémement 
prompt, & comme convulfif des paupieres fu- 
périeures, quicefle quelques momens de temsen 
tems, & qui recommence de mème qu'aupara- 
vant. Quand le clement ceffe, les malades voiene 
à l'ordinaire ; & lorfqu’il fubfifte, ils ont peine à 
fe conduire. 

Apparemment que ce cillement eu mouvement 
involontaire des paupieres, vient de ce que le 

_mufcle re/eveur de chaque paupiere fupérieure eft 
_affoibli à caufe de quelqu’obitruétion imparfaite 
danses petits rameaux de nerfs qui fe difiribuent 
dans ce mufcle, qui empêche les efprits animaux 
d'y couler affez abondamment ; de forte que l’ac- 
tionde ce mufcle, qui s’acourcit naturellement, 
& fans qu’on y penfe pour tenir la paupiere ou- 
verte, quand on veille, n'étant pas égale à celle 
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de l’orbiculaire , cette paupiere eft auffi-tôtentrai« 
née en bas par l’aétion plus forte de l'orbiculaire, ce 
qui doit exciter ces mouvemens redoublez & 
comme convulfifs des paupieres. Et fi ce cillement 
cefle pendant quelques momens, cela peut venir 
de ce qu’alors ileft coulé aflez d'efprits animaux 
dansce mufclereleveur , pour rendre fon aétion à 
peu prèségale à celle de Porbiculaire. Maiseomme 
ces efprits font bien-tôt diflipez, & qu'il n’en 
coule de nouveaux qu'avec peine, ce clement 
: goit recommencer comme auparavant. 

N'ayant vù que deux perfonnes affligées de 
cette maladie, il me feroit difficile de direfi elle 
eft curable ou non; & d’autant plus que les ob- 
fervations que j'avois commencées, n’ont pasété 
fuivies, ces deux perfonnes ayant négligé de re- 
venir chez moi dans les tems que je leur avois: 
marqué. 


CHAPITRE XX. 


44. De Pérailement des paupieres , & ‘premicre-. 
ment de celui de la paupiere fapérieure. 


1. paupiere fupérieure fe trouve quelquefoisk 
LL, fi retirée en haut, qu’elle ne peut être ab=- 
baiflée entiérement, en forte que l'œil n’en peut! 
être couvert en dormant Et comme on dit que: 
Îes Jiévres dorment les paupieresouvertes, on ap-: 
pelle à caufe de cela cette maladie æs/ de licure.(a)| 

Tous nos Anciens ont reconnu que cette mala-: 
die provenoit de différentes caufes. r. D'un vice: 
de nature , quand dans le tems de la premiere: 
conformation il-y a euundéfaut de matiere pour: 


‘(a ) Lagophthalmos, 11 
ængendreg 
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_ “Engendrer la paupiere. 2. De la convulfion du 
mufcle releveur de la paupiere, & en mêmetems 
-de la paralyfe du mufcle orbiculaire qui l'abaifle, 
3. D'un trop grand defléchement de la fubitanee 
. mème de Ja paupiere, qui fait qu'elle fe rétrécit. 
4. Par les cicatrices qui reftent enfuite des playes, 
des ulceres, & des brûlures de cette partie, 
Je ne difputerai point les trois ‘premieres 
<aufes, encore bien que je n’aye vû aucun él. 
ment d'œil qui en fût produit, Je dirai feulement 
“que les cicatrices qui fuivent Îles playes, les ul- 
céres, & les brûlures en font les caufes les plus 
<ommuñes , & que les érsillemens font plus ou 
moins grands, fuivant que ces maladies ont plus 
Où moins caufé de perte de fubftance en Ja pau 
piere, ou fuivant qu'elles ont été plus ou moins 
étendues | 
Mais je ne metairai pasfur l’opérationque les 
anciens & leurs imitateurs modernes propofent 
pour guérir cette maladie , & que voici en peu 
de mots. Ilsavouent d'abord que lorfque la pau- 
piere elt beaucoup trop courte, elle ne peut fe 
rétablir ; mais i!s difent aufli que lorfqu'l s’en 
* Faut peu, il eft aifé d'y remédier: & que pour cet 
effet, fi la paupiereeft rétrécie par une cicatrice, 
_ il faut incifer entiérement cette cicatrice. fépa- 
ter les bords de cette incifion avec de Ja charpie 
mife entre, & continuer ainfi à lestenir féparez 
juiqu'à la fin de la cure: obfervant de nefe fervir 
pendant tout ce tems d’aucuns remedes qui def- 
fechent, mais feulement de ceux qui humectent 
&c relâchent, comme de l’onguent de bafilicon ,des 
mucilages de fenugrec, &c.& que fila paupiere eft 
rétrécie par une autre caufe, il faut incifer la 
peau au-deflous du fourcil enforme de croiflant, 
dont les extrémitez foient tournéesen bas S près 
du bord de la paupiere, & la partie gibbe en 
| Ÿ 


— 
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haut ; divifer enfuite la peau pour la faire def 
cendre.enbas,.& donner moyen à la paupierede 
s’abbaiffer ; l'entretenir en cette état avec de la 
-_ charpie , quelques modernes ajoutent avec une 
petite platine de plomb. logée entre les deux 
Jévres de la playe; & procéder au refte comme 
deflus. 1 ” 

Pour fçavoir fi cette opération eft bonne où 
mauvaife, il ne faut qu'éxaminer ce qui arrive à 
soutes les cicatrices qui fuivent la guérifon. des 
playesdes autres parties, & on connoitra qu'il ne 
s’en fait aucune {ans que la peau foit rétrécic, 
quoiqu'il n’y ait même que la peau d’incifée. IH 
£ft aifé de s'en éclaircir sûrement ; car en mefu- 
rant une playerécente faite en ligne droite avant 
ave-d’y appliquer le premier appareil, &c la me- 
furant après être cicatrifée , on verra que la cica- 
trice n’eft pasfilongue qu’étoitla playe:ce quine 
peut arriver fans que la peau foit rétrécie à l'en- 
droitdelacicatrice. F5 

eft auffi ce rétréciflement de peau qui fait 
auelorfque les playes au lieu d’être en ligne droite, 
font se ligne courbe , la partie de la peau qui ef 
senfermée par cette ligue courbe , devient émi- 
aenteenfe cicatrifant; que lorfqu’eiles font faites 
ee cheyronbrifé, en croix, ou qu'elles font autrement, 
segulaires , £OUS les angles de la peau renfermez 
par ces.lignes deviennent. pareillement éminens, 
en fe cicatrifant ; que lorfqu'’il y a perte de Jub/= 
sance en la peau, cette peau fe reflerre de toutes : 
_ parts enforte que la cicatrice qui furvient , eft : 
eavcoup plus petite que n'étoit la piéceempore, 
sée; & que dans les players profondes , les cicatrices; 
sn font enfoncées, & que le bord de la peau fe: 
geplie en dedans Fenfonçüre, 

&e4 encore ce rétrécillement de peau qui faite 
ane Jorfque les /évrer, lesailes dunez, es paupieresss 


—. 
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Îe lobe de l'oreille, & la peau du prépuce font fen- 
“dues, elles s'écartent, & ne fe réunifrent point 
comme elles étoient, à moins qu'el'es waient 
aflez d'épaifleur pour foufitir des points d'écuille 
pour les raprocher, & les tenir r‘unies l'une 
Contre l’autre, comme les /évres & le lobe de l’o- 
reille; & cela, parce que la peau extérieure & 
l'intérieure de chaque côté fe refferrent , & s’u- 
niffent enfemble par une Cicatrice , ce qui Fait 
que ces fentesdemeurent ouvertes. 

S1 donc dans toutes ces rencontres la peau fe 
rétrécit , que doit-ilarriver enfuite de opération 
dufdite? Le voici. Si l'éraillement eft caufé par 
une cicatrice, & que l’on coupe cette cicatrice, il 
s'en fera une autre qui reflerrera encore davan= 
_tage la paupiere ; parce que la fappuration qui 

 uivra, une partie de la Ptémiere cicatrice fe 
confommera : ainf y ayant plus de perte de fabf- 
tance, il y aura plus de rétréciflement. S. l'érail- 
lement à une autre caole, & qu’on incife la peau 
de la paupiere en croiflant , il arrivera que la 
Peau renfermée dansle croiffant , en fe rétrécif- 
dant dans fa circonférence , deviendra feulsment 
un peu pluséminente, fans que la paupiere en ait 
plus d’étendue , au contraire elle en féraun peu 
us racourcie, Mais, dira-t.on , On tient les 
lévres écartées avec de la charpie , ou avec une 
petite lame de plomb? Cela ne fe peut, à caufe 
du peu d'épaiffeur de la paupiere & de fon infta- 
biligé : mais quand’ cela fe pourroit ; je dis que 
cette charpie ouce plomb ne démeureroient pa; 
long-tems dans la playe, parce que les chairs en 
croiflant , les poufferoient dehors ,» que ces 
mémeschairs , en fe defléchant & fe cicatri fant, 
fe pourroient empêcher la peau de fe retirer. 
Ainfi il y a perfonne, pour peu de réflexion 
qu'elle alle fur ce que je viens de se , qui ns 
* i} 
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juge que cette opération eft plus préjudiciable 
que profitable : puifqu'elle ne peut qu'augmenter 
ja difformité, en faifant fouffiir le malade: & 
qu’on doit par conféquent laiffer la paupiere en 
état qu’elle eft, fans y rienfaire. 


EH API LR ET RASE 


+5. De l'éraillement de la paupiere inférivure, 


+ Orfque la paupiere inférieure fe renverfe & 
£, fe retire en dehors, en forte qu’elle ne peut 
remonter pour couvrir le blanc de l'œil, c’elt ce 
que nos Auteurs appellent proprement éraille-. 
ment, (a peut-être parce que cétte paupiere y 
cit plus fujette que la fupérieure. ras 
Nos anciens nous difent qu’il ne vient point 
naturellement , comme celui de la paupiere fu- 
périeare, ni par le defféchement de la paupiere; 
inais , s. Par le relâchement de la partie inté : 
risure de la paupiere, caufé par un trop long 
ufage de remedes émoiliens : 2. Par la paralyñe 
de cette partie :, 3. Par quelqu excroilance de. 
chair qui s'eft infenfiblement engendrée dans 14. 
partie intérieure: 4. Parlescicatrices qui fuivent. 
les playes, les ulceres & les brûlures de cette 
DATTIC e | RPEAE" -) 0 
Je ne m'arréterai point à éxaminer toutes ces : 
gaufes, je me contenterai feulement de diregue 
es cicatrices en font les caufesles plus'erdinaires: : 
Rx que fi cette maladie vient d'un relâchement de: 
la partie intérieure de la paupiere à loccafñon) 
feulement d'un long ufage de rem. des émolliens 7 
on pourroif tènter de corriger ce vice par uni, 


» 
(5 


{ a) Efropion. 
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ufage continu de remedes fortifians , aftrinrèns La 
defféchans, & non point par les cauferer atluels où 
potentiels, comme quelques-uns le veulent : qu fi 
elle vient d’une excroiflance de chair , fi cette 
chair eft fongueule & petite, on la pourra con- 
fommer &.defiécher par le moyen des remedes 
propofez ci-devant pour de femblables excroif- 
fances ; frau contraire elleeft vieille & dure, on 
pourra l’ôter en la coupantavec la pointe des ci- 
feaux , pourvü qu'on reconnoifle qu’elle ne foit 
nullement chancreufe, prenant garde d'oflenfer 
le corps de la paupiere, même pour Ja couper 
plus facilement, on pourra, comme nos Auteurs 
lenfeignent, paller une éguille enfilée au-travers 

- de fa bafe, & former avec les deux bouts du fil 
une anfeaveclaquelle on l’élévera pendant qu'on 
la coupera petit à petit, ou avec le biltouri 
courbe, ou la lancette, oula pointe des cifeaux, 
fe "fervant enfuite desremedes dont j'ai parlé à | 
l’eccafion des verrues:mais fi Peéraillemenr eft caufa 
par une paralyfie de la paupiere, ou s’il vient des 

cicatrices enfuite des playes, des ulceres & des 

brûlures, ileft abfolument incurable. 
Cependant nos anciens & nos modernes, tou- 
jours remplis de Ieurs mêmes idées, confeillent 
eux opérations parle moyen defquelles ils pré- 
tendent réduire la paupiere en fa grandeur natu- 
relle. rs Quand l'érailement vient de ce que ta 
peau de la paupiere inféricmwe eft rétrécie par 
quelque cicatrice, ils veulent que l'on y fafle audi 
une incifion en croiflant dont lesextrémitez ten- 
dent vers l’un & l’autre angle, &: approchent près 
du bord de la paupiere, & la partie gibbe en bas 
du côté dela joue ; qu'on en fépare fa peau pour 
la faire remonter, qu'on lentretienne en cet état 
avec de la: charpie, & felon quelques modernes 
avec une petice lame de plomb, & qu'on pro- 
lij 
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cede au refte comme dans l'érailement de la pau- 
pierefupérieure. 

2. Quand il vient des autres caufes, ils veulent 
qu’on fafle deux incifions dans la partie intérieure 
de la paupiére, qui commencent chacune vers 
chaque angle de l'œil près le bord de cette pau 
piere, & que les continuant obliquement vers le 
milieu & le fond de la paupiere, on les joisne 
enfemble, en forte qu’elles y forment un angle; 
puis levant la peau intérieure comprife par ces” 
deux lignes, on_la coupe enfin près le bord de la: 
paupiere: Ce qui eft proprement, afin qu’onl’en. 
tende mieux, enlever une piéce triangulaire de 
la peau intérieure de la paupiere, dont la bafe fe 
prend du côté des cils, & la pointe vers le fond de. 
ja paupiere, Cela fait » quelques-uns veulent 
qu’on fafle deux points d'éguille pour réanir la: 
peau reftante; d’autres fe contentent d’incarner, 

. de deffécher & de cicatrifer. RS 

Comme la premiere de ces opérations eft fem 
blable à celle propofée par nos Auteurs pour Pé- 
raillement de la paupieré fupérieure , il n’eft pas. 
befoin de laréfuter ici, puifque je l’ai déja réfa-t 
tée dans le Chapitre précédent. Il ne me reftew 
donc plus que d'éxaminer fi la feconde peut avoirs. 
quelque atilité dans l'érailement de la paupiere. 
inférieure. ( + 

Je dis premiérement que quand elle auroit. 
quelqu'utilité , il feroit bien difficile de l'éxécu- 
ter,tant pour faire les incifions obliques, que: 
pour enlever cette piéce triangulaire de peau , 
fars offenfer le refte de la paupiere, À caufe du 
peu d’épaifleur de cette partie : fecondement, 
que bien loin d’être utile pour Faire redrefler la | 
paupiere inférieure, elle la refferreroit & rétré- 
ciroit fi fort, qu’elle s'en racourciroit & defcen- . 
droit plus bas, & fon bord même fe renverferoit. 


L2 
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davantage, comme onle voit arriver, orfqu'en- 
fuite de quelque pourriture il sy fait quelque 

erte de fubitance dans la partie intérieure de 
cette paupiere. Ainfi cette opération difhcile & 
laborieufe pour le Chirurgien, douloureufe & 
cruelle pour le malade, ne peut qu'augmenter la 
maladie. 

Il arrive encore une autre efpece d’éraillement 
commun aux deux paupieres, qui fe fait ordi- 
nairemËnt, quand par une plaie ou un ulcere en- 
fuite de quelque pourrituré, charbon, gangrenne, 
ou autre maladie, le bord de la paupiere eift 
fendu ou confommé.en partie, &. que les angles 
de part & d’autre de cette fente, & même les 
bords fe retirent & fe renverfent. Nos Auteurs 
difent aufli que ce défaut vient quelquefois par 

‘ un vice de la premiere conformation : je ne l’affu— 
rerai pas, n’en ayant jamais rencontré. Quoi- 
qu’il en foit, cette maladie ayant quelque rap- 
portaubec deliévre , & aux fentes & mutilations 
des oreilles & des aîles du nez, On l'appelle muxi- 
darion, (a } ou accroiflement de la paupiere, 

quand une partie de fa fubftance eftemportée ou 

‘confommée, & fimplement fisfe, quand il w'y a 
rien d’emporté. | 

Ceux qui ont écrit de cette maladie, difent que 

Jorfau’elle eft grande, on ne la peut guérir, & 
que fi on tente de la guérir, on rend l'œil plus 
_diforme ; maïs que lorique lamutilation eft peu 
confidérable, on la peut guérir parune opération 
femblable à celle que l’on fait pour Jes becs de 
liévre, Pour moi je ne fuis pasde ce fentiment, & 
je Feftime incurable, fi petite qu'elle foit, & 
cela parce que la paupière a trop peu d’'épaiffeur 
pour pouvoir étre retaillée, & pour foutenir une 


(a) Coloboma nom commun pour fignifier tortes ces maladics 
| Ye 
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ou deux éguilles autant de tents qu’il en faudroit 
pour lPanion. 


CRAPITE KE: X XIE 


16. De la conjonttion des paupieres. (a ) 


| L'arrive quelquefois, mais bien rarement, 
que par un vice de conformation l’exgrémité. 
de la paupiere fupérieure fe trouve unie & jointe 
avec l'extrémité de inférieure, entelle forte que 
Focil ne peut être découvert, quand cette union. 
Et parfaite, & qu’il ne peut fé découvrir qu'en 
paitie, lorfqu'’elle et imparfaite. 

Je n'ai point và jufqu’à préfent d'union par= 
faite ; elle m'a cependant été aflurée autrefois 
par un Chirurgien qui difoit l'avoir vèe darsun 
enfant nouveau né, cela peut être: mais j'ai vû 
cina ou fix fois de ces unions imparfaites plus ou . 
moins grandes, dont la plas confidérabie étois 
d'un peu plus de la moitié des paupieres , en une 
fille de quinze ou feize ans ;: & c’eft ce qui m'a. 
donné occafion de faire lesremarques fuivantes. À 

r. Que ces jonions arrivent ordinairement dû 
côté da petit angle, du moins toutes celles que. 
jai vües y étoient. : \ 

2.Qu’à Pendroit de la conjonttiononremarque 
une ligne qui fait la féparation des deux bords 
des paupieres, & qui eft d'une autre couleur que 
Ja peau qui recouvre les paupieres, & cetteligre 
s'etend jufqu'à l'angle extérieur des paupieres, 
& s'y termine. Se 

3. Que non-feulement les cils de l'une & de 
l'autre paupiere gardent leur ordre, mais auflt 


{a) Dite des Grecs Ancyloblepharon. 
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cette petite rangée detrous qui funt par-delà les 
cils, fé trouvent hors de l'union, & quand lesen- 
fans pleurent , on les voit s'humeéter, 

A. Que lurfqu’avec les doiets on éleve la pau- 
. biere fupérieure, & que Fon abbaifie l'inférieure, 
endroit de Funion s’élargit, en forte qu'on re- 
conroit manifeltement que cette union ne fé ren- 
contre que dans les extrémitez de cette mem- 
brane , ou peau qui revêt la paitie intérieure des 
paupieres. | 

Suivant ces remarques , on juge bien qu’on 
peut par la Chirurgie divifer les paupieres air 
unies, & les empècher de s'unir de rechef, en 
opérant de la maniere fuivante, à limitation des 
anciens, 

On introduit entre le globe de l’œil& les pau 
pieres tout le long de l’union une petite fonde 
canelée ,en forte que la canelure foit jufiement 
au-deflous de l’union : on éloigne cette fonde du 
globe de l'œil, tant pour ne le point incomme 
der,que pour étendre par ce.moyen les pau piéres, 
& rendre cette ligne formée par l'union p'us ap- 
--parente; puis avec une lancette bien tranchante, 
ou avec un petit fcalpel on coupe fur la cane- 
lure de la fonde cette efpece de lien ou de mem- 
brane qui Forme l'union, juftement dans fon mi. 
lieu, & on pourfuit l'incifion jufqu’aupetit angle, 
prenant garde de l’offenfer ; cerqui eft facile à 
éviter sétanttrès-aifé à diftinguer. Ou bien on fe 
fert de cifeaux bien tranchans , & introduifant 
une de leurs pointes dansla canelure, on fait dés 
même fincifion : où bien même fans fon:ie cane- 
iée on la peut couper avec des cifeaux à bouton ; 
puifqu'il n'importe de quelle maniére on fafle 
Popération , pourvû qu'on coupe l’adhérence 
fans bléffer ni l'œil, ni les bordsdes paupieres, ri 
} eur angle. | 
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L'opération faite, on laifle couler le fang juf- 
qu’à ce qu'il s'arrête de lui-même, puis on net- 
toye l'œil avec quelqu’eas ophthalmique , & on 
lave enfüuite les paupieres dix ou douze fois le 
jour avec un co/lyre defficarif, fans y appliquer ni 
comprefles, ni bandages, pour ne point donner 
occafion au malade de tenir les paupieres fer- 
mées : au contraire il faut lui bien recommander 
de les tenir toujours ouvertes, pour empêcher 


qu’elles ne fe réuniffent; & pourcela il ne le faut 


aifler dormir que le moins qu'on pourra, & 
À x £ & 7 ÿ : 
même à plufieurs reprifes; & après le réveil, if 


faut à chaque fois avoir foin d’éloigner avec les 


doigts les paupieres l’une de l'autre , afin de Ja fé- 
parer, s’il s'étoit fait quelque commencement 


d’anion, Quelques Auteurs confeillent de mettre 


entre les paupieres un petit linge mollet trempé 
dans quelque collyre pour mieux les empêcher 
de s'unir: cela feroit bon fi l'œil pouvoit le fouf- 
frir. Ordinairement dans fept ou huit jours les 
paupières fe trouvent entiérement cicatrifées. 
. Lorfque les paupieres font peu unies, comme 


d’une demie ligne ou d’unelione au plus, l'œil à la 
vérité n'eft pas fi ouvert qu'il le devroit : mais 


cela n'empêche point de voir, & la difformité 


weft pas confidérable , y paroiflant feulement 
comme un petit lien endedans qui unit les pau- 
pieres : ainli cela ne vaut pasla peine d'en faire 
l'opération. Mais quand l'union eft grande com- 
me d’un tiers ou de moitié des paupieres, outre 


* a diformité; cela empêche de bien voir de cet 


csil : auffi l'opération y eft plusnéceflaire. 

Je ne copfeillerois point de faire l'opération 
fur lesenfans, pour l’impoffibilité qu'il y a de leur 
faire tenir les yeux ouverts , à caufe de leur peu 
derailon, ce qui feroit que les paupieres fe réuni- 
roient : ainfi je confeillerois plutôt d'attendre un 
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âge plus raifonnable; cette maladie n'étant point 
du nombre de celles qui fe rendent plus mau- 
vaifes en vieilliffant. Ù 

Les paupieres Suniflent encore enfemble en 
fuite de quelques brüluresou de quelques ulceres 
de léurs bords ; mais comme ces accidens n’are 
rivent gueres fans qu'il fe fafle quelque perte de 
fubftance en ces parties, les cicatrices quife for- 
ment font fi irrégulieres, & rétréciflenttellement 
la peau des paupieres, que quand onles fendroit 
de rechef, les malades n’en recevroient aucun 
foulagement ; au contraire la difformité feroit 
plus grande, parce que l'œil fe trouveroit décou= 
vert & éraillé à Pendroit de la féparation, comme 
il eft aifé de le juger. J'en ai vü plufieurs à quiun 
femblable accident étoit arrivé, mais j'ai mieux 
aim= les renvoyer fans leur rien faire, que de les 
expofer à les rendre plus difformes, 

Nos Auteurs mettent encore fous ce titre l’u 
nion qui fe fait de la partie intérieure de la pau 
piere avec la conjonétive, & quelques-uns difent 
aufh avec la cornée , enfuite de quelques ulceres 
ou brûlures en ces parties, ce qui empêche le 

. mouvement de la paupiere. J'ai bien vü la pau- 
- piere unie avec la conjonétive , mais je ne lai. 
‘point vü avec la cornée , & celaeft fort difficile à 

concevoir. Quoiqu'il en foit , ils enfeignent que 
pour guérir ce vice, on doit élever la paupiere 
avec quelqu'inftrument propre, puis féparer dou. 
cement l’adhérence avec le tranchant d’une lan- 
cette, prenant garde d’offenfer la paupiere, ni 
les membranes de l'œil, enfuite mettre entre la : 
paupiere & l'œil un peu de charpie, ou quelque 
linge délié , imbu de quelque liqueur propre 
pour empècher que la paupiere fe rejoigne, & 
d'avoir mème foin de la renverfer tous les jours, 
tant pour empècher cette union, que pour y ap= 
pliquer des remedes. XV] 
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_ Pour moi je mets encore cette opération au 
nombre des imaginaires, quoique nos modernes 
lenfeignent après l'avoir tranfcrite fort réligieu- 
{ement de nos anciens. r. Parce que cette Opéra= 
tion eft très-laborieufe tant pour le malade que 
pour le Chirurgien. 2. Pour le péril qu’il y auroit 
Ge caufer une maladie bien plus grande que la 
premiere, foit en perçant ou coupant la pau- 
piere , ou en offenfant l’œil, ou quand ni lun ni 
l'autre n'arriveroient, pour la crainte qu’il y au- 
roit que par l’inflammation qui furviendroit, la 
paupiere ne tombât en pourriture ou gangrenne, 
à caufe de fon peu d’épaifleur ; ou qu'au moins 
la fuppuration fût $ grande, que la paupiere en 


ie cicatrifant enfuite fe rétrécit beaucoup.3.Parce : 


qu'il feroit très-diffcile, quand le cout tourne- 


roit à bien, d'empêcher que la paupierene s’unit 


de rechef, vü que le moyen qu’ils donnent pour 


empêcher, en mettant un linge entre la pau- 


piere & l'œil, ne fe peut éxécuter, l'œil ne pou- 


vant fouffrir un tel corps étranger entre Jui & la 


paupiere. Par cesraifons, j’eflime que cette ma- 
Jadie eft incurable, & en cela je fuis de l'opinion 
de GeJ/e, qui avoue ingénuement n’en avoir và 
guérir aucun par l'opération fufdite. 

Je veux bien croire que cette opération & 
toutes les autres que je viens de réfuter, ne font 
point à préfent en ufage, & je ne penfe pasmême 


qu'elles y ayentété : du moins je puis dire que fi: 


on les a voulu quelquefois mettre en pratique, la 
mauvaife réuflite qui s'en eft enfuivie , les a fait 
abandonner par ceux qui fe confiant trop aux 
Auteurs , ont eu aflez de hardiefle pour né pas 
dire de témérité, de les entreprendre, fans pré- 
voir ce qui en pouvoit arriver. 

Si j'ai donc réfuté ces manieres d'opérer, c’eft 
qu'ayant confidéré que parmi nos anciens Prati- 
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ciens, uf grahd nombre les ont décrites fi unit 
mément , qu’il femble qu’elles fuflenten commun 
ufage ; quoique cependant ils aient puifé leurs 
defcriptions les uns des autres, comme il eft aifé 
de le connoître par la conformité de leur texte, 
& ainfi entaf£ erreurs fur erreurs : qu'une partie 
de nos Praticiens modernes, ceux même donton 
fe Fait une loi de fuivre les fentimens, les ont fap= 
portées dans leurs Livres, fans fe mettre autre- 
ment en peine fi elles étoient poflibles ou non: 
qu'il y aencore des Chirurgiens, même de répu- 
tation, qui les enfeignent publiquement & aufl 
férieufement que fi elles leur étoient fort fami- 
: Jieres, & qu'enfin entre le petit nombre des an- 
ciens & des modernes qui les defapprouvent, les 
uns ne le font que tacitement, c'eft-à-dire , en 
n’en parlant point dans leurs Livres de Pratique ; 
& les, autres lesexpofent fimplement encitant les 
Auteurs dont ils les ont tirées, & fe contentent 
enfuite de dire qu’elles ne fe pratiquent plus, 
parce qu’elles font trop douloureufes ou cruelles. 
Ayant, dis-je , conlidéré toutes ces chofes, j'ai 
. Crè que je devois relever les jeunesChirurgiens 
du doute où ils pourroient être à l'égard de ces 
opérations, enleur montrant par des raifons de 
pratique qu’elles ne doivent point être mifes en 
_ ufage, & cela pour lesempêcher de tomber dans 

: des fautes autant defavantageufes pour leur ré- 
putation, que funeftes pour leurs malades. 
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CHAPITRE SXII 


27. Des maladies des paupieres excitées par des caufes 
EXTÉTIEUTESe =" 


LÉ paupieres font fouvent offenfées par des 
caufes qui les meurtriffent, les déchirent ou 
lestranchent, fans que les autres parties de l'œil 
foient bleflées. 

Les contufions fe guériflent comme celles des 
autres parties du corps. Cependant comme les 
paupieres fe tuméfient & enflamment aifément, 

ndoit s'appliquer d’abord à empécher ces fymp- 

tomes. Ainli on fe fert dans le commencement des 

défenffs fiits avec l'eau-rofe, le blanc d'œuf S un … 

peu de [affran, où de celui dont j’ai parlé ci-de- 
vant, fait avec l'œufentier, le vin Phuile rofat.  « 
Si la lividité eft grande , qui eft une marque. : 

!_ qu'il ya beaucoun de fang extravafé, on oint les 

paupieres du Juc d'abjÿnthe mêlé avec du miel, où 

onapplique deflus des linges imbusde cette mix 
. tion, Ou bien on fe fert d’ane fomentation faite : 

avec les feuilles d'abfÿnthe c& de féordium,les fommi- 

tez dethim , les fleurs de camomille © de mélilot, &5:7a: 0 

Jemence d'anis, que l'on fait cuire avec Ze vin, dans 
laquelle on trempe des comprefles qu'on appli- 
-que chaudement fur les paupieres , & qu'on re- 
nouvelletrois ouquatre fois par jour. Ouonem- 
ploye de la mème maniere Je fuc de racines de fceau 
de Salomon , on la décoëtion des mêmes racines faite 
avec Le vin. | ; 
A l'égard des plaies, fielles font faitesavec des 
inftrumens tranchans, on les oint d'huile d'hypéri- 
con , dans laquelle on ajoute de /4 terchenthine de 

V'enife, ou d’autres baumes on onguens vulnéraires , 
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& par-deffus on applique un petit plumaceau & 


- un éemplatre de diapalme diffout avec l'huile rofat ; &- 


fi ce font des plaïes contufes ou dilacérées, on fe 
fert bien des mêmes huiles , baumes , Où onguens , 
mais au lieu de l’emplätre de diapalme, on applique 
les Zéfèenfifs fufdirs. 

Si enfuite de ces plaies il fe faifoit une fluxion 
& tumeur confidérable aux paupieres, on j'ap- 


paiferoit par le moyen d’un cataplafme fait avec 


deux onces de mie de pain blanc, demie once des fà- 
rines de femences de fœnugrec 5 de lin, que l’on fe- 
roit cuire dans /e lait de vache, Y ajoutant fur la fin 
un jaune d'œuf, vingt grains de Jaffran en poudre, 
5 une demie once d'huile rofat, que l’on applique- 
roit chaudement far les paupieres & leurs envi- 
rons. Et fi cette tumeur devenoit œdémateufe, 
on fe ferviroit pour réfoudre & fortifier, de ce- 
Jui fait avec deux ances de farines d'orge & de fé- 
ves, une once des poudres de fleurs de camomille, de 
meélilot,&5 de rofes rouges, Œ une once &S demie de 
miel, que l’on feroit cuire dans une déco&ionde 
feuilles de hétoine$S d'eufraife, que l'on applique- 
..roit comme deflus. 34. 

Les paupieres font encore offenfées par des 
brûlures, qui fe guériflent en les oignant avec 
l'onçuent populeum, Où l'huile d'œufs , Ou Je beurre 
de faturne , & autres reraedes ufitez pour les brû= 
lures. On doit feulement prendre garde de def= 
fécher les ulceres qui leur fuccedent trop promp- 
tement, de crainte que Îles cicatrices en fe reffer- 
rant trop, ne rétrécifient beaucoup les paupie- 
res, & ne caufent un éraillement, qu'il eft ce- 
pendant bien difficile d'éviter, pour peu que les 
: brûlures foient profondes ; & encasqueles bords 
de l’une & de l’autre paupiere fuflent ulcérez, 
ondoit pareillement prendre garde que les deux 


paupieres ne s'umiflent énfemble; & pour lem- 


el 
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pêcher autant qu'on le pourra, ilfera bôn de es 
ouvrir de tems entems, & de mettre fur leurs 
bords un peu de tuthie lavée Où du plomb brilé, 
tant pour dellécher les ulcérations de chaque 
bord , que pour fervir d’un moyen pour empé- 
cher leur union.$i on pouvoitfairetenir entreles 
deux bords un petit morceau de cannepin imbu 
de quelque collyre deflicatif, cela feroit com- 
mode ; mais l'œil difficilement fouffre de tels 
corpsétrangers. Enfin fi les bords des deux pau- 
pieres ne {ont point ulcérez, pourempècher les 
éraillemens , fervez-vous des moyens éncncez 
vers la fin du Chapitre dixiéme ; mais s'ils le font, 
ne vous en fervez point, parce qu'il vaut mieux 
que les paupieres demeurent éraillées , quoique 
cette difformité foit grande, que de refter unies. 


Corclufion des Maladies de l'Oeil. 


Ç! je n'ai point mis de Préface au commence- 
LP ment de ce Traité, je dois au moins en le f- 
niffant faire connoître les raifons qui m’ont en- 
gagé de l'écrire, & rendre raifon de Pordre que 
j'ai obfervé en décrivant les maladies qui y font 
contenues. Er 

Mon premier motif a été de communiquer au 
Publicles découvertes & les obfervations que j'ai 
faites depuis plufieurs années fur les maladies 
des yeux; & en cela m'acquitter du devoir de 
ceux de ma Profeflion, qui s'étant dévouez pour 
le fervice du Public, ne peuvent fans injuftice 
fe rendre fecrettes les connoiflances particulie- 
res qu'ils acquierent dans l'éxercice de leur Art. 

Eneffet, {iceux qui nous ont précédé, ne nous 
avoient pas laiflé leurs découvertes , leurs ob- 
fervations, & leurs méditations fur toutes les 
parties de la Médecine, cette fcience feroit en- 
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core dans Île berceau, & nous aurions jufte fujet 
de nous plaindre d'eux ; mais ils l'ont fait fi libé- 
ralement, qu’à leur imitation nous ne devons: 
point priver le Public du fruit de nos veilles & de 
NOS travaux. | 

Et comme les Sciences & les Arts ne fe perfec- 
tionnent qu'avec le tems ; que plus les Sciences & 
les Arts ont d’étendue,& plus il faut de tems 
pour les conduire à leur entiere peife&ion; & 
que mème il y en a, comme paréxemple la Mé. 
decine, qui r’arriveront jamais à. ce degré tant. 
recherché & tant defiré ; on ne doit point s'éton- 
ner fi nos Auteurs,tant anciens que modernes, 
fe font trompez en plufieurs rencontres. C'eft 
beaucoup pour eux qu'ils nous ayent frayé le. 
chemin; que par leurs obfervations & leurs ex- 
périences , ils nous ayent découvert les fignes. 
pour connoître les maladies, & pour en faire un- 
prognolitic bon où mauvais; qu'ils nous ayent. 
montré les indications que nous devons avoir 
pour parvenir à leur cure ; & qu’ils nous ayert 
donné les remedes pour les combattre, & enfei-, 
: gn$ les operations pour Îles détruire. Nous de- 
vons profiter de leu:s connoiïflances, & nous de- 
vons nous fervir judicieufement des regles qu'ils 
ont établies pour perF:tionner de plus en plus 

les chofes qu'ils ont laiflées comme imparfaites, 
& pour découvrir celles qu'iis n'ont pù véritable- 
ment pénétrer. 

Le fecond motif eft, qu'ayant confidéré que 
très- peu de Praticiens ont écrit fur les maladies. 
des yeux, & que parmi les Modernes, la plûpart 
n’ont prefque fait que colliger ce qu'ils ont trou- 
vé dans les Anciens, fans y rien ajouter du leur, 
hors quelques nomsgrecs de maladies, capables. 
plutôt de rebuter que d’inftruire ; j’aicrû obliger 
les. jeunes Chirurgiens qui vouloient s'appliquer, 
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à connoître à fond ces maladies, & apprendre à 
les traiter tant par les remedes que par les opé- 
rations, en leur en traçant un plan en quelque ma- 
niere nouveau, par lequel ils s’inftruiront en peu 
de tems de toutes les chofes néceflaires pour les 
connoître & pour les guérir. 

Je fuis perfuadé qu'ils loueront mon deflein 
& qu’ils lapprouveront, quand après avoir là. 
ce Traité, & après avoir conféré les defcriptions 
que j'y fais des maladies avec celles qu'ils liront 
dans les Auteurs, ils trouveront que cans celles 
où je fuis entiérement d’un fentiment oppolé, je 
me foutiens & par la raifon & par l'expérience 
comme fur deux pivots inébranlables; au liew 


que celles de nos Auteurs ne font appuy<es que 
fur des opinions fi peu probables, que pour peu . 


qu'on leséxamine , il eftaflez difficile de s'imagi- 
ner comment elles ont pü avoir cours pendant un 


aufli long-tems ; & que dans cel'es oujene m'é- 


loigne pas tout-à-fait de leur fentiment, je ne 
me contente pas feulement de rapporter ce que: 
RARE L CRE : 5 

j'ai trouvé de conforme a l'expérience ; mais 


que j'y ajoute encore des éclairciflemens utiles … 
pour la connoiffance , pour le prognoftic, & pour … 


la cure de ces maladies, 

Ce que je viensde dire, n’eft point pour criti- 
quer nos Auteurs ni ceux qui fuivent leurs fenti- 
mens ; j'ai trop de refpeét pour l'antiquité & 
pour mes maîtres. S'ils fe font trompez en bien 
des chofes , ce n’eft pas leur faute. L'opinion, 
par éxemple, qu'ils avoient de l'ufage du cri- 
itallin, & de la maniere qu’ils penfoient que la 
vûe fe Faifoit, n’a pas peu contribué à leur don- 
ner une idée faufle de la catarae , & de quel- 
ques autres maladies de l'œil; & je puis dire que 
j'en aurois encore la même idée, fi j'avoistou- 


jours été perfuadé que le criflaïlin fütle princi- 
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pal inftrament de la vûe. Cependant quoiqu'ils 
payent pas véritablement connu la cataracte, 
cela ne lés a pas empèché d'inventer une opéra- 
tion fi jufte pour la détourner, que la réuflite a 
répondu à leùr deflein, qu'elle eft encore heu- 
reufement pratiquée par nos Oculiftes modernes 
qui fuivent leur do@rine, & qu’elle le fera dans 
la fuite tant que la Chirurgie fubfiftera, 

À l'égard de l'ordre que j'ai obfervé dans ce 
Traité, il paroîtra d’abord irrévu'ier ,. je l’a 
voue. Je fcais bien que je devois commencer par 
les maladies des parties extérieures de l'œil, & 
décrire de fuite celles des membranesextérieures 
du globe, puis celles des parties intérieures, -& 
enfin celles du nerf optique : mais voicipourquoi 
cet ordre eft renverfé. C’eft que mon premier 
deflein ntoit que de faire un petit Traité des 
maladies du criftallin, pour Gonner au Public mes. 
découvertes fur la cataraëte, Ce Traité étant 
ébauché, j'en conférai avec quelques-unsde mes. 
amis, qui me folliciterent de n'en pas demeurer. 


_Fà,& de donner mes remarques fur les autres 
maladies de l'œil: je fuivisleur confeil,& je con- 


tinuai mon travail fans en changer l'ordre. Ainf 


comme la defcription des maladies du criftallin 


avoit trop détendue pour être placée felon fon 
ordre, j'en ai. fait la premiere partie de mon 
Traité, & pour cela je lai augmenté de beau- 


coup d’obfervations de pratique pour éclaircir 


de plus en plus les chofes que j'y avois avancées; 
jai décrit enfuite les maladies du corps vitré & 
des autres parties intérieures de l'œil, & celles 
des membranes qui forment fon globe , pour en 
faire la feconde partie: puis j'ai pañlé fuivant le 
même ordre à celles des parties extérieures de 
Pœil, pour en compofer la troifiéme & derniere 


partie, Peut-être même que cet ordre ne dés 


\ 
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plai a pre, quand on verra que j'ai tellement 


difpufé les Cnapitres, que fouvent les précéders 
fervent à mieux faire entendre les maladiés con- 
tenues dans Îles fuivans. 

Dans la premiere partie, j'airapporté des ob- 
fervations fur toutes les difiérentes altérations du 
criftallin, parce que j'ai traité des maladies de ce 


corps, comme fi j'étois le premier qui en eût. 


parlé; & effcŒivement nos Auteurs les ont peu 


connues. J'ai même rapporté quelques unes des | 


obfervations que j'ai faites fur des yeux d’ani- 
maux, qu'on nedoit pas pour cela rejetter; puif- 
que les yeux des animaux font travaillez des mê- 
_ mes maladies que ceux des Hommes, comme on 
peut le connoître pour peu qu'on veuille sappi- 
quer à les éxaminer. Mais dans la feconde & 


troifiéme partie, je n’en ai-point rapporté, hors 


quelques-unes de pratique; & cela, parce que 

je n’en avois pas aflez de bien circonftanciées, 

pour en fournir à tous lesChapitres ; n'étant con 
4 


tenté pendant plufieurs années de faire feule- 
ment des remarques courtes & fimples fur les 


différentes maladies que je traitois, pour nefer- 
vir qu'à mon inftruction particuliere, n'ayant : 


alors aucundeflein d'écrire furces maladies Ce- 
pendant comme toutes les defcriptions que j’y 
fais des maladies, font fondées fur cesremarques 
& autres obfervations (.car je n'avance aucun 
fait que je ne l’aye auparavarit-reconnu par ex- 
périence ) je puis dire que chaque defcription 
eft véritablement une obfervation complette. 
Je n’ai point voulu paroître fingulier, en done 
nant des noms nouveaux à quelques maladies, 
quoique les idées que j'ai de quelques-unes 
foient entiérement différentes de celles des An- 
ciens & des Modernes; je me fuis fervi de ceux 
que l'antiquité leur a donné: ainf j'ai appellé ca- 
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taraile l'altération du cniftailin , Quoigue la cata- 
racte foit autre chofe au fentiment de nos Au- 
teurs, J'ai même confervé la plüpait des noms 
Grecs des maladies, dont je pouvois cependant 
me pafler, étant aflez exprimez par ceux qui 
font ufitez en notre Langue; afin , Comme je l’ai 
dit ailleurs, de donner de la facilité À ceux qui 
voudront lire ces mêmes maladies dans les Au- 
teurs, de les y trouver, Et quand J'ai décrit quelque 
maladie que je nai point troavée dans nos Au- 
teurs, je l'ai exprimée par les termes les plusfi- 
gnificatifs de notre Langue, 

Si je me fuisbeaucoup étendu furiles defcrip - 
tions de quelques maladies, c'eft que j'ai eu def- 
einqu’onles connût fufifamment poar les pou- 
voir traiter; & 11 j'ai marqué éxactemert toutes 
les minuties des opérations, eeft parce que je 
fçais qu’on ne fçauroit trop inftruire les jeunes 
Chirurgiens qui n’ont point encore mis la main à 
Fœuvre, & qui fouvent fe trouvent embaraflez 
quand ils commencent à opérer, faute de con= 
foître quantité de petites chofes que:la plüpart 

- denos Auteurs nég'igent d'écrire, & dont la con- 
noiffance ne s’âcquiert que par un long travail : 
_€e font mÊme ces minuties qui font connoître un 
Chirurgien habile & expérimenté, d'avec celui 
qui ne l'eft pas. | | 
_ Poir Ies remedes, je ai propofé que ceux 
dont je me fuis utilement fervi, & dont je me 
fers journellement pour les mêmes maladies, Je 
me fuis même appliqué à d'en propofer qu'un 
certaiü nombre qui fuffit pour remplir toutes les 
intentions que l’on peutavoir pourgüérir les ma 
ladies des yeux, pourvà qu’on les allie & qu'on 
les dofe de la maniere que je lai enfeigné, Tai 
écrit les Formules fans abréviations & fans me 
fervir des caracteres ordinaires ; parce que fou- 
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vent dans les impreffions, il fe gliffe de & grandes : 
fautes à l'égard de cès caracteres &chifires , qu'il 
eft difficile de démêler les dofes, fi on ne connoît 
parfaitement la matiere médicinale. | 
Je ne prétens point exclure quantité de reme- 
des que nos Autears propofent judicieufement 
pour les maladies des veux, ni quantité d’autres 
dont on fe fert journellement, & que plufieurs 
perfonnes tiennent fort fecrets; pourvü quon 
s'en ferve avec méthode & raifon, & qu'on n'en 
faffe pas des remedes à tous maux: car c’eft Pa- 
bas ordinaire où tombent la plüpart de ces gens 
à fecrets, qui faute de connoiflance profanent 
fouvent les meilleurs remedes. | 
Il y a quelques redites en plufieurs lieux de cè 
Traité ; mais on ne peut pas toujours les éviter 
dans un Ouvrage de cette nature, fi on veut fe 
rendre plus intelligible. C’eft aufli ce qui m’a fait 
préférer uné narration fimple & étendue, mais 
claire &inftructive, à une concife, maisobfcure ; 
perfyadé que je fuis que ce ne font point Îes pa- 
roles choilies qui gufériflent les maladies, mais 
ane jufte application des remedes, & un inda-. 
ftrieux mouvement de la main. « Fee 
Pour mieax éclaircir quelques matieres, j'ai. 
été obligé de faire fouvent plufieurs digreflions, 
ily en a de courtes, & d'autres aflez longues. 
J'ai laiflé les courtes dans le corps du difcours de 
chaque Chapitre; parce qu'elles arrêtent fipeu le 
Lecteur, qu’elles ne font pas capables de l’en- 
nuyer : mais pour les longusës, je les ai féparées , 
afin que ceux qui voudront feulement voir la 
fuite de la maladie dont je traite, ou qui n’au- 
sont pas befoin des éclairciffemens que je donne” 
dans ces digrellions, les puiffent pañler , quand 
jls n'auront pas le tems deleslire. | 
Quoique je me fois donné aflez de peine pour 
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décrire autant nettement que je l'ai pû les malae 
_dies des yeux, & pour ne°me point laifler trom-- 
‘per par les apparences dans les obfervations que 
J'ai faites, je ne flate pas cependant que ce Traïi. 
té foit parfait, & que-j'aye épuifé toutce qu'on 
peut dire fur ces maladies: je crois au contraire 
qu'on pourra faire encore de nouvelles. décou- 
Vertes qui ferviront de matiere À de nouvelles 
réfléxions. J’invite les Chirurgiens zélez à y tra- 
vailler, & je les prie que s'ils en font quelques 
unes, de ne les point laifler périr dans l'oubli: 
comme je leur promets, en cas que je découvre 
encore quelque chofe dans la fuite, de leur com 
Mmuniquer, en l’ajoutant à ce Traité. i 
Je fçais que la plüpart des Chirurgiens négli- 
gent de s'appliquer aux.maladiesdes yeux ; parce 


qu'elles font fi nombreufes, qu'on s’en fait un. 


ronftre, & qu'on croit qu’elles demandent toute 
application d'un homme, & une adrefle toute 
fnguliere pour éxécuter les opérations qui leur 
conviennent. If n’eft rien de tout cela; elles font 
gombregfes à la vérité, mais elles font très-fa- 
-ciles à apprendre À un Chirurgien déja éclairé 
dans fa Profeflion: elles mont point d’autres re- 
-gles pour leur traitement, que celles que l’on 
Juit pour guérir les autres maladies ; pourvü feu- 
lement que l’on ait égard à la nature de l'œil : & 
il n'eft befoin que d’une adreffe médiocre & d’ur 
peu de jugement, pour en faire les plusdifficiles 
opérations. Je fouhaite que ce Traité puille ex- 
citer un grand nombre de Chirurgiens à sadon- 
ner à l'étude particuliere de ces maladies : afin 
que s'étant rendus capables de lestraiter ; les pau- 
Vies comme Îles riches en puiflent recevoir du 
foulagement ; & que ce foit pour la plus grande 
gloire de Dieu. 
; FI A, 
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A du grand angle, & fes fignes, jage 41e. 
Son prognoftic & fa cure, p. 411. L'abcès 
du grand angle eft un de ceux qu’onne fçauroït 
trop tôt ouvrir pour empêcher la fftule, 412. 
Commenton doit faire l'ouverture, 413 
Abces de la cornée, 339. Caufe de cette maladie, 
340. En quoi elle differe des phlyétenes & des 
puflules, ibidem, Ses fignes diagnoflics, 340 
&5 341. Son prognoftic général, 342, $on pro- 
gnolitic particulier, #4. Sacure, 342 
Aleèr qui fe forment entre le globe de Fœil 
l'orbite, 400. Signes que ces abcès fe font par 
fluxion, sbid, Signes qu'ils fe font par congef- 
tion, 4or. Signes qu'ils fe font par un fang 
épanché enfuite de quelque caufe extérieure, 
ibid. Prognoftic deces abcès, ibid, Comment 
onles traite, 402. Quand l'abcès paroît en de- 
hors, comment ondoit l'ouvrir, 403, Etcom-= 
ment, quand il paroïît en dedans, 403. Quand 
ces abcès fe forit par congeftion, les remedes 
y profitent peu, | | 404 
“Abcès des paupieres, & comment on Îes doittrai- 
ter, 438, Maniere d’en faire l'ouverture, 439 
Abondance non naturelle de l'humeur aqueufe, fes: 
caufes, & comment elle fe termine, 243 
srccompagnemens de la cataraëte, ce que c’eit, 108. 
Ce qui leur donne naiflance,r r4.Cequi paroit 
quañMis commencent à fe former,& lorfqu'ilss 
augmentent 
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augmentent, #14, Eclairciflement fur leur naii- 
fance, ins 120 

4chlys où caligo , ulcere de l'œil, 347 
Acrochordon , efpece de verrue des paupieres, 462 


 Ægilops, ce que cet, 415 
Aigle Ou Aige , ce que c’eft 380, Comment ontrai- 
te cette maladie, 28r 


Albugo où Jeucoma , ce que C'eft, 382. Comment on 
diftimgue l’albugo des cicatrices, des ulceres, 
. des puftules, des abcès, &.de l'aigle, ibid, Pro- 


gnoftic de cette maladie & fa cure, 383 

Ænsurafis, Ce que c’elt, ar 

. Ænchilops , ce que c’eft, 410 
fncyloblepharon, ce-que C’eft, f12 . 


Angles de l'œil, 2 
- Ænthrax où charbon des paupieres, 444 Les pau- 
vres gens font plus fujets à cette maladie , 1614, 

. Sacaufe &facure, 4440 445. 
Arc-en-ciel, fes couleurs naïffent des rayins de lu- 

… miere qui fouffrent le plus de réf:aétion 526 

Argemon Où #lcis rotundum , ulcere de l'œil. 347 
ârteres des yeux, 10. Les arteres qui vont à Pu- 
vée & au cercle ciliaire, comment elles péne- 
trent la cornée, 26 
Athérome, fléatome, & méliceris des Paupieres, as 3, 
- Caufe de ces maladies, ibi4. Il eft aif£ &e ies 
diffinguer des autres tumeurs de différente 
. éfpece, 454. Leur proooftic, 454. Leur cure 
par les remedes, 54, Quand l'opération ÿ 
convient, bd. Opération de quelques Auteurs 
réfatée, 456. Comment on doit faire lopéra- 
tion, | 457 
Atoniatonblepharon, ce que Cet, or 
Airophie ou diminution de l'œil, ce que c’eft, 29r. 
Ses caufes, 272. Ce qui arrive au-dedans de 
l'œil en cette maladie, sbid, Cette maladie eft 


 #ncurable, où au moins Rue LEE 
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Remedes que lon peut tenter, #4. 4 
Avenglement de nuit,fes caufes & fa cure, 2 46.) 
Comment on diftingue la goute fereine de l'a-. 
veuglementde nuit, EEE 
Aveuglement de jour & fes caufes, 248. Les fignes 
de cette maladie, & comment elle fe termi-. 


Axe optique ou vifuel, ce que ceft, SG. 
: a. 
B Lanc de Fœiïl, ce que c'eff, 14 
Botbrion où fofula &'annulus, ulcere de Fœil, 

| 5 348 
Brouillard , ulcere fuperficiel de l'œil, 346 
Brâlures des paupieres, & comment onles guérit,» 
s19. 


€ 
Ce maniere de le difloudre dans les li- 
queurs, & fes effets, 3535 3540 
Cancer des paupieres, fesfignes, 467. Comment | 
il fe forme ibid. Ulcéré ou non, il s’irrite, lor£-. 
qu'on veut tenter de le guérir par les remedes, 
ou par lPopération, 468. On ne peut entre-. 
prendre qu'une cure palliative, 469. Par quels» 
remedes on l'éxécute, ibid. Quand ils font naif=" 
fans, & qu'ils n'excedent en grofleur un grain 
de bled , {5e on peut les enlever par l'opéra= 
tion, & comment, | 471 
Cataraële, fes noms, 94 Ce.que c’eft felonles An- 
ciens , ibid, Caufe de leur erreur ,#bid. Nos plus: 
anciens Médecins ont crû qu’elle étoit une al= 
ération entiere du criftallin, 95. Galien elt 
eut: être le premier qui a établi nine différence 
entre la cataracte & lepglaücoma, 96. Réfuta- 
tion de l'opinion des Anciens, #bid, Opinion 
de quelques nouveaux Médecins fur la cata=, 
rade, 97. Réfutation de cette opinion, ibide. 
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Cataraite , ce que c’eft felon l'Auteur, & la divi- 
fon qu’il en fait, R ; 08 
Gataratte vraye, fa defcription, 90. Premiere ob 
fervation pour prouver ce que c’eft que la ca- 
taracte, 100,8:conde 6bfervation, 102. Troi- 
fiéme obfervation, ro 3. Quatriéme obferva- 
tion, 104. Cinquiéme obfervation, 109. Ré 
Aéxions {ur ces obfervations, 110 
Caule des cataraftes vrayes, 112. Pourquoi ceux 
qui commencent à être travaillez de catara= 
tres, femblent quelquefois voir voltiger en 
l'air des étincelles de feu ,x13. Laférofité aci- 
de qui caufe la cataracte, détruit le plus fou. 
vent la membrane qui recouvre le criftallin, 
- 114, Pourquoi elle ne détruit pas celle qui eft 
au-deflous, 1 r$. Objeétion qu’on peut faire 
fur la caufe des catarattes,& la réponfe à cette 
objeétion, 116 S 117. Preuve que l'humeur 
ui caufe les cataractes, s'amañle quelque- 
fois par voye de fluxion, & d’autres fois par 
congeition, 118. Que l'humeur qui caufe Ja 
cataracte, fe jette d’abord entre le criftallin & 
la membrane qui le recouvre, 118, Deux 0b 
jetions qué lon peut faire fur Pacidité de 
Thumeur qui caufe la cataracte, & ce qu'on 
y peut répondre, x 1190120 
Les différences des cararafles vrayes, 121. Les 
- différences qui fe tirent de leur âge, 544. Les 
cataractes laiteufes ou caféeufes, quelleselles 
font, ibid. Les cataraétes confirmées, quelles 
elles font, 454. Les différences qui fe titrent 
de leur quantité ou étendue, 122. Les diffé 
rences qui fe tirent de leur couleur, 123. D'où 
naiflent toutes les différentes couleurs des ca 
taractes, 124 
ignes diagnoftics des cataraëles, 125. Signes qui 
Font connoitre que la cataracte augm se ,126. 
| ij 
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Signes «qui font connoitre qu’elle eff dans fon. 
état, 127. Signes qui font connoître l'étendue 

Ge la cataracte, ibid. ? 

Sienes prognofhics des cataraëtes, 128. Signes 

bonus ou mauvais des cataractes, qui fe tirent 
de Ja dilatation de la pupille, 128 © Juiv. Si- 
-gnes-bons ou mauvais des cataractes, qui fe ti-. 
rent de leur couleur, 128 & /uiv. Signes bons 
où mauvais des cataractes, qui fe tirent de læ 
ditpofition de l'œil& d’autres chofes accefloi-: 
es, 134 fui. 

De deux cataraëles , dont un même fujet fe trouve 
travaillé, lune peut être louable, fars que 
Fautre le foit, 176. On peut mettre les catara-. 
étés au nombre des maladies héréditaires, 1bid." 

Faulfles cataratles, | 184. 

Gararaële branlante ,.ce que c’eft, 196. Premiere 
obfervation fur cette maladie, 200, Secondew 
obfervation, 201. Cette maladie eft incura=. 

ble, 26 34 

Gataratle purulente, ou abcés du criftalin, ce que, 
c'eff,z0o3. Ses caufes ,5bid. Ses fignes, 204. Er- 
seur de Fernel fur cette maladie, #hid. Obfer: 
yation fur cette maladie, 207. Cette maladies 
eftincurable, | | 208. 

Cataraëtes mixtes ou trompeufes, ce que c'eft, 

ë Re 

Premiere cataraële mixte qui tient de Îa nature: 
du glaucoms , 1 ra. Ses fignes, ibid, Le prognof- 
sic qu'on en peut faire, ibid Ce qui peut arri<: 
ver dans la fuite de l'opération, 212. Cette ca=» 
tara@e en vie1lliffant devient fouvent bonne, , 
ibid. Obfervation fur cette maladie, 213; 

Seconde cafaratle mixte qui tient de la protubé-- 
sauce du criftallin, & fes fignes, 214 9 215, 
En vieilliflant , elie fe mûrit quelquefois, 4bigon 
Souvent auili elle eft incurable, id, Obferva- 
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tion fur cette maladie, 215, Eclairciflement 
far limpofhbilité qu’il y a dans les cataractes, 
& la difficulté qui fe rencontre dans les mixtes 
de féparer le criftallin, 217 

Froifiéme cararafle mixte qui tient de la cata- 
rate purulente, & fes fignes, 219 © 220. 
€Eomment on diftingue le pus de la matiere 
laiteufe & de la caféeufe, 221. Comment on 
doit fe comporter dans l’opération, 544, Un 
pus qui n'a point de mauvaife qualité, pour 

_être répandu dans l'humeur aqueufe, ne la 

corrompt pas toujours, kid Quand après avoir 

abbaiffé une cataracte, la partie que le criftal- 

Hn a quittée, refte trouble ou blanche , c’eft 

une marque que la membrane quirecouvre le 

corps vitré, a été ulcérée ou tachée, 222 Ce 

qui fuit cette tache id, De toutes les cata 

rates mixtes, celle qui tient de la purulente, 

eft la plus aifée à aboaifler, id, Obfervation 

fur cette maladie, 223. Avertiflement fur les 

fuites fachenfes qui ar:ivent quelquefois après 
Popération des cataraétes mixtes qui tiennent 

de la puru'eute, quoiqu'on aitbien réufi, 224 
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 Caufes sénira es & particulieres des flaxions.in- 
? 


flammation:, Sc. 298 
Centre dela rétine, ce quec'efr, 87 


Cercle ciliaire, fa defcription, 45. Divers ufages 


'e 


_ dececercle, 46 © 47. Cercle ciliaire confidé- 


récommeunfitre, so 
Chalazeon Où grando, ce que cet, | 50 
Chajfie où lippitude, 488. Pourquoi il s'amafle 
plus de chaîflie pendant la nuit, 490. Les dif 
férentes confiftences de la chaflie font connoi- 
tre les différens états des maladies qui la pro- 
duifent : ibid, &5 491€ 
Chenofis, cequec'eft , 316. 
Ghoroïde, membrane de l'œil, 19 
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Chate des cils, & la caufe de cette maladie, 407" 
Chute de luvée, voyez ffaphylome, 364% 


Cicatrices de la cornée, quelles maladieselles de Ÿ 
vent, 378. Elles ne peuvent s’ôter ou effacer | 
par aucuns remedes, 379 * 

Cillement involontaire de la paupiere fupérieure, 

-503. Conjectures de l’Auteur fur la caufe de. 
cette maladie, ibid. 04. 

Ci/s des paupieres, ce que c’eft, + 40 

Circulation de l'humeur qui nourrit les corps 
tranfparens, & quientretient l'humeur aqueu- 


ie, so €9 Jui. 
Clou , troifiéme efpece de faphylome, 366 
Goëtion feconde, ce que c’eft, 273 
Cæloms ou cavitas , ulcere de Pœil,. 3180 
Coloboms, ce que c'eft, 4 SIES 
Conclufion de la Defcription de lOeil, 90. 
GConclufion des Maladies de l’'Oeïü, s2z0ù 


Cône formé par les fibres membraneufes au-de- 
dans du corps vitré, | 364 
Confufion des parties intérieures de lOeil, &les . 
caufes de cette maladie, 274. La perte de la 
vüeeftirréparable, 275. Les remedesqui con -« 
viennent dans les confufions récentes, ‘ ibid, 
Congeflion, ce qu'onentend parceterme, 718. 
Conjonthion des paupieres, ç$ 12. Remarques de 
l’Auteur fur cette maladie, #b;9. Ce qu’on doit 
faire pour guérir cette maladie, 513. On ne 
doit point faire l'opération fur les enfans, & 
pourquoi, | $14 
Autre efpece de conjonétion des paupieres, caufée, 
ar des brûlures ou par des ulcères, &-le fen- 
timent de l’Auteur, si 
Autre efpece de corjonétion, lorfque la partie in= 
térieure d’une paupiere s’unit avec la conjon- 
tive, ce. & l'opération dexnos Auteurs en 
cette rencontre, $ 1 5. Réfutation de cette opé- 
ration, __ sré 
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: Confiflence viciée de l'humeur aqueufe, 245% 
Gonfomption de la chair glanduleufe du grand an- 
gle, 433. Ce qu'on y doit faire, | 434 
C'onftriétion non naturelle de la pupille, 269 
Contufions des paupieres, & comment onlesoué 
EC, Mn er 


Cornée, membrane de Pœil, fa defcription, s45 
Juiv. Elle n'eft point une éxtenfion ou dévelc- 
pement de la membrane extérieure du nerf Op- 
tique, 17. À quoi fert l'éminence fphérique 
de la cornée tranfparente, | 7 

Corps tranfparens (parties de l'œil } font deux, 
30, Comment ils fe nourriflent, 47. Circula- 
tion de l'humeur qui les nourrit & qui entre 


tient l’humeur aqueufe, 50 © fuiv. 
Corps rranfparens , ce que c’elë, DL: 
Corps oprques ,ce que c’eft, 72 


Corps vitre, {a compoñtion, 30 & 31. Premier 
moyen pour découvrir fa firucure, 5654. Second 
moyen, ibid, Troifiéme MOYEN, 32. L’efpace 
qu'il occupe, & fa figure, 33. La membrane 
qui le recouvre, eft double en fa partie anté- 
rieure pourembrafler le criftallin, biz. Ses vai. 
feaux , #bid, I] reçoit fa nourriture immédiate- 

. ment des fibres ciliaires, in ie 
D'leur toire dont luvée eft enduite, r9, À quoi 
fert cette couleur, | 8 

Les couleurs de l’arc-en-ciel naïlenit desrayonsde 
lumiere qui fouffrent le plus de réfra&ion, 6$ 

Ees couleurs ne font point réelies dans les corps, 
expérience pour Île prouver, 68 

Criflallin , fa defcription, 34. Premiermoyen pour 
Jui Ôter fa molleffe & fa tranfparence, afin de 
le mieux anatomifer , 4#id. Second moyen, 3 6. 
Le crifta!lin n’eft point à aucune partie, n'étant 

‘contenu que par la membrane quile recouvre, 

36, Etant préparé avec lens , il fe déve- 
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lope plus aïifément, 37. Ce n'eff qu’on amas de | 
plufeurs pellicules, #4. I] ne fe diflout point … 
dans l’eau compofée d’eau commune &r d'eau- 


forte, 38 Examen du criftallin fans prépara- 
tion, 40. Sa figure, 4r. Il eft d’üne fubitance 
très-pure, #4 Il eft un des corps les plus pe- 


fans qui fe rencontrent dans l’homme & dans 


les autres animaux , 42.Sonufage, 76. Les pe- : 


tites fibres ou filets noirs qu'on fuppofe fe 


trouver dansles yeux des oifeaux,des poiflons, : 


& de quelques autres animaux quiorit la cor- 
née en partie ofleufe ou cartilagineufe, ne 
pourroient faire approcher ou reculer le crif- 


ftallin de la rétine, quand même ils éxifte-. 
roient, 84 5 85. Le criftallin n’eft pas abfolu-. 
ment néceffaire pour voir, 88. Tant que lecri- 


ftallin eft tranfparent, on ne peut le diftinguer » 


en regardant l'œil, 21 
Crithe Où hordealum., ce que c’eft, 448. Sa cure, | 
449 à 
D 0 
D: (fites on danfitas palpebrarum , efpece de dar 
_ tre des paupieres, 4770 
Delacrymatio, ce que c’elt, 4034 


Déplacement forcé ducriftallin, ce que c’eft, 2:24. 


Ses fignes, 225. Quand il eft appuyé fur lue. 


vée, ce qui arrive à la pupille, 226. L'opéra- 
tion eft inutile en cette maladie, ibid. Obfer- 
vation fur cette maladie, #bid. Autres remar- 
ques fur cette maladie, 227 
Dérangement des païties intérieures de l'œil, & 


les caufes de cette maladie, 274 


Dérangement des cils, ou frichiafis . 492 
Defféchement du criftallin, 184. Voyez glaucoms. 


Difficultez qui arrivent dans letems de l'opéra- 


tion de l’abbaiflement des cataractes, dont la >. 
la premiere elt au fujet de l'irréfolution du ma 
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Jade, r $ r. La Jeconde, au fujet descataradtes laiz 
teufes, bd, La troifiéme,au fujet des cataractes 
caféeufes, 155$. La guatriéme, au fujet des ac 
compagnemensnombreux, 157. La cinquiéme, 
au fnjet des accompagnemens folides, 160. 
La fixiéme ,au fujet de quelques accidens qui 


arrivent dans l'opération. 167 
Digreffron ur les caufes générales & particulieres 
des fluxions. inflammations , Ge, 297 
Dilatation non naturelle de la pupitle, 12$6 


Diminution & écoslement de Vhumeur aqueufe, & 
, leurs caufes, 244. Quand cette humeur ÿ’eft 
écoulée, elle fe rengendre, 24% 
Diflichiafis, premiere efpece de trichiafe, … 493 
Dureté & Jéhirre des paupieres, & fa caufe, 442... 
Difficilement cette humeur guéritentiérement, 


ibid. Comment on Îa doit traiter, 443 
E 
EF Crropion, ce que c'eit, | LENS ES 
Eminence fphérique de la cornée tranfparen- 
te, à quoi elle fert, 16 
Encavure, ulcere de l'œil, . 


8 
Ercauma Où ulcus fordidum , ulcere de l'œil, 348. 
Enchantis , ce que c’eft, 435 
Enflure où rumeur des paupières, & fes caufes, 
435. 11 y en a de diverfes fortes, & les fignes 
pour les diffinguer, 436. Leur cure, 437 
Épicauma Où ulcus inufium, ulcere de l'œil, 348 
Epiphora, ce quec’eft, 408 
Eraillement de la paupiere fupérieure, $04.Sen- 
timent de nos Anciens für les caufes de cette 
maladie, ibid. Opération de nos Anciens pour 
cette maladie, ibid. Réfatation de cette op 
ration, LAS sos 
Eraillement de la paupiere inférieure 's08. Senti… 
ment de nos Anciens {ur les caufes de cette 
maladie , ibid, Sentiment de RE ibide 
: ZLY 
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eux opérations propofées par nos Anciens, 
& réfutées par l’Auteur. so9@ 10 
Eraillement de \a même paupiere différent du pré - 
cédent, & fes caufes, s 10. Sentiment de nos 
Auteurs fur la cure de cette maladie, ; r 1. Efti- 
mée incurable par l’Auteur, & pourquoi, ibid. 
Erreur de beaucoup de Praticiens touchant lesre- 
medesophthalmiques, 330 
Excrémens du fang qui fe portent hors du corps, 
300. Ceux qui rentrent une feconde fois dans 
Ja mafle du fang, 301. Tant que le fang fe 
purge bien de fes excrémens, fa température 
eft louable, & la fermentation eft bienréglée, 
& pourquoi, 302 
Excroiffances de chair qui farviennent à la cornée, 
374. Maniere de lestraîter, 375. Hiftoire d'u- 
ne excroiflance exceflive, & comment elle : 
Fat guérie, ibid. Quand ces excroiflances font 
chancreufes, ce qu’on doit faire, 377 
Excroiffence de chair au grand angle , de deux for- 
tes, 431. Caufe de cette maladie, ibid, Pro- 


gnoftie & cure, 43> 4 
Exfoliation, ce que C’eft, : 422 
Exophthalmia , ce que c'elt, | ‘508 


Expérience d'optique pour expliquer la vüe, 54 * 


Expérience pour prouver la réfléxion, #7 

Expérience pour prouver la réfraction, ibid. 

Expérience pour voir en même tems la réfléxion … 
& la réfraction de la lumiere, ‘8 À 


Expérience pour la même chofe, & pour mefurer 
les angles des rayons de lumiere, | s0: 
Expérience pour connoître la réfraction qui fe fait 
ME verre ou dans le criftal, s9 : 
Expérience pouriprouver de quelle maniere Ja ré- 
fraction fe fait dans les verres convexes, 62 © 
6 3. Conféquence qu'on peut tirer de cette ex- 
-périence , 63 
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Expérience pour montrer comme la réfraion le 


fait dans les verres creux ou concaves, 64 
Expérience pour montrer que les rayons qui par- 
tent de chaque point dela fuperficie d'an corps 
lumineux, s’éloignent les uns des autres, 65 
Expérience pour prouver que les couleurs ne font 
point réelles dans les corps, 67 
Expérience pour prouver-que les rayons de lu 
miere qui traverfent un prifme, ne fe croifent 
point au milieu du prime, 59 
Extenfion non naturelle du corps vitré, ce que 
 c'elt, & fes fignes, 236. La caufe de cette ma- 
ladie , sbid, Explication des fymptômes qui 
fuivent cette maladie, 237. 5 238. Pourquoi 
l'humeur qui la caufe ne s’altere pas, 230. Il 
eft difficile de la diftinguer dans fon commen 
cement de la protubérance du criftalin, & même 
de la cataraéte vraie, ihid. Les perfonnes qui 
font fujettes à cette maladie, 1254. Nos Pratie 


ciens confondent cette maladie avec la goure- 


Jéreine, 240, Elle ne fe guérit pas toujours, i4, 
Sacure, Z4T 

| F. 
Fes ou Pinceaux de rayon, 73 
Fente de la paupiere inférieure, SEE 
_ Fermentation du fang, ce que c’eit, 299. Effets de 
la fermentation, 300 
Fibrés de l’'uvée, différente de fes fibres membra- 
neufes , 21. Elles fe gliffentenlignesdroites & 
paralelles par le travers dé la fuperficie inté- 
rieure du cercle ciliaire. 22. Elles laiflent des 
cannelures entr'elles remplies d’üne teinture 
noire. ibid, Elles forment les fibres ou procès 


ciliaires, 2 2 
Fibres qui coniftituent Piris, | 22 
Fibres qui dilatent la pupille, Lez 
Fibres quilareflerrent, “23-8024 


Z *) 
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Fibres où Filets noires qu’on fuppofe fe trouver 
dansles yeux des oifeaux, des poiflons, &c.ne 
pourroient faire approcher ou reculer le crif- 
tallin de larétine, 84 
Ficus où Fic, efpece de verrue, 463 
Filtration, ce que c’eft, 300 
Fiftule de la cornée, 373. En cette maladie l’œil 
fe vuide, & de temsentemsferemplit, id. 
Fiftule lacrimale , ce que c’eft, 415. Il y en a 
… d’apparentes & de cachées, 416. Dans les fif- 
tules lacrimales, ce n’eft pas toujours l’os Ux- 
guis qui eft carié; mais la partie fupérieure de 
los principal de la machoiïre fupérieure, 41 7e 
Prognoltic des fiftules lacrimales, 418. Leur 
cure, 419. Ce qu’on doit faire quand l’os eft ca- 
rié , 421. En quelles caries le feu convient. 
422. & 423. Commentonfaitl’opération, ibid, 


&c 424. Remarques fur cette opération, 425. 


Fiflules cachées, comment on doit les ouvrir, 426 


Quelques fiftules cachées guériflent fouvent 


fansremedes & fansopération, 427. Après l'o- 


pération des fiftules lacrimales, il refte fou- 


vent un écoulement d’humiditez , 428. Hif- 


toire d’un Païfan guéri de deux fiftules lacrie 
males, avec carie, fans remedes & fansopéra- 
tion, 429. Hiftoire d’une Dame guérie d’une | 


fiftule cachée fans remedes, 430 à 
Flux différens de larmes, 408. Remedes pour 

ces maladies, | 409 
Fluxion, ce qu'on entend par ce terme, 118 


Foibleffe de l'œil, | 406 
Fonte ou corruption du corps vitré & de fes caufes, 
196. & 197. Signes de cetre maladie & de la 
cataracte branlante dont elle eft la caufe, 198, 
Cette fonte demeure en un même état pen- 
dant toute la vie, fans corrompre le refte de 


lPœil, +99 
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Fofette , ulcere profond de l'œil, 348 
Fycofis où Ficofitas & ficofx palpebra, efpece de 
dartre des paupieres, 477 


Lande lacrimale , ce que c’eft, «. Elle eft plus 
7 confidérable dans les animaux qui ont une 
troifiéme paupiere, que dans lhomme, #4. 
Glande fans nom, 6. Ufage de ces glandes, 7 
“Glaucoms Où Glaucofis , pourquoi on appelle ainf; 
le defféchement du criftallin', r 84. Hyppocrare 
& Galien ont connu cette maladie, r8,.$Sadef… 
cription. ibid. Sa cure. bd. Sesfignes, 186. C’eft 
une maladie incurable, 188 
Globe de l'œil , fa compofition, r2. Il eft formé 
par la cornée. r $. Il eft rond dans l’homme & 
dans les anifnaux quadrupedes, 16. Il eft ap- 
plati dansles oifeaux & dans les poiflons, #44. 
Goute fereine, ce que c’eft, 25r. Ses caufes ibid, 
La goute fereine eft une paralye des nerfs 
optiques, & par conféquent de larétine, 242, 
Pourquoi il ne paroit rien d’extraordinaire 
dans les yeux travaillez de goute fereine 544, 
Comment ondiftingue cette maladie de Paves… 
g'ement de nuit, de l’exrenfion du corps vitré & 
de toutes les efpeces de cataractes païiflantes, 
ibid. 6 253. La pupille n'eff pas abfolument 
immobile dans la poute fereine, & pourquoi 
ibid. C'et une maladie incurable, ‘ 2$4 
Graifle de lorbite,. 
Grêle des paupieres , il y en ade deux fortes, 448 
Les remedes font inutiles pour amollirla grêle, 
. 450. Commenton fait l'opération pour la gué- 
DE | A$8. 
Groffeur & éminence contre nature du globe de 
l'œil, 26 3. Caufes de cette maladie, kid, Symp- 
tÔmes qui la fuivent , 265. Sacure, 266 
Guttadhfcura Où caliginofs , ce que c'eft, 94 
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H 


lome, 

Hemeralopia, voyez Aveuglement de jour, 248 
Hifloire de deux opérations faites à deux flaphy- 
Jomes, é 370 
Hifloire d'ane excroiflance exceflive dechair à la 
cornée, & comment elle fut guérie, 375 G 376 
Humeur aqueufe, fa defcription, 42. Pourquoi 
elle eft ainfi appellée. 43. Eile a une vifcofité 
que l’eau n'a pas, skid. L'efpace qu'elle rem- 
lit, ibid, Elle peut fe rengendrer lorfqu’elle 
s'eft écoulée par quelque ponction de l'œil, ou 
qu’elle s'eft diminuée par quelque maladie, 
44. Cctte régénération n’eft pas une chofe fr » 

_ rare que Galien le penfe, 289. # 290.Com- 
mentellecircule, & comment elleeit entrete- 


Fr ou Cfavus ,troifiéme efpece deftaphy= 
| 16 À 


nue, S1S s2- de 


Hydaris des anciens ,outumeur adipeufe des pau- 
pieres , 45 8. Opinion de Paul touchant cette 
maladie, & la maniere dont il latraite, 54, à 
{5 459 Opinion de Celfe. sbrd. Opiniond’Aëce, sa 
460. Sentimens de l'Auteur fur ces opinions, 

| | ibid. 5 46€ 

Hjpochyfis où Hypochyma, ce que c’eft, 94 à 

H) popyon, où abcès de la cornée, 339. Câufede … 


cette malad ie 3 3 4C« En quoi cette maladie dif- Se 


fere des phlyttenes & des pullules, 340. Signes # 
diagnoftics de cette maladie , sbid & 341.Pro< 


noftic général, 342. Pronoftic particulier, ibid. 


Cure de cette maladie, 3420 © 343 
Hyppos , ce que cet, | 4060 
Hypolphagma des Grec , Tarfèn des Arabes , ce 

que c'elt, : | 219$ 
Mazinations, Ce que c'eft,1r4 Ce qu'elles pros 


noftiquent 3 ë | » : 25 
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Imaginations perpétuelles,ce que c'elt,2 3 r. Pour 
quoielles font ainfi appellées, 44, Leurs lignes, 
ibid. Comment on les diftingue de celles qui 
précedent les cataraëtes , 232. Elles fubffient 
- toute la vie, sbid. Sentiment de lAuteur fur leur 
caufe, 2 3 
Intemperie du fang , fes caufes, 302 € fuir. 
Iris, ce que c'eft, 20. Sontrou appellé Pspile ou 
Prunelle, ibid. Ce trou fe'dilate & fe reflerre, 
quand, #bid. Il paroît noir dans Phomme , &c. 
& pourquoi, zr. Fibres qui conftituent Piris, 
22. Fibres qui dilatent la pupille, 2 3. Fibres qüi 
la refferrent , ibid. La dilatation & le refferre- 
ment de la pupille fervent à la perfection dela 
vus’, : | ;., | 77.078 


E. 

I “sepihalmes , Ce que c’eff, So 
+ Lapis où Lithyafis, quelle maladie, 452 
Larmes, leurs fources, 7 
Leucoma, VOYEZ Albugo , 352 
Lippitude , où Ghaffie, 488 
Louches, pourquoi regardant À la maniere ordi- 
naire des autres hommes, ils ne peuvent voir 
diftinétement comme eux les objets , 396. 
Pourquoi ils voyent les objets plus gros que 
ne les voyent les autres hommes, 398. Pour 
quoi ils voient mieux pendant lanuit, & qu'ils 
peuvent lire au clair de la Lune, id. Pourquoi 
ils voient plus loin avec des verres creux » 3994 
Pourquoi.plus ils vieilliflent, & plus ils peu- 
vent voir loin, ibid, 
Lumiere , eftune fabftance ou matiere plus fubtile 
que l'air, & qui fe meut avec plus de viteffe, 
67. Cette matiere remplit tous les pores de 
l'air & des autres corps tranfparens, ibid, 
Lumiere primitive ou radicale ceque c'eft, x 
ZLumiere feconde ou dérivée, ce que c'eft, kid, 
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Lurniere réfléchie , ce que c’eft, |  sbid, 
Luftsofitas, ce que c’eit, | 395 

5 M. 

Adarofis, ce que c’eft, 492 
Maladies de la rétine, 246 
Maladies du nerf optique, 2$L 


Maladies de V'uvée, 1254. Ses inflammations & 
abcès, 25 s. Comment on lestraite, #5d. Sortie 
ou chute de l’uvée , 256, Ses plaies & di'acé- 


rations, bid. Dilatation non naturelle de fon 


trou, ë ibid. 

- Maladies des mufcles & des nerfs moteurs de 
Pœil, ae 40$ 
Maladies des glandes des yeux, 407 


Maniers de préparer l'œil pour anatomifer plus 


facilement les partiesintérieures du globe, 38 
Maniere d'éxaminer l'œil travaillé de cataraëtes, u 


‘128 


Malle du fang divifée en parties fanguines, pitui-… 


teufes, bilieufes & mélancoliques, 


2 G cs. 
Melonou Malum, feconde efpece de ftaphylome,. 


366 


Membrane intérieure des paupieres, 2.Cette mem- . 
brane eft unecontinuité de la peau extérieure , 


| 3: 
Membrane charnue des paupieres, . -#bid.® 
Membranes communes à l’œil, 12 
Membrane appellée conjonctive, 13 
Membrane appellée Innominée , ibid. 
-Membranes propres de l'œil, - L 


La Membrane qui recouvre le corps vitré, e 


doubleen fa partie antérieure pour embrfaffer 


le criftalin, 33 
Milphofis où Miltofis, ce que c'eft, 492 


Moÿens pour Ôter les corps étrangers entrez dans \ 


l'œil , 18 


Mouvement tonique, ce que c'eft, | 9 
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Mujcles des paupieres, 4 
Mujcles de l'œil , 8. Quatre mufcles droits & deux 


obliques, ibid. Leur vrai ufage, 8$ 
Mydefis, ce que c’elt, 440 
Mydrialis, ce que c'eft, 256 
Myorephalon où formicalis, q@atriéme efpece de 
ftaphylome, 366 
Mhyovis, Où luftiofitas, : 395$ 
Myrmecia où formica, efpece de verrue, 463% 
N 


N Epbelion ou nubecula , ulcere de l'œil, 347 
Ÿ Nerfs qui fediftribuent aux paupieres, aux 
glandes, aux mufcles, & au globe de l'œil, 10 
Nerfs moteurs, feconde paire des Anciens & trois 
fiéme des Modernes, 10. Nerfs pathétiques, 
quatriéme paire des Modernes, 1454, Un ra 
meau de la troifime paire des Anciens cu cin- 
quiéme des Modernes, 11. Un rameau de la 
quatriéme paire des Anciens ou fixiéme des 
Modernes, ibid, Un rameau dela cinquiéme 
paire des Anciens ou feptiéme des Modernes, 
He | “1 4bide 
Les petits serf qui fe portent à l'uvée & au cer 
cle ciiiaire, comment ils pénetrent la cornée, 
26 

Nerf optiques, leur defcription, 27. Leur origine, 
ibid, Leur infertion, ibid. Is font les plus #ros 
de tous ceux qui fortent du cerveau, ibid, Com- 
ment fe fait leurunion, #bid,@ 28. À quoi fert 
cette union, 144. La cornée & l’uvée ne font 
pas des dévelopemens des membranes qui les 


recouvrent, 1 ; 29 
Noli me tangere, ce que c’eft, 468 

. Nome ou ulcus depafcens, ulcere de l'œil, 359 
Nuage , ulcere de œil, 347 
Nyéfalopia, ce que c’eit, 246 


ANyifalopes ; | 249 
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O 


O Bjets éloignez paroiffent d'une couleur claire 


ou approchante de la lumiere, & pourquoi, 


80: 


Objets, pourquoi on ne les voit pas doubles en les 
regardant des deux yeux, 86 € fxiv. En quelles 


maladies on les voit doubles, lorfqu'onlesre- 


garde des deux yeux, 406 
Premiere Obfervation fur une cataracte laiteufe, 
163. Seconde obfervation, 164 
Obfervation {ur une cataracte caféeufe, 16 
Obfervation fur deux cataradtes avec des accom- 
pagnemens nombreux, 167 
Obervation fur deux cataraétes avec des accom- 
pagnemens folides, 168 


Ohervation {ur une opération fuivie d’un épanche- 


ment confidérable de l'humeur aqueufe, la 
Cataracte étant de la nature de cellesénoncées 
dans la quatriéme obfervation, “169; . 
Dbférvation {ur une cataracte de douze ans, & 


très-jaune , : 171 


Obférvation fur une cataracte noire, 174 - 


Obfervation far une cataracte de trenteans, 137 
Obfervation far un glancoma, 188 


Obférvation de Jofeph Coüillard fur un œil horsde 
l'orbite, 280, Examinée par l’Auteur, ibid, 
Obffruttion du nerf optique, comment on la con-. 


À 


noit , 135 


Oedême où fluxion ædémateufe de la conjontive, 


& de fes autres inflations, 3 1. Cure de cette 

: maladie, : | ibid, 
O1, ce que c’eft, 2. Sa divifion, ibid, L'œil ne 
s'allonge point pour voir les objets proches, il 
ne s’accourcitipoint pour voir les objets éloi- 
gnez, 8r. Les mufcles obliques ne peuvent les 
allonger ,83. Ils ne devroient donc pas fe ren- 
contrer dans les oifeaux, les poiflons, & dan; 
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quelques autres animaux qui ont la cornée en 
partie ofleufe ou cartilagineufe, dont les yeux 
ne peuvent s'allonger, | $ 

Oeil crevé où rompu, 176, Comment on doit 
traiter cette maladie, 277 
Oeil poché , ce que c'ift, 205$ 
Oeïl de liévre, ce que c’eft, $04 
Ongle Ou prerÿgion, ce que c'eft, 384. Il yenade 
troisefpeces, 385. Caufe de Pongle id. Pro- 
gnoltic de cette maladie , 386. Pourquoi l'on- 
gle commence plutôt au grand angle qu’au 
petit ou 4 la racine des paupieres, 34524 Cure 
de longle par les remedes, 387. Comment on 
le traite par l'opération, | 389 
Onÿx, elpece d’hypopyoz , ce que c’eft, 341 
_ Opération dela cataracte, ce aw’il faut faire avant, 
142, Le tems que londoit choilir, 144. La qua- 
lité des éguilles, 5454, Le choix da jour,dulieu, 
& des fiéges, 146 © r47 L'attitude qu'on 
_doit faire garder au malade, & la fituation du 
Chirurgien, ibid, Le lieu qu'il doit choifir pour 

. piquer, 5bid. De quelle main il doit tenir fon: 
éguile, & comment, 148. Les parties qu'il 
doit piquer, & comment il les doit piquer, 
1254. Les mouvemens qu’il doit faire au-dedane 
de l'œil pour détacher la cataracte & pour ae 
bailler, & ce qui arrive au- dedans de l'œil par 
cette opération, ibid. Comment il doit la con- 
tenir, & cequ'ildoitobferver, 140. Comment 

il doit retirer fon éguille, & ce qu’il doit re 
commander au malade, 1 $0. Comment il doit: 
panfer le malade, l’opérationfaite, ibid Après 
l'opération, le régime qu’il doit prefcrire au 
malade, 179. Comment il doit le panfer le 
foir de l'opération & les jours fuivans, jufques 

à ce que le tems de !a fluxion & de l’inflam- 
mation foit pallé, 5bid, La fuxion & linfamæ 
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miation ceffée, s’il refte de la foibleffe 4 l'œil, 
ce qu’il doit faire, 180. Moyens de reméäier 

à tous les fymptômes qui fuivent l'opération, 
181 

Ophthalmie où inflammation de l'œil, 315 Ses dif- 
férences , ibid, Ses caufes, 316 & 317. Ses fi- 
gnes & fon prognoltic, ih4. Sa cure, 3 19. Les 
remedes repercullifs qui ont beaucoup d'afs 
trition, ne conviennent point dans le com- 

. mescement de lophthalmie, 32 3.Les remedes 
emplaftiques & onctueux n’y conviennent pas 
auih,#bid. Erreur de beaucoup de Praticiens 


touchant les remedes ophthalmiques, 330 
Orgéolet, ce que c’eft, 448.Sa cure, 449 
P | 
P Aralyfie de œil, 406 
- Parties tranfparentes, Voyez corps tranfpa- 
rens, JS 30. 


Paupieres ,1. Leur compoñition, 2. Leurpeau intée 
rieure, 3. Leur ufage, 4. Rangées de points … 
ou pores aubord intérieur de chaque paupiere, … 

ï > 


Peigne Où tarfe, cartilage des paupieres, 3 
Peribrofis, ce que c'eft, ; -43$ À 
Phalangofis, feconde efpece detrichiafe, 493 
Phtiriafis, maladie pédiculaire des cils, $00 
Phrilis, ce que c'eft, | 266. 
Phtofis , troifiéme efpece de trichiafe, 493 À 
Pierre ou gravelle des paupieres, 42 À 


Pinceaux de rayons qui paflent par un trou, font 
difpofez en piramide, dont la pointe aboutit 
à chaque petite partie des objets, & la bafe au 
trou, 73. Ce qui arrive à ces pinceaux, quand 


ils rencontrent un verre convexe entie le trou 


& le papier, 73. Ce qui leur arrive, quandon 
met ce verre au-devant dutrou, 


des A 
Playes de l'œil, 285. Leur prognofiic, 286:Com« 
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ment onles doittraiter, 286. Si la playe pé 
netre la cornée, il ne faut point prefier le glo- 
be de l'œil, & pourquoi, 288. Ce qui arrive 
lorfque la cornée n'eft ouverte que par une 
Æmple piquure, 289. En que les playes dela 
cornée le ftaphylome fe forme, 291. Q and 
la conjonttive a été déchiré, quel iymptôme 
fuivient, 193. Quels fymptômes füuivent le 
-preflement de l'œil & l'extenfion du nerf Op 
tique, 194 

Plases des paupieres, commentonles guérit ,so7 
Plenitude elt une des caufes ies plu: puiflantes des 
fAuxions, 309 
Points lacrimaux, TRS 
Pemmeite, feconde efpece de ftaphylome, 366 
Poros Ou poro/is , ce que c’eft, 381 
Poudres céphaliques , teur ufage, 4216 dans la note: 
Poulie, petit cartilage au grand angle, ( 
Porriture des paupieres, qui fuit une tumeur 
æœdémateufe, ce‘qu'on en doit craindre, 440. 
Ce qu'on doit faire en cette rencontte, 440 €5 


AA 

Préparation de la tuthie, du plomb, de l'anti- 
 Anoine, & de quelques autres minéraux dont 
on fe fert dans les collyres, 356. Voyez la note. 
Prifme ,les rayons qui paflenc au-travers ne fe 
croifent point, comme M Robaulr l’a penté, 


68. Expériences pour le prouver, 68 
Proce} ciliaires, voyez Fibres ciliaires, 22 
Proprofis , ce que c’eft, 365$ 


Protubérance du ;criftallin, ce que c'eft, 189. Sa 
caufe, 189. Ses fignes, 190. Pourquoi en cette 
maladie l’'uvée eft immobile, & la pupille fort 
dilatée, 191. Enquoi cette maladie differe de 
da cataraéte vraye & du glaucoma, r92.Cette 
maladie eft incurable, 193. Premiere obfer. 
‘ration fur cette maladie, r93. Seconde obfer- 
ÿatiOn, 195$ 
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Prunelle ou pupille, voyez Iris, . 2e 

P dr , Ou lippitudo pruriginofa,efpece de 
galle des paupieres, Di SO 

Prersgion, voyez Ongle, ” 384 

Ptilofis, ce que c'eft, 402 


Pus, comment on le diftingue de la matiere lai- 
teufe & de la caféeufe, 221, Un pus qui n'a 
pas de mauvaife qualité, pour être répandu 
dans l'humeur aqueufe,ne la corrompt pas tou- 
jours, ibid, 

Puftules de Ja conjonctive & de la cornée, 334. 
En quoi elles different des phiyétenes,sbid.Cau- 
fes des puftules & des phlyétenes, ibid, Signes 
diagnoftics & prognoîtics de ces maladies, 335 
Leur cure, 3 36. Comment on doit les ouvrir, 


337 à 


Paflules produites par la petite vérole, & com- 


ment on en doit défendre les yeux, . 338 


Puflules du grand angle, & comment on les trai- 
Se | 0 43474 


dy Ueftion , fi le RON abfolument nécef- 
# {aire pour voir, 88 
Queftion, fi par les remedes on peut guérir la ca- 
taracte naiflante ou non confirmée, & fi on 


peut la prévenir, 136 
R 


pre de lumiere qui frappentla faperficie 
des corps tranfparens,ne les pénetrent pas 


tous, 60. Pourquoi en pañlant d’un milieu 
tranfparent dans un autre, fe brifent-ils, #44 
Ceux qui paffent par un trou, s’élargifient in- 
fenfiblement à mefure qu'ils séloignent de ce 
trou, $ 6$ 
Raifiniere, premiere efpece de flaphylome, ce 


que c’elt, 365. 


Réfléxio, ce que c'eff, . ka 7 
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| DES MATIERES. ss* 
Réfiabtion, ce que c’eft 114 La réfrationeft plus 
« grande, lorfque les rayons de lumiere frap= 
pent plus obliquement la füuperficie des corps 
tranfparens, : 59060 
Relaxation & foibleffe de la paupiere fupérieure, 
$0r. Cette maladie eft proprement une para= 
lylie de la paupiere, 502. Opération que nos 
Auteurs propofent Pour relever la paspiere, 
& rejettie par l'Auteur, «4bid.G 503 
Kérine, membrane de l'œil , 29. Elle eft un déve 
lopement ou dilatation des fibres moë'leules 
du nerf optique, #id. Sa fituation & fa conii- 
Rence, ibid, & 30. Ses Vailieaux, bd Elle ef 
le fiége de fa vûe, #4. Son centre, ce que c’eff, 


’ GA 
Rétrécifément ou rides de la con jonctive & de la 


cornée, “1:304 
Rhagoide, VOYEZ avée, 19 
Rhexis, ce que c'eft, 276 
Rhyas Où Rbæas, ce que c’eft, 409 


SE lacrymal, ce que c’eft, ‘ 

* Saignce, lon ufage falutaire dans les inflam. 
mations & autres maladies, contre l'opinion 
de quelques Modernes, LES eine 

Sang, les caules qui le déterminent à s'arrêter & 
à s’épancher plutôt dans une Partie que dans 
une autre, 305 O/#iv. Comment les remedes 
purgatifs corrigent fon intempérie, 312 fuir. 


Schirre des paupieres, voyez Dureté, 242 
Sebeldes Arabes, ce que c’eit, 386 
ScJerophthalmia, où lippitudo dura , ef. pece de gra 

telle des paupieres, | 4779 


Solution & autres maladies du corps vitré, 242 
Sortie entiere de l'œil hors de Porbite, 279. Ce 

qu’il faut faire en cette maladie, 264 
Aourcils, leur ufage, 4 
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eculum oculi, pourquoi one s’en doit point 
fervir dans l’opérationdes cataraétes , 162 * 


* Staphylome , ce que c'eft, 364. Il y en a de quatre 


efpeces, 365 Prognolitic de ces maladies, 3664 
Ce qu'on doit faire pour les diminuer 368 Ma- 
niere de fatre l'opération pour les faire tom 
her, kid Hiftoire de deux opérations faites à 
daux ftaphylomes, 170. Réfléxion fur l'iflue 
de ces deux opérations, ibid. & 37% 


Stéatome & méliceris des paupieres, voyez A#hé- 


rome » 453 


Strabi[mos ou-ffrabofitas , ce que c'eft, 394 
Synchifis, ce que cet, ” 274 


Dre ducriftallin, ce que c’eft, & fa caufe,229. 


Ses fignes diagnoftics & proonoftics, sbid. &' 
230. Lesremedes font inutiles pour cette ma 
ladie , ibid. Obfervation fur cette maladie, 2 31 


Taraxis, id eft oculi pertuibatio, 315 
Tarfe, voyez Peignes 3 
Têre de mouche, quatriéme efpece de ftaphylome, 


3 
Thylofis ou callofitas palpebre , efpece de dartre des 


paupieres, 477 ! 


Thymus, efpece de verrue des paupieres, 462 
Tophas, Où Porojis, ce que cell, 452 ! 
 jachoma , efpece de dartre des paupieres, 477 
Trichiafis où Trichiafe, ce que c'eft, 492. Deshu- 


meurs fuperflues & fans acrimonie n'engen< 

drent point de nouveaux cils, 493. D'où vien- 
nent ces doubles rangs de cils, & la caufe de 
tous leurs dérangemens, ibid. 5 494. Progno- # 
4ticde cette maladie, 406. Sa cure, 1bid. Com- 
ment on doit arracher les cils, sbid. Les cils ne 
peuvent fe coller fur la farface extérieure de 
da paupiere, ibid. On ne doit point brüler l'ex- 
&rémité de la paupiere à l'endroit des cils pour M 
TE 
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_ DES MATIERES. sy 
Jes empêcher de renaître, & pourquoi. 497. 
. Les remedes propofez par nos Anciens pour 
- empecher les cils arrachez de repoufler, yfont 
_ inutiles, #54, Ce qu'on doit faire après qu'ils: 
{ont arrachez, #4. Opération propolée par nos 
Anciens, lorfque le bord de la paupiere entre 
en-dedans de l'œil, & que les cils Le bleflent, 
498 S 499 Réfütation de cette opération, 
1054, &5 $ °0 
Trochifques blancs de rhafis, leur defcri ption, 352 
dans la note. 


V ie 

D rices des paupieres, & leurs caufes, 472. Il 
y en a de bénignes & de maïigues, 473 5 
474. Symptômes des unes & des autres, ib1d, 
Elles ne fe traitent point par l'opération, ibi4, 

_ Les remedes qui ÿY conviennent, 474 47ç 
Veines des yeux, F2 
Verrues des paupieres, ce que c’eft, & leurs diffs. 
_ rencés, 462. En quoi les verrues extérieures - 
: diffcrent des intérieures, 463, Prognoftic de 
ces maladies,464.Lesremedes ne conviennent 
qu'aux extérieures, & quels ils font, 465. L'o- 
pération qui et le plus für moyen & le plus 

- prompt pour Îles emporter, fe fait en. deux 
manieres, _ 466: 
Pifien. Explication de lufage des parties princi- 
pales de l'œil, & qui font néceffaires à la vifon, 
7$ 

_ Uceres de la conjonétive & dela cornée, & leurs 
caufes, 346. On les divife en fuperfciels ow 
profonds, bd, Les fuperficicls font de: quatre 
| efpeces . 3466 347. Les profo ids {ont de trois. 
efpeces, 348 Prognoftic général de ces ulce= 
res, 349. Progn. {tic particulier, :bid.. Leur 
cure, 352. Aveitiflement fur ce qu’ondoitob+. 
ferver en panfant les ulceres des sens 363: 
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FR 664 PT À BL E D ES MA T IFR Ë £: … 
Symptômes qui fuivent les ulcéres: des yeux; 
: Üceres prurigineux da grand angle ,& comment 

4: 4: on lestraite$ "5, «V7 4540 
 :  Micres prurigineux Ou gratelle des paupieres,. … 
| © 476. Leurs efpeces & différences, id. (5477 
_. Caufes de ces ulceres, 1bid: Com mencement. 

de cesulceres & leur progres; 478, Leur pro 
onoftic, 480. Leur Cure, Hide: |, 

Que, membrane de l'œil, fa defcription, ro 

Elle n’eft. point une extenfion ou dévelope- 
ment de la membrane intérieure du nerf opti= 
que, 29. L'uvée confidérée comme un grand 
filtre, 49 &'s0. À quoi fert la couleur noîïre. 

. dont elle:eft enduitégi 2 x... 8# 

Vie, fon cxppratos er Ho 
Fiat D ei ow lippitudo arida, efpece de 
10e gratelle des pures RS 476 
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7 Eux de travers, ou peuxlouches, 304: Isner 

Æ peuvent fe rectifier ,nonpas mème parles. 

Le Mmafques Mr PT MORE CREER EUR 
Les eux (ont plus ‘offènfez par les remedes on 
Œueux, quoique doux, que par d'autres re- 
medes plus piquans.& plusäcres,. © 484 
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